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HISTOIRE 

• < 
GÉNÉaALB 

DE LA BELGIQUE. 

BsQimmt MeeMeM doc <l*AIbe; il eantiBue la Rcdditloii 
deUiddelbooq;, — &rtaf|!e d« M0ok:le oomie Lpiiis y est tnë.— • 
Soulèvement dans rarmëe espagnole : CKidron det méeontêM ; loa 
organisation ; sa discipline: mlkifCîe accordée aux mécontens. — 
Amoîalie publiée |Mir Kequesens. — Fameux siège de iLsjde ; trait, 
f\o rour I-»' lii hniirtrmpîti e V.nule WcrfT. —Les dif^tic? sont rompues, 
et le sa ge lf \ r. — . 1 .ial)li<çsement de l'université de L<'y(Ic. — I/piiilo- 
liléilu prince li Oraugc devient suspecte. Prétentious opposées des 
nobles et des villes. NouveUc forme ilc gouvernement. Union açus 
toUitsaneê du ffrincettOf^nge, Conseil général des riliet. Let e'taU 
•ppr^areoi «es règlement » el le prince Ua accepte par proviaioD.Ln 
Hollande et la Zélande y éditèrent. Le prince empécbe la confirma» 
lion dn conseil des villes. — Conférences de Bréda. — Succès des Es- 
pagnols clan5i I I Hollande. — Expédition hardie duns la Zebndc : 
conquête de l'ile de Duvfl und et de celle de Scliouwcn. — i'rise de 
Z\cric/.rt\ — Mort de Cliiapin Vifflli. — ^îorf de Reqnesens. — 
Tri&Ic et;il des Pays-Bas. — GwivernemeHt du conseil d t Ut : dîvi* 
•ion dans ce conseil, —-ht gonvernefucnt est confié au prince d*0- 
range. — Révolte des trottpes espagnoles : les provinces années contre 
cet troupes. Proscription des Espagnols. — Les membres sospectt* 
du ooo5eil d'état sont arrêtée» » Âwtilitcs entre les troupes flaman- 
des et wallonnes , elles F!Âp.i;:noI<(. — T.cs Espagnols se rendent k 
Alo5l. — Prise et sac de Maestricbt par les Espagnols. — Conroca- 
ttnn des états généraux à Gand. — Pacification de (^and» lied» 
diliou du château de Gandv 

Don Louis de Zuniga et de Requesens , grand coniy 
piandeur de GaatiUe , et goaTemeor de Milan , nqmmé 
▼t. I 
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pour remplacer le duc d'Albe, arriva à Binixelles, le ij 
novembre iSjà» Le roiFavait choisi, parce qu'il espérait 
que par son caractère conciliant et ferme tout ensemble , 
il saurait réparer les matix dont «on odtetrx prédécesseur 
avait accablé les Beiges. 11 coiiimeuça par faire abattre 
sa statue , pour leur faire entendre qvCiï détestait sa 
conduite et son orgueil. Mais les esprits aigris et eras* 
pérés étaient devenus insensibles à toutes les promesses 
de pardon et sourds à toutes les propositions d'accom- 
modement. Beqncsens lut donc forcé de continuer 1a 

guerre : il envoya au seeoiirs de INIiddelboiirg , la seule 
place de toute la Zélande qui tint le parti des £i>|)a- 
gBols, une grande flotte qui devait entrer dans les deux 
bras de l*Escaut. Cette ville était assiégée depuis deux ans 
par terre et par mer* Cette flotte , qui avait été assemblée 
à Anvers et à Berp-op<Zoom , était composé de soixante 
visseam, Louis Boisol, amiral de Hollande , vml à sa 
rencontre, Tatlac^ua , la tUTilsous les yeux du comman- 
deur , qui s'était placé avec toute &a suite sous la digue de 
Schakerloo»d'où il vit la bataille et la défaîte(A).Ge combat 
se donna le 2g janvier lSj4' perte , qui fut grande en 
Lommes et en vaisseaux , entraîna celle de Middelbourg ^ 
qoi se rendit, le 19 février , après avoir souffert k plus 
cruelle lamine. Le brave Mondragoue obtînt les hon- 
neurs de la guerre : il avait Jeujaudé quon permit 
aux prêtres, aux religieux et aux catholiques qui étaient 
dans Middelbourg , de transporter dans la Flandre , où 
îk désiraient se retirer , les images , It s reliques , 

(«) Vante yjmkï j lif. 4 , eh. a. 
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ies oraemens cl visirs iacréi, garantissant que , m 
foiiTOuUtiliit «oQorder ctIfiBgrIee, il oblîaubiîll'tf* 
Urp$§ement <fe Sainte* Atde|^on de (a) , et de trdia antres 

prisoDoiers au choix de ce seigneur, et promettant «s 
Nsteque , ai le eanmaiMleiir t'obstliMii à retenir Srâl»* 
ÂkUgonde , Il retkndptitlal-méHie ee renettreeii pou 
voir des ennemis. Toutes ces conditions iure ut acceptées 
sur U parole de Mondragone , dont fesade fnkM 
était aussi eonnve que sa Talevr. Le eonmandeur , 4e ion 

cAté , iali(i;i tout ce (HH* Moiidra^^oriL' avait ])roiiii$ ^ et 
5ainte-Aidegonde fat élargi avec trois prisonuicrs de son 

ehois. Arflitaîdeti ae rendit à l'eicisple de k eapfitaie , 
et nie entière de Walcheren se troata aa pouToir dcscon* 

fédères. 

Cependant le eomte Looîi de Nassan était entré àtm 
lu Gneldre , a^ee sept nUle lioinBiead'inianterîeetqnsÉri 

Biiile de cavalerie. Don Sancbc d'A\ila, (;i^ce1 lent capi- 
taine « formé par le doc d'Albe, prévoyant les desieina 
dn comte,^>assa la Menée 9 et rangta son armée m halailfa 
sar la bruyère de Mook. Les enneinis étaieaft retr a n ch éi 
entre le Wahal et la Meuse. Sauclie les attaqua si TÎgOA» 
renaeinent , qn'ila forent défaite en moîni de dewa Lcvuef* 
Lestroiscbeft fnrent tnés [b) . La mort d« comte Lenieaélé 
rapportée de di irérentes manières pi v'[\u-\ <|ues liisloriens, 
entr*autres par llareus, qui dit que ie oomte', étendn aor 

(a)CAaîttoailaie«iUi|ydalisHd»»idgaf«rda<^ 

dwi^î le pfemicr coaippomisliit ngné à Biédb en i568» 

{b) CéUieatle eomte Louis » le prince Henri, ton trcfe, etit |iri*se 
Christophe I fils de Télsclenr pèlstia^ Ce coMbst eellse Ut^wmM 
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le cliamp de bataille et confoudu parmi les morts , par— 
vint à s'en retirer et à se traîner sur le bord de la Meuse, 
podr laver ses plaies; et qu*îi y fut surpris par des paysans 
armes , qui le tuèrent sans le connaître. 

La nuit qui suivit inimédiateaieiit ce combat, amena 
parmi les Espagnols on soulèvement qui pensa leur faire 

: perdre le fruit de leur victoire. Les soldats, indignes de voir 

' leurs fatigues, leurs travaux et leurs services payes par une 
misère booteose, exigèrent leurpaiement légitime, difleré 
depuis si Ion g-te^mps. D*Avila, qui avait promisà la troupe 
de lui payer, après le combat, sa solde arrie'rée, les aniui>a 
par de vaines promesses. Les plus bardis commencèrent 
par des murmures. <}et exemple , conime il arrive ordinal- 

. rement, entraîna toute l'arme'e, qui se re'pandit en plaintes 
amères sur sa triste situation. Les bel 1 es. paroles et les pro- 
pestUonsséduisantes* des chefs de Tarmé^ ne purent calmer 
\i. juste indignation des soldats ; ils voulaient de Tàrgent, 

' disaient-ils , et non des paroles. Le^meeonfens , reiusaat 
de reconnaître la voix de leurs anciens officiers, en nom- 
mèrent de nouveaux, avec lesquels ils marcltèvent sur 
Anvers. * 
-Les historiens donnent des détails assez curieux sur la 

' conduite des mécontens dans ces sortes d'émeutes , que le 
défaut de paie renouvela assez fréquemment dans Tarmée 
espagnole. La cavalerie et Tinfanterie, formant un seul 
corps , qui s*appelait l'escadron des mécontem , étaient 
réunies sous un cbef qu*elles cboisîssaient , et qu^elIes nom- 
maient Vêla. L'autorileresidait <Lins Tcscadron , qui choi* 
sissait , pour aider ïélu. , 1( s plus intelligeus des soldats , 
avec le titre de conseillers. L'infanterie était dirigée .par 
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tin ofTicicr , sons le nom tl<^ ser^ent-majo}' , cl la cayalerie 
par un autre , souscelui de gouv^crneur. Tous les grades 
étaient donnés , et toutes ks résolutions prises p«r les 
suflrages de tout le corps. Les matières des délibérations 
élaicnt mûrement examinées daus le conseil de l'e'lu , dont 
la seule fonction était de les proposer à Tescadron assemblé 
sous ses fenêtres. 

Le pnfmier acte de Tescadron était de s'emparer de 
quelque bonne ville ou de quelque châleau fort , où il 
pût se retrancher ' L'élu était logé sur la principale place 
de la ville , et toujours gardé â Tue par une sentinelle. ' 

Cette troupe observait la discipline la plus exacte et la 
plus rigoureuse \ elle infligeait quelquefois les punitions les 
plus séf ères. Le jeu , le blasphème « le vol , Tivresse , le 
liberliinige , les (lULixllci étaient défendus sous les peines 
les plus graves. Le concert des volontés était si étroitement 
soutenu , qu'on tenta presque toujours en vain de dissiper 
ces mssemblemens. 

D*Avila s'empressa d'instruire llcquescns de cet événe. 
ment. Le gouverneur était accouru à Anvers pour empê- 
cher lesraécontens d*y entrer; mais ils s y précipitèrent 
avec tant de rapidité , *ju ils iorcèreiU ht «garnison et leslia- 
bitausàles recevoir. Hequesens tâcha de les ra])peler à l'o- 
béissanceyen leur promettant une prompte satisfaction. Un 
j^uite espagnol entreprît de les fléchir en les prêchant ; 
mais ses seruious ne leur firent pas plus d'impression que 
les promesses du gouverneur. Ils crièrent au premier 
qu'avant de prêcher , il fallait payer , et le forcèrent an 
silence par le bruit des tambuurs. Les bourgeois , etîiayés 
des menaces continuelles des mécontens , consentirent , 
afin d'éviter le pillage de la ville « à contribuer , pour la 
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filiHignnde partie, aux aommef néccMaircs pour le paie* 

ment de la solde. Requeseus leur accorda, au noiu du roî , 
ia plus ample amnistie « et ils rejoigoirent iocontineat le 
rate de Tarmée , qui avait déjà eammenoé le aîëge de 
Leyde. 

Kequcscus (ît encore une nouvelle tentative pour calmer 
les esprits: il publia à Bruxelles le 6 juin , au nom du 
vtfiy une auinistie aVeo un a ppareil môins fastueux quecelle 
du ducd'AIbe , mais dont les conditions étaient moins res* 
traiutes i leûet n*ea fut pas heureux, parce qu'elle fut 
donnée trop tard. 

Il tenta un autre moyen; il proposa un eKcommo- 
dcmentauxconicdérés, qui y mirent des conditions, aux- 
«pieUesBequesens ne voulut point prêter Foreille. Il ne 
pensa doue plus qu*& presser le sîëge de Leyde , qui avait 
été bloque peadaut tout Thiver. Jean Vauder Uoes, connu 

dans la littérature sons le nom de Ddusa , et illustre par 
ses poésies latines, commandait dans la ville. François 
Valdes, qui conduisait le siège, oflfrit aux habitans des 
conditions avantageuses, en leur représeutaut , pour les 
engager Â les accepter, que le défaut de vivres les forcerait 
tMou tard à se rendre. Dousa répondit , au nom des habi* 
tans , que , cpiaiid les vivres leur manqtieraieut , ils man- 
geraientleurbras gauche, et réserveraient le droit pour dé* 
ftndre leur liberté (a) : ils avaient pris la préoautîou de 

(«)ttss 9uiégéi reçuront beaucoup d'uutret lettres tréi<<lotteereu« 

tfli, aa»|tfsttet ili *ne répoudlreut p^a , •inon.à uae par ce seul 
vsffis 

ÏÏiêimH duUm cémtt , moltttrwm tUtnc dêéipU 

Vmt âM Joua Mat «lè la lAu parfiJa 
Q9ê PéMênt mà aoa pit«ê iMMlaldt. 
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Dure sortir de Leyde, les intimes , les vieillards et les boa* 
ches ioaiiies. Tons te reodifeal à Uarlem » fai ëtoii an 
pouvoir des Espagnols; oenx-ô les soUîcilàmit è éorîie 
à leurs coucitovt^us uae lettre trés-presAaate pour les €^ 
gager a rendre la ville. 

Le prince d*OraBge , craignant que les wmiéfi» ne ie laia- 

SàsstiiL caiia gagner par ks diUerenles soli ici talions de 
«sette espèce , qui leur parvenaient de divers endroits , 
trouva , à l'aide des pigeons , qu'on employa dans ce 
aiége , coaune dans ceint de Harfem , le moyen de levr 
faire parvenir des lettres , par lesquelles il les exiiortait 
très-fortement é repousser ks promcsiti et les insinua* 
tionsperiides des Espagnols* 

Cependant les assiégé, cruellcmcut presses par Ja la- 
mine 9 menaçaient ouvertement les bourgmestres d'ouvrir 
les partes aux Espagnols. Yflides , profitant de eetle dis- 
position , résolut , pour engager les habitans à exécuter 
leui'S menaces, de livrer une attaque gencralc. Cet ofli- 
cier , vivement épris d'une demoîselie de La iiaye( qu*U 
épousa dans la suite ) , lui rendait de fre'quentes visites : 
il lui dounaun graud repas, la veille du jour où il devait 
exécuter son projet* Comme il remarquait en elle un air 
d*inqnîétude et de tristesse , il lui en demanda la raison. 

« EIi i lui Jit-elle , puis-jc ne pas éprouver le plus profond 
» sentiment de douleur, en me représentant Thorriljla 
• tableau des pillages et des massacres auxquels vous ailes 
» demain livrer les mallieureux habitans de Leyde ? Que 
» sera-ce donc , quand j'apprendrai le funeste saccès de 
» ce projet barbare , dont Tidée seule me fait irémir d'bor* 
» reur et d'eflroi ? » Valdes , soniTrant de la douleur de 
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sa maîtresse, lui promit, pour lui donner une preuve de son 
altauhemeut , d'dbaudoauer ce projet : il céda d'au- 
tant plus aisément i ce mouvement inspiré par l'a- 
mour , qu'il croyait que la famine forcerait la ville A se 
icntlre. 

La famine devint en effet sî affreuse que les habitans 
n'avaient pltis par jour et par tête , que quatre onces de 

paiii et huit onces Je cheval ou de chien. C'est dans cette 
terribleextrémité que tous ces malheureux^ exténués par 
la faim « vinrent se présenter au bourgmestre , Pierre 
Vande Werff . en lui demandant , les uns, d'une voix sup 
pliante , du pain , les autres , d'un ton menaçant, ou la 
reddition de la ville. Ce courageux citoyen , sans s'émoiH 
voir 9 d'une main tire son c|)ée , de Tautre montre ton 
cœur , et leur dit d'un ton calme et ferme : « Du pain , 
» )e n'en ai pas \ mais si ma mort peut vous soulager , 
^ mettez mon corps en lambeaux , et partagez*le entre 
> vous. Je mourrai content fa). » 

Le siège durait depuis plus de quatre mois ^ et l'argent 

{a) Ce sont ses propres paroles ^ tellei que les a rapportées cd hol- 
landais M. Te Water 9 dans u& ouvrage qu'il a consacré en iSo6 à la mes* 
moire de son illustre eompatriote, et qu'il a fait imprimer en i8i4- Le 
corps de Vande Werff , mort en t6o4 * >'epose àLeyde dans le templè 
protestant , qoi , soos le re'gime catholique » était l'élise de Si Pan* 
erace, où les petit«»fils de Vande WerflTdu côté maternel, Jean^Pierro 
et Adrien Van Aisendelft, lui Brent ériger en t66i , un mausolée en 
Ibaarbre , t^-bien exécate* par le sculpteur Verbultt. Le mâle pinceau 
de Van Brée a retracé , sur rinvitation du roi des Pays-Bas , dans ua 
grand tableau I destine' au palais d'Amsterdam » ce trait sublime de 
dévouement. 

Une médaille a rte frappée en son bonneur. Il y est représenté à mi- 
corps en buste , avec cette inscription i 
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^nanquait. Dousa fit fabriquer une monnaie de cartou de 
4|iiatorze et deTÎngt liuU paUrt, où il y aTail d'unoôté : 
Jffûsc iAertatis ergo ; et de Tautre : Nummus obsesse» ur* 
bis Lugdunensîs sub gubernatione liiustriss, prmcipis 
jiuriaci eustis; eià ceax de quatorze patars : lA^dmnwn 
BtOéworum. 

Le pi iiice d'Orange, seusibleuieut toiicliede la dcplorable 
situa tiou des assiégés, assembla les étais de Hollande pour 
dâîbérer sur les moyens de secourir la place* L'amiral 
Boisot conçoit un projet étonnant par sa hardiesse : il pro- 
pose de rompre toutes les digues qui souticnueutla Meuse 
et TYssel , pour jeter du secours dans la ville , avec des 
barques légères , à la faveur de l'inondatiou. L'espace qu'il 
iallaiL iuoader, comprenait viugt iicues tlc pa^ s entre 
Délit, Gouda, Leyde et Rotterdam, et la perte qui devait 
en résulter, était estimée & plus de sept cent mille florins. 

Les (lifîlculU's L't les tlaUjjjcrs de ce projet ne rcbutèretit 
point le priuce dOrange \ et , comme il arrive dans les 

Prravs Adriasi Wrr.Ktrs hatc$ Lside i5ao> 

OlîlJT iCioj. 

Le revers représente une branclic li'olivier cl île p.»luiicr'rt, ! i clacc» 
l'un (laurnutre avec un serpcut , sj'mbolc de la prudeocc , i^vcc ces 
Vcri ; ► 



Dit '» V*D<]e Werflf.li* p«l 

Dut biaoe Leitiaui wal 

V'H»r kt, rk m f;t ■ I . i r M sluQii : 

Ka deinptC nlt( arva rin riJ 

B«IdeifS ( V'alJri} orlogsiikt , 
Pcil , 1j in,'er . burgeriwikl, 
t^iï rtik(ea Uil ùica brauJ 

De vrjkeitlt f»a b«t UaU. i 
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circonstances extrêmes , où la nécessité force Je prendre 
imparti, on ne prit que celuida désespoir. Tous les avis 
fl€ ijanissentdoiie à celui do Boisot, aimait mieux , disait- 
on , pays gâté que pays perdu. Les dî^es sont rompues , 
les Espagnols submergés , la viile secourue , et les royalis- 
tes , assiégés , pour ainsi dire » eux-mêmes dans leur pro- 
pre camp , sont forcés de lever le siège. 

Toute cette étendue n'oilrait plus a la viu; que riuiagc 
d'un immense océan. Les Espagnols , se voyant réduits 
.àTaincre plutôt les élémens, qu'à combattre les ennemis» 
furent forcés de faire une retraite précipitée , qui présen- 
taitle plus-*atlreux spectable. Ces malheureux^ poursuivis 
par Teauet par l'ennemi ^ étaient ou subitement engloutis, 
on impitoyablement massacrés. Ceux qui t&chaient de 
gagner les bauteurs» n évitaient les abîmes de 1 inonda- 
tion , que pour rencontrer le feu de lennemi. On raconte 
le trait suivant : un capitaine, qui se sauvait , fut pris par 
ses habits avec de longs crocs j et attiré dans une hai cjne 
ennemie : il était presque mort; mais, dès qu'il vit que ceux 
qui Tavaient accrocbë ( ils étaient six ou sept ) étaient oc- 
cupés à en pêcher d*autres , il se relève tout-à-coup , et , 
saisissant une hallebarde, qu'il trouva par un heu- 
reux basardà ses pieds, il tombe à grands coups sur les 
pécbeurs, et en tue trois. Les autres, effrayés d'une attaque 
si subite et si inattendue , se précipitent dans les flots , et 
le brave Espagnol , resté maître de la barque, qui était 
cbargée de vivres destinés à secourir les assiégé, vint 
rejoindre ses camarades avec su provision. La perte des 
Espagnols y dans cette aUreuse retraite j a été évaluée à 
quinze cents. 
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Le nombre des Lubitans qui périrent de faim et déni» 
«ère , peodaiit les oioq mou que dura ee f Amen si^ 
( depuis le ^ ami "jusqiiViii 1 1 octobre ) « moule « selom 

Bontîvoglio, à dix mille bomnifs (a). Ceux 4jui cchaii- 
pèreulue préseutaittit plus à l'i^iJ ell'rajë, que des sque. 
lettes ainbaUitif. Lft levée de oe siège décida dn sort de la 
Hollande, comme la prise de Uiddelbourg avait décidé 
de celui de la Zélande (b), 

« CessqueWtles tesauscitët trouvaient des forces pour ooa* 

{«}LePelil cUot son Histoire des Paj s BaHy liv. 3, ne porte ce 
nombre qu'à ttx mille. Les dciAils que cet historien rionne de l'Iiarri- 
ble fumine qui uvail (Ic&ole cttle ville , font firniii i liauuuiile. roiubnt 
sept semaines , dil-ii , les tiabitaita ii\i\.itetit pas miiiige de p:)iM,et 
n'avaient bu que de l'eau. Dans les maisons des pins riches , l.i chair 
des cbevatix etail auj>5i délicieuse que la perdrix. Le& chiens et les 
ch^t rôtis leur étaient friandise. Il ne «eriiit pas possible d< \ j uiuer 
les diversités des potages qu'ils eu i .iic-nt. An( u us mangeaient d<s f<-uilU'S 
de vifînc avec du sel , des ieuiilcs de pi)iii< i . den racines et inuies 
de choux. Le cuir haché menu leur était vi.iui!( onlinaire. Le» licuioi- 
•elies mangeaient leurs petits chiens , qui fai>aienl leur auiuseuient. Si 
l'on tuait une hête, les pauvres étaient lu uhoy:ms comme <les clikiis 
après la cuiee , pour voir k'il ue tomber<iit point quelque petit mor- 
ceau i qu'ils recueillaient et dévorHient tout cru. Les peaux de solle 
sèches et les os ronges par les chiens étaient recueillis dans les rues ejt 
lelumîer* Le» enfant criant après du pain mouraient dans le» bras de 
leuri mères. Aucuns hommes , se pouvant ù peine traîner , allaient à 
la garde, et trouvaienià leur retour leur» femme» et leu^» cnfan» mort» 
de la famine oudeU peste. 

(b) Oa a ffgaleaieDt frappé nn« médaille pour la levée du tiege. 
Elle représente le camp de» £»pagnol» deTaat Iteyde; un ange 
tient une dpce St pontfauit te» ioldeté effrayé ^ evee eé» met» i Ut Sah- 
naaia ▲ JuiMAUiit et au rêver» i U levée du aiéfe % evec ee» mots» 
qui font In «nite da précédent : Sic IIuta»! a Lmn nocru twmt 
3 ocr. i574> 
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iirir suv les quais et sur le pout <£ui traverse le Vliet. Ils- 
«dévoraient des yeus ces bateaux chargés de paia, de 
» froment, de fromage et'de harengs. Les vieillards et les 
nenfans , les femmes et les hommes tendaient les aiaius 
» pour recevoir ce que les soldats leur jetaieot. On en voyait 
• qui venaient à la nage et grimpaient sur les barques.Ceux 
pqui avaient pu attraper ([uelques niorceaiix , couraient à 
»leurs iDaisonspour les porter à leurs famiiies.L'avidité fut 
«nuisible À un grand nombre de ces malheureux «Leurs es< 
wtomacs rétrécis par une longue inanition , ne pouvaient 
«supporter h; poids des alimens. Boisot , accompagné du 
«magistrat et de ses capitaines, courut au temple endes* 
» cendant de sa barque , pour rendre grâces à Dieu d*une 
« délivrance (ju'on regarJail presque comme un miracle. 
» Le Te Deutn fut interrompu par les sanglots que la re- 
« connaissance et l'attendrissement arrachaient de tous les 
>» cœurs , et le sénat ordonna que tous les ans à pareil jour 
ou célébrerait une féte solennelle (a). 

« Le prince était au prêche , lorsqu'il reçut cette nou« 
» velle ; il envoya la lettre au ministre, qui la lut en chaire, 
}> et le temple retentit d'acclamations aussi vives que celles 
«de Lejde (b), » 

Guillaume se rendit à Leyde le lendemain ; il félicita 
et remercia les habitant , et changea les magistrats , dont 

(a) Cett l6 S octobre , joor de la dëli?ranee do h vUle 9 que cette 

filto te eëlébre tout lot «m. 
\h) HUioirg générali d€$ Provine9»*UniÊ$ « livro t5« 
On trouva dans la chambre de Valdes an plan do Mocut , aa bis diK 

quoi il aTait écrit! To/e eivkM ! Ftdêt» CMUUi! yaia reliai «Jt£^ 

propter aquam , non propUr vim louRiconuM* 
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il rciduisitle nombre de (juarao te à vîugt-buît. Il nomma, 
sans ^gard aa temps oïdtiuiife , les bourgmestres , les éeiie* 
vÎDSet le tmorier , et y fit entrer des étrangers. 

Ces artescrantoritr" mf'ronlpnttn'ent le roiisfil de Iri ville, 
^ui lui reprëseDta qu'il blessait les privilèges de la cité. 
11 se contenta de leur répondre assez iroideinent qn'U aTAÎt 
ses raisons ; que les circonstances exigeaient ces mesures 
extraordinaires ; qu'au re;île , cet exemple serait saus con- 
séquence poar Vavenir* 

Il calma les esprits en proposant anx habitans l'élablisse- 
niciit d uuc université dans leur ville. Cette oûre iut ac- 
ceptée avec empresse m rnt, et le 6 janTier iS^S, ilsobtio* 
rent an nom da roi les lettres d'érection. L*înauguraCton 
«oleanelle eut lieu leB février suivant. 

L'autorité d uit [ouïssait le priuce dOrange commen- 
çait A donner de Tombrage aux états. Sa qualité de goa« 
Ternenr 4m stadkouder lui donnait une autorité égate i 
celle du roî,coniuie comte. Il ordounaitensonnom tout ce 
qui avait rapport à radministratiou, soit civile , soit mi- 
litaire ; n nommait les officiers de terre et de mer , les 
commandans des villes; il changeait les garuisous , di- 
rigeait la police , réglait les monnaies, et tous ses actes 
étaient revêtus de son sceau et de sa qnalité de stad- 
bonder. 

Les étals n'élaienl plus consul U-s sur les allaircs d'état 
proprement dites. On ne les convoquait que pour les aAii. 
res ordinaires. Ils en témoignèrent banlement leur mécon- 
tentement. Pour les apaiser, ilsenj^agea à consulter leurs 
députés sur les opérations de guerre de terre cl de mer, 
clà4>bligerlesoffîmeiieft les a<ddat« à prêter sèment anx 



Digitized by Gbogle 



■4 HISTOiRfi ^SNÉIULB hk BELGIQUE. 

états. 11 leur laissa même le droit de nommer un certain 
nombre d'officîm; mais il ent soin de s'en ràerver Jn 
confirmation* 

Les états de Hollande avaient formé le projet d'un noa- 
Tean règlement , qui fut appron vé dans le mois de fémer. 
Suivant oeplan, quin*étaU qneproirisoire, les ^tats étaient 
composes pendant la guerre , de la noblesse et des villes 
de la Hollande méridionale. Le quartier septentrional 
aTait ses ëtats particnliers. Les villes d'Amsterdam et 
de Harlem n'y étaient pas comprises ; elles étaient restées 
soumises à TElspagae. Cette assemblée pouvait délibérer 
snr les aCfaires gàiérales , et le stadhonder , en cas de par<* 
tagt, y ait la yoizdëcisiTe. 

Les villes , de leur c6té , mon Iraient de grandes préten* 
tions.L%noblesse en fnt cboqoëe. EUle représenta an prince 
que son ieorps ëtaît le premier de Tëtat , le protecteur dn 
plat-pays, le soutien des ville», et demanda d être em- 
ployée par prélcreuce à la bourgeoisie* £«lle prétendit 
qu'elle ne devait être juslieiable que de la conr,et demanda 
qu'il fût interdit «ax magistrats de citer les nobles à leur 
tribunal. Guillaume voyait avec une secrète satisfactiou 
les seigneurs revendiquer œ qu'ils appelaient leurs droits; 
son intention ëtant bien de les appuyer et de seaervir de 
leur ordre eomme d'un înslrnment qui formerait un 
contrepoids pour maintenir i équilibre contre les préten- 
tions des villes* U accueillit donc lenr requête ; mais il leur 
fit sentir que les circonstanoes ne lui permettaient pas de 
condescendre à leur demande ; qu il serait dangereux, im- 
prudent 9 dans le moment , de oontrarier les bourgeois 
dans boit prétentions ci de dioqper bs oftàm d«Af 
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leurs fondions , et il les pria d'attendre un temps plus 
propice* 

Que Té8Dlta4«il de ces prétentioiis oppoafo ^ H est 

aîsé de le comprendre. Les efforts des membres paraly- 
sèrentie corps de l'état. On ignorait où résidait la souve» 
rainetë. Les particuliers qui avaient des afiaires à solliciter* 
ne savaient où adresser leurs rcqnéles. Le prince sentftit 
tous les inconvénieus de ce désordre , qui , enfin » était 
une véritable anarchie ; et pour eo arrêter les progrès et 
en prë^enir les snitès , il conToqna nn( ^issemblée gënë* 
raie le 20 octobre i5j4 t de prendre une mesure qui 
iîiât Tëtat du gonvernement. Il se plaignait amèrement 
des soupçons cpi'on faisait naître sur sa conduite et sur ses 
intentions (îansTesprît du peuple, en insiniinTit qu il dé- 
tournait les deniers publics pour son usage personnel , et 
que le zèle qu'il paraissait apporter dans l'intérêt et le 
soutien de la cause commune , n'était qu'une ruse adroite 
pour mieux établir son autorité particulière ; que pour dé- 
truire cette odieuse prévention , il était résolu de prier 
les états d'accepter sa démission , et de le débarasser d'un 
fardeau dont il ne s'était cbargé que j)ar aUacbementau 
bien public ; que Tambition, comme on l'en Taccusait si in» 
justement, n'avait aucune part dans ses démarches, et que 
Tamour delà patrie était Tunique motif qui le faisait agir ; 
que du moment où il voyait qu'il ne pouvait plus servir 
la cause de la liberté , il ne pensait plus qu'à se retirer ; 
qu'au surplus , il était toujours prêt A verser tout son sang 
pour les délivrer de la tyrannie espagnole. Les états se trou- 
vaient dans le plus grand embarras. Ils auraient voulu se 
gouverner par eux-mêmes, et ils sentaient qu'ils ne pou- 
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Taïaut oependant , dans la situatioii où ils se trouTaîent , 

se passer d'un chef, qui tînt d'une main ferme les rênes 
de rëtat. Cette dernière considération l'emporta , et ils 
résolurent de con&er an prince Tautorité suprême pendant 
la guerre. Ils s assemblèrent ù Delfl le 12 novembre, et le 
supplièrent de continuer Theureux gouvernement quils 
hd avaient confié sous le titre de sUtdhouder ou régent , 
avec un pouvoir absolu, lui cédant expressément l'autorité 
souveraine sur les armées de terre et d^ mer,et ils consenti* 
rent que lea magistrats et les communes, les compagnies 
d'arquebusiers et les corps de métiers s'obligeassent à lui 
payer les contributions consenties ; qu'en cas de besoin , il 
lui serait libre de lever sur le crédit de Ifi province, sans être 
obligé d*en prévenir les états , un emprunt qui pourrait 
s'élever à la somme de quinze mille florins ; et pour assu- 
rer un fond sur lequel il pût compter, ils s engagèrent à 
fpurnir incessamment une somme une fois payée, et d'en- 
tretenir une conq^.igiile de cent ballebardters pour la 
garde de sa personne. 

Après que cette nouvelle forme fut arrêtée, Guillaume 
tâcha de la faire adopter par la Zélande , et il convoqua 
â cet efl*et les états à Dordrecbt le ^ mars i5^5 , et le 20 
avril , on proposa le plan d'une union sous C obéissance du 
prince Orange^ que les états approuvèrent. 

Cet acte accordait à Guillaume , prince d'Orange , 
stadhouder^ pour les comtés de Hollande et de Zélande , 
le pouvoir absolu pendant la guerre , en qualité de chef 
et prince de deux provinces , avec le drpit d ordonner tout 
ce qu'il jugerait convenable pour la sâreté et la dé- 
ieose du pays ; de disposer de tout ce qui est relatif à 1% 
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•det offices ; d'administrer la justice au nom du roi ; de 
X faire graœ aux coudamues ; de ii^gitimer les bâtards ; 
«deiioauiier et cfaaDger Ici niagîitsato d» vUki 
> tiret nommer «m oooietL, A oonditioii toutcfeîtde prcn* 
>dre le plus grand nombre de ses memhra pariiû les 
«UoilandaisetlesZélaDdaii. » 

Gqiffawwe , de ton o6té , derelt jorer « de eonserver 
«et ma in tenir les privilèges^ libertés, immunités et droits 
» tai*l généraux que particuliers ; d'établir et autoriser 
» Texerciee poblic de U religion évengâîqoe réformée ; 
9 de fiure oecser celnî de le religioa romaine , sans eepen* 
»dant iouilrir qu'où iur^uitlâl et t^u ou recliercijât qui 
• qne ce fût sur l'article de la foi. » Les états se létervèrent 
le dioît d'éteUtr nn conietl général pour redminiftrmtion 
des affaires relatives à 1 union , et pour assister le priuce 
de ses avis. U fut en outre arrêté que les ofiBciers , les ma- 
gistrats , les commnnes • les compagnies d'arqpeirasicrs , 
Im corps de métiers prétemient serment d'obserfor ces ré> 
gleineos , et jnreraieut obéissance et soumission au prince 
dOnmge. Qne loi manqnait^il que le titre de comte pour 
être sonverain ? On n'a pas encore parlé de fidélité* Hais 
le moment viendra où l'on tranchera le mot. 

Les villes , en créant ce conseil « avaient allégué pour 
prétexte de débarrasser le prince d'nne partie dn £urdeau; 
maïs le véritable motif était de se conserter la cmmaismnee 
des «tilaires du gouvernement. Les états approuvèrent ces 
téglemens , et le prinee les accepta par provision , protes- 
tant rpi en se cbargeant de l'autorité qu'on lui confiait, 
il n'avait pour but que la sûreté et le bien public , et il dé- 
VI. a 



• 
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dara qu'il s'eà ra pportatt à leur prudence sur rérectkm du 

nouveau conseil. 

Les ëlats de Hollande et de Zélande signèrent le 4 jn>n 
â DordreeM un -aete par lequel Us s'engageaienl à se se- 
courir, s'aider et se (h'Ii'ncli L' iiiii luol Icnieii t , sous le I^OU" 
vemement et l'obéissance du prince d Orange , contre 
Tennemi commun, avec lequel ils renonçaient à toute es- 
pèce d^acconimodementsansle consentement réciproque 
des deux provinces et sans Tavis du prinee. Cet acte , 
qui contient quelques autres articles relatifs à la réparti- 
tion des frais militaires, aux levées des troupes, a la liberté 
du commerce, fut souscrit par ciiKj députes de ia noblesse, 
pai dix villes de la Hollande , par celles de la West^Frise 
et du Wateriandet par cinq de Zélande. U ne porte pas 
la signature des députés de Leyde ; mais cette ville n'ac- 
céda pas moins àTuniou, qui fut ainsi unanimement arrê- 
tée. Cette grande affiiire ne fut entièrement terminée que 
Tannée suivante. 

Au mois de juillet de cette année (iSyS) , les états des 
deux provinces furent encore assemblés à Dordrecht. 
On nomma une députation pour offrirle gouTemement au 
prince : on régla les affaires ecclésiastiques , et Ton nom- 
ma , à cet elTet , quatre commissaires pour terminer ce 
point important conjointement avec les magistrats des 
villes. 

Mais Térection du couseil déplaisait toujom's u Guil- 
laume, qui regardait tous ces conseillers comme des té- 
moins, ou pour mieux dire, comme des snrveillans impor- 

luns et incommodes. Cepeiidaiil , .iprès de grandes difîi- 
cultés 9 on en arrêta l'organisation , et Ton distribua les 
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loncibns de aes membres selon les diâerens objets d'ad- 
ministration , les finances, ramiraotë, les foitifioations, 

les Diuni lions , îe« vitres. 

Le prince ne larda pas à travailler à leur suppression, 
n ne cessait de rëpe'ter tpie œ conseil , snr le pied ^'il 
ëtaït institnë, ne pouvait manquer de se rendre maître 
des (iciibërations i que la Zeiaude n avait pas donné son 
adhésion } que Topposition des communes et des arcfoe* 
bnsiers n*ëtait pas levée ; que le meilleur parti serait de Ta* 
bolir , tlès le principe , el de rendre aux villes leur an» 
cienne administration ; qu ou pourrait leur adjoindre des 
député de Tordre de la noblesse et du conseil des pro* 
vinces pour forq^er nn corps qui représentât les états et 
qui fût changé tous les ans. 

Les états crurent pénétrer les ynes dn prinoe ; ils com- 
prirent qu*il ne voyait pas sans mécontentement que Ton 
niiL des i)orncs à son autorité ; que son intenliou était de 
rétendre en mettant en place un grand nombre d'hommes 
qui, Ini devant leur élévation et leur fortune» seraient 
asservis à ses volontés ; que , par ce moyen, il se rendrait 
aisément maître du gouveruement. Us craignaient de le . • 
choqoer* mais ils voulaient le contenir. Us répondirent 
donc qu'ils étaient contens de lui conférer le gouverne- 
ment sous tel litre qu* il souhaiLeraiL , mémo sous celui 
de comte , penrvu toutefois qu on maintînt les droits des 
états et cenx dn peuple ; qu'ib n'avaient créé nn conseil 
que pour l'aider, etuuu pour l'entraver dans ses loue- ^ 
tiens. 

Les états furent encore convoqués â Rotterdam an mois 

de septembre, pour délibÀcr SOT ce sujet , et k prioee 
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ménagea (bî bien la chose , (pi'il parvint à empêcher la 
confirmation du confieiL Le gonTernement rata ainai 

chancelant pendant le reste de l'année. 

L^empereur Maximilien , qui vojfait ce5 malheureu- 
ses proTinces livrées à tontes les fureurs de la guerre , 
offrit sa médiation au roi d'Espagne etanx confl^dérés. Le 
commandeur l'accepta au nom du roi , et les confëde'res ne 
irirent pas sans satisfaction , cpie la niaisoad'Aaftriche fai- 
sait les premières avances. Le comte de Swartzembourg , 
qui avait épouse la sœur du prince d'Orange , fut chargé 
de cette grande négociation au nom de Fempei-eur. La 
ville de Bréda fut choisie pour y tenir les conférences ; les 
députés de TEspagne et ceux des confédéré s'y rendirent 
avec Swartzembourg. 

Les conférences s*ouvrirent le a mars. Les confédérés 
commencèrent par présenter un mémoire qui contenait 
deux articles , anx(jucls ils réduisaient toutes leurs préten- 
tions* Par le premier , ils demandaient , comme condi- 
tion préalable , que le roi fit sortir des Pays*Bas toutes les 
troupes étrangères ; et par le second , que l'on convoquât 
une assemblée libre des états-généraux des provinces , 
poar régler les affaires de la religion. 

Les députés de l'Espagne rejetèrent ces demandes. Ils 
l\;pouilii cnl sur le premier article , que les sujets du roi 
ne devaient nullement, dans toute 1 étendue de ses états» 
être regardés comme étrangers ; mais que les vrais étran* 
gers étaient les Français « les Anglais et les Allemands , 
qui tenaient les garnisons des conliùciés; que c'étaient 
donc à ceux-ci , à faire sortir les troupes étrangères des 
provinces. Ils répondirent sur le second point, qu'une 
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assembl(?c des états-gënt^raux ne pourrait être quo tumul- 
tueuse au milieu des troubles qui agitaient les provinees ; 
quUl fsUait commenoer par lèt •ptûer , et ^'alors le roi 
acéëderaît MDS difficollé à celte propositten* 

Aprèsavoir répondu daus ce sens aux deux points pro- 
posés par les confédérés , les dépotés espagnob proposè- 
rent de leur e6té les conditions dont ils faisaient dé* 

pendre la paix ; elles contenaient six aitieles : i«. l'ou- 
hïi rëeiproque des sujets de mécouteiitenient ; a^, Tofire 
dn roi de rendre aux villes révoltées lenrs anciens prtvi* 
leges, et de rétablir tous les cttojens, de quelque condi- 
tiou qu'ils fussent, dans les bieuset dans les honneurs dont 
ils )ouissaient avant les troubles ; S**, la demande que fai* 
sait le rot , qu*on lui remît les villea , les citadelles et les 

cliâteaux (jui étaient au pouvoir des eoufédérés, avec h ur 
artillerie , leurs armes et munitions \ 4**. le rétabiisscmeut 
de la religion catholique dans toutes les provinces; la 
proscription absolue du culte protestant | 6*. rassnranee 
que donnait le roi à tous les bërétiques de sortir librement 
du pajs, en lenr accordant un temps suffisant pour ven» 
dre lenrs biens. 

Les di'putés des provinces répondirent avec tant tlhu- 
xueur , d*aigreur et même de dureté à ces propositious, 
que les ministres du roi comprirent aisément qu*Us ne 
pourraient vaincre leur inflexibilité. 

Les intérêts et les principes étaient donc trop opposés, 
pour qu'on pût espérer le moindre succès de ces confé- 
rences. Elles n*aboutirent en eflèt qn*à desreprDcbesetà 
des invectives réciproques, qu'à des débats et à des discus- 
sions inutiles y oà Ton se rejeta l'on sur Tautre les torts 
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conmutiui aax deux partii. Les Espagnols recoururent aux 
armes avec une nouvelle fureur. Ils prirent la ville et le 

château 4^ Burtu, qu'ils saccagèrçut ; emportèrent Ou- 
dewater, qu'ils détruisirent» et vinrent attaquer Sclioon* 
lioven , dont les babitans , qui craignaient le malbea* 
renx sort de leurs voisins , consentirent à capiLuici . 

Les rapides succès des armes du roi dans la Hollande 
augmentèrent le d^îr qu*avait Hequesens de tenter les 
derniers efTorts pour forcer les confédérés à évacuer la Zé- 
lande. L'entreprise était difficile : i| fallait traverser deux 
Uenei de mer». Je$in Osorio d*UlIoa se met à la téte des 
spidâts les plus déterminés , Espagnols , Wallons, Italiens, 
AlleuiaiiLls , au nombre de deux, mille. Le prince d'O- 
range avait prévu le prpjet des Espagnols, et pris toutes 
les précautions nécessaires pour en empécber l'exécution^ 
Il avait envoyé des barques montées par des soldats armés, 
afin d'arrêter i ennemi » et avait fait échouer dans le sable 
de grands vaisseaux remplis de soldats , pour former au 
milieu des eaux des espèces de citadelles , d'où il pourrait 
le foudroyer à sou passage. Tant d obstacles , tant de dan- 
gers n'arrêtent point les Espagnols : ils se déshabillent et 
se partagent en trois corps. Le premier, composé de douze 
ceuU liomuies , éLaÎL cutiini.uidu jjarUlloa, et le der- 
nier, qui était de quinze cents » par Qabriel Peraita : ce» 
^ lui du milieu était de, deui^ cent cinquante , tant soldats 
que travailleurs. Ils entrèrent dans leau au milieu de la 
, nuit, temps où la marée est la plus basse, lis ae pouvaieut 
suivre qu'une route fort étroite » sur laquelle étaient des 
éminences et des écueils , environnés des deux côtés de 
g^qul^es ellro^abies , qu'ils mj pouvaient éviter qu'eu 
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jRimU; lentement cette ligne rwenée , et en merchant 
êeax on trois de iront, ayant de Teau jusqu 4 la poitrtae% 

PiCf|Ut'ijCii5 titait sur lu riva^L', les animant de la voi\ cl du 
geste, et ajant à ses eûtes uu prêtre , qui implorait le io> 
C0QI9 du cîel pour ces intrépides gnerrien* 

Les confëd<$rés , à la nouvelle que les ro jalistes étaietait 
entres daus la mer , firent avancer leur flotte à droite et à 
^ gatiehe , et du hant de leors Taisseavx , fiveni sur eu 
nn fen terrible. Les matelots , pins exereës à la nage , 

se précipitant de leurs bm l^ih s , vinrent les attaquer au 
milieu des eaux. Les combattans des deux partis , enion* 
oéa , pour ainsi dire , dans la mer, se «ratenaBt taillât 
sur les vagues , tantôt sur les rochers , se portaient 
et se rendaient de loin des coups deiusii, de près des 
ooops de lances et de picjaes , qni prëeipitaîent les uni 
et les antres dans les profonds abtmes ; et la Inenr de 
ia ûaoïme ëttncelante au milieu des ilôts et des ténèbres 
augmentait Thorrenr de cet eflrojable ^|wctacle« 

Les obstacles multiplié qu'ils essuyèrent dans cette mAi 
traversée , retardèrent leur marche, et les expoiscrt nt au 
retour de Lamarëe. Le dernier corps tut force de retourner 
sur ses pas, ainsi qne le second, rédnit à nenf hommes, de 
denx cent cinquante, dont il était composé. Le premier ; 
qui n avait perdu que douze ou treize hommes , arrivé à 
la pointe dn Jonr à ÏÛe de Dnvdand, attaqua les confé- 
dérés avec tant de foreur et d'acbamement, qu'ils fnreat 
forcés de céder le terrain à ses prodigieux efforts. Les 
Espagnols se rendirent en un moment maîtres de toute 
111e. Ghàrles Boisot^ gnayemeur de la Zélande , fat tué 
dans ce combat. 
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Cependant les £spagaols devaient encore , pour rem. 
plir leurs Tiies^ traverser le canal qui sëpare Tile «le Da« 

veland de celle de Schouweu : ce trajet est d'une lieue. Les 
ennemis qui campaient sur la rive opposée , semblaient 
attendre et défier les troupes royales ; mais les Espagnols» 
animés par ce premier saccès, franchirent le passage 
dans la nuit du a8 au 29 septembre 1575 , et les confédé- 
rés abattus , consternés , allèrent se réfugier dans les murs 
' de Zîericzée, où les Espagnols vinrent les assiéger. 

Le seigneur de Dorp , gouverneur de cette ville , 
fit inonder tous les enviroos , et uta ainsi aux Elspagnols 
r«spoir d'emporter la viUe d*assilut ; il facilita en même 
temps aux assiégés les moyens de veoevoir des vivres- Mon- 
dragone commandait le siège. Ce n'était pas par la force 
cpi'ilpouvaitemporter la place ; c'était par l'art. Il fit donc 
faire des travaux immenses , digues^ estacades, redoutes , 
pour iermer l'entrée à tous les bâtimcns qui tentera imt 
de s'introduire dans la ville. Mais il ne pouvait avancer 
^e lentement , et les assiégés étaient cependant tous les 
jours pins resserrés. Enfin , à- force de travaux et de per- 
sévérance , les Espagnols parvinrent à £ermer entièrement 
tous les passages , et ce n était qu'en <^posant leur acti- 
vité à Tindustrie des Espagnols , que les assiégés se défen- 
daient . Mais quand ils virent que tous les niuveiis de se- 
cours leur étaient interdits , ils résolurent d employer la 
force. Ils rassemblèrent tous les navires 1, tous les hommes^ 
tous les vivres qu'ils purent , et Louis Boisot {a) , amiral 
de Hollande , lut chargé de diriger J entreprise , que le 

(a) C'«êt le frère de Chéries Bmfot, qaî avait été tué dens la famcase. 
expédition de Zélande. 



Digitized by 



m XIIÈHE ÉPOQUE. li 

d'Orange vonltii aninMrpar m ^ é$ mm » Qb 4Mt 

à la Onde mars. Il s'approcha lu i*inéme , à la hante ma- 
rée, d'unelargecoupure qui avait elc laite sur la digue près 
du TîUage de Dveesduuur, m laquelle kt £«pâgiiob 
«▼aient piaoë des emont. Cettlà qu'il dlrigMi ratlaifM ; 
il mit les Espagnols en dé&ordre y leur tua des hommes , 
leur enleva des canons» Le temps ptewait j le TCtoar 
de la marée approcbait. Le prince redonble d*eflbrts poor 
repousser les assi^geans ; mais ceux-ci soutinrent sivigoo- 
reusementrattaque en attendantXereflnx* qu'ils Cbrcèrent 
SOT tons les points Tennemi à se retiier. Il y en ent liemi* 
coup de tues , beaucoup de noyés. Le brave Boisot fut de 
ce nombre. 6ou vameau , qni éUit très- grand « échoua 
aor le salde , et ancon de cens qni le montaient ne pat 
^happer à la mort. Ce rerers fat m ooop décisif. La ▼îRe, 
après avoir soutenu pendant huit mois , avec le courage 
le plus héroïque » tous les maux qni accompagnent une 
TÎlle bloquée, dnt céder àla force. Elle se xenditle 29 juin 
l5y6. f.a gai'nisoii sorh t iivcc armes f-t bagages, sans dé- 
ployer les drapeaux, uiiaire battre les ta mbou rs. L es deux 
ministres et treize étrangers eurent la liberté de suivre la 
garnison , et les bourgeois se rachetèrent an moyen d'nne 
somme de cent mille iiorms. 

C'est dans ce siège qne périt le maréchal de l'armée es* 
pagnole, Ghîapin YitelU, marquis de Cetona, par nn fu- 
neste accident, que Le Petit raconte de la manière sui- 
fante* Gomme il était extrêmement pesant et corpulent» 
il se faisait transporter dans nneToitnresor tous les points 
on il croyait sa prése/K c la plus nécessaire. H tomba du 
liaut d uue digue. On ne sait si ce malheur ne fut quel elle t 
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"d'un accident ou d'un dosseia concerte. Comme il ailicliait 
iiAuteinent l'irréligion , on disait publiquement qae G*é* 
tait on coup dn diable. Le vieil bbtorien , dont fem* 
pruute ce Irait , ne le rapporte sans doute que pour faire 
connaître Tesprit du temps. Mais Strada fait assez soup- 
çonner qu*on peut, bien plus vraisemblablement , attri- 
buer cet cvencmenL à une cause uaturolie. Sa mort ue 
causa pas un girand deuil dans Tarme'e , dit'il. Les soldats 
Espagnols, excédés des fatigues de ce long si<$ge , regar- 
daient Vîtelli comme celui qui, par son obstination » 
contribuait le plus à le prolonger. Serait-il étonuant 
qu'ils eussent imaginé ce moyen de s'en débarrasser ? (a). 

Bequesens ne vit pas la fin de ce siège. Les vives inquié- 
tudes que lui donnait la position difficile où il se trouvait, 
altérèrent sa santé: il désespérait du siège de Ziericzée ^ il 

(«} Lamort de cet offider a été dÎTenement rapportée par lei hitto- 
rient. Strada la raconte comme Le Petit , si ce n'ett qae celui-ci dit 
qu'on le mit dans la barque pour le ramener à Anvers , et quil mourut 
en clMmin. Strada dit qu'on le transporta dans un fort voisin. Benti« 
voglto raconte que ViteiU, voulant ranimer le courage des atsi^eans p 
.a'etait fait transporter à Schouwen, et qu'il y tomba dangereusement 
malade ; qu*il prit le parti de retourner à Anvers ^ et qu'il mourut sur 
le vaisseau (|ui Vy conduisait. De Thon s'accorde sur ces détails avec 
Beotivoglio. 

Vitelli était arrivé aux Pays-Bas avecle due d*Albe. II était né en 
T<weane. Le duc de Florence Tavait renvoyé à cause de son impiété* , 
et il s'était attadié au service d'Espagne. Il professait en effet ouverte- 
ment le matérialisme. Il exprimait toute sa croyance en matière de 
religion par ces deux mots : Morto mi ^ mono inio cai'al , s'appuyant 
sur le texte (le Salomon, Ecclcs. , 4 i ^9 î *^ entend ut dans uu sens 
plus littéral que Uicologiquu : Unus intcrilus est hu/ninu/n et jumen- 
torum , et œqua utrius<fue conditio : sicul moritur homo , tic et iUa 
moriunlur» 
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ne prévoyait que des malheurs* Ses conlmuelles agitation^ 
d'esprit , lui ocoasionnènuitiitte ûèm Tioleote» cpi I'cjih 
porta , en cinq jours , le 5 mus 15^6, à Qraxelles, Agé 
de cinquante ans. 
Sa mort fut suivie d'tm booleverseiiieiit gënënl. L'a* 
. narolile dans le gonvemement » la ditrîskm parmi les 

grands, la discorde daus !ps provinces, la dissension dans 
les armées , tel est le tableau eu racourci que prétento 
Tétat des Pays-Bas dansce terriUe moment. 

Le roi fcvait donné k Reqnesens des lettres-patentes 
par lesquelles il lui accordait le droit de nommer sou suc- 
oessenr ; mais la violenœ subite de la fièvre rempéoba de 
pourvoir oomplètement à eette nomination* Cependant^ 
dès <|Li'il se sentit menace d'une mort [jrocbaine , il lit ré- 
diger les lettres par lesquelles il nommait au gouverne- 
ment des Pays-Bas , le comte de Berlaymont , et au oott« 
mandement de Varmëe , le comte de Mansfeld ; mats la 
mort qui Tenleva subitement^ ne lui kissa pas le temps 
de les signer. 

Le eonseil d'état n'eut auoun égard A l'intentien que oe- 

pendant le gouverneur avait suBisanunent manifestée, et 
8*empara de l'autorité. Ce conseil était composé du duo 
d*Aef8oliot , du cynte de Mansfidd , du comte de Berlay- 
mont , de Maximilien Villain de Gand , seigneur de Ras- 
seoghien ; de Viglius d Aytta, de la Frise ; d'Amould 
Sasbout, du fiiiynland ; de Gbrlstophe d'Assonville, d'Ar • 
ras; de Loois Del Rio et de Jérôme de Rueda, espagnols. 

Le Toi était indéeissur le parti qu il convenait deprendn; 
dans une circonstance aussi difficile» Hopperus, qUi était 
parvenu & la présidence du conseil' suprême des Pays-Bas 
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et à la garde des sceaux , fut cousultë eu particulieiv La 
prévention que le g<mveTiiement' espagnol avait conçue 
contre les Belges , était beaucoup affaiblie , et Hoppems 

était parvenu à mériter la coaliaiice du roi et l'estime des 
Espagnols. Ce ministre représenta au roi que le moyen 
le plus sûr pour tout concilier et tout apaiser , était de 
confirmer le conseil d^état dans *le gouvernement dont il 
8*était charge par provision y qu eu tout cas, si ,par la suite, 
on y rencontrait des inconvéniens » on ferait cesser cet or* 
dre de choses quand on voudrait , en envoyant un gouver- 
neur ; que cette marque de confiance que le roi donnerait 
au conseil , lui reconcilierait tous les habitans ; que les 
membresde ce conseil étaient leshoïkimes lesplus distingués 
du pays , tant par leur mérite personnel que par leur dé- 
vouement au service du roi et au bien de la patrie^ que 
leur longue expérience et leur grande habitude des afiai- 
res leur avaient donné la connaissance des hommes cl 
des choses ; que pour toutes ces raisons, ils. étaient les 
plus propres dans ces circonstances critiques à aplanir 
toutes les difficultés et à ramener au sein du pavs la 
paix et Tuniou (a). Le roi adopta cet avis , cL par lettres 
du 24 mars , il coniirmale conseil d état dans le gouverne* 
ment provisoire^* en attendant l'arrivée de Don Juan 
d'Autriche , qu'il avait nommé gouverneur. 

Cet acte de Philippe notait, pour aiusi dire, qu'unes* 
sai. Il voulait voir sî , par cette condescendance , il ne 
pourrait pas ramener les esprits. Tout paraissait donc ré* 
glépour leplubgraud Lien. Mais il arriva ce qui n'est que 

(a) Vcnclcr VjmùX 9 Uv. 4 » ch«P< 3. 
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liop ovdînailre Amdm les gtands corpt. hm àktmm ia- 
tiodiMfît, et il t*y forma deax partis désignés sans las 

déaoïuiua Lions de patrioùis et iTesfHtgtiois. Cette iuneste 
. diirisk>D livra le8> proviaces à tous les maux de l'anarchie. 
Le prittee d*Orange rit avec plaisir ce nfAivel ordre de 
choses, lise flattait quun conseil où les nationaux domi- 
neraient, serait favuruLlc à ses vues. Il renouvela donc le 
projet d'union de la Hollande et de la Zélande» dont Tesd- 
ention dëfiniU^re avait été suspendue par les eontestalîons 
élevées entre le prince et les étals au sujet de rétablisse- 
ment dn conseil* 11 convoqua à Deift les étals des deox 
provinces poor le 1 1 mars 1576. Use plaignit de leor in- 
décibàoa ( t de leurs tergiversations, et il les {>ria dechoi- 
sir un autre chei\ si Ton ne se décidait pas positivement 
4 convenir d'une union intime. S'il ne jouissait pins de 
leor confiance , il fallait le déclarer franchement , parce 
que, sans leur conQance , il ne pouvait se charger du gou. 
vernement. Enfin il leur parla ayec tant d*éneigie » il leur 
fit une peinture si vive de Tétai du pays , qu'il parvint k 

les CDii Vaincre que ce n était i^u eii se unissant par un 
concert de volontés et d intentions qu ils pouvaient écarter 
les dangers dont le pays était menacé* Les députés , en- 
traînés par la force de ses discours , commencèrent à tra- 
vailler sérieusement à cet ouvrage. La proposition du 
prince fut sans délai communiquée à toutes les villes , et 
de son côté , il envoya des affidésde tontes parts pour sol- 
liciter les suilrages. f/aele fut enfin signé à Delft, le 28 
avril, par le prince, cinq députes de la noblesse, neuf des 
villes de la Hollande méridionale , troi^ au nom de sept 
villes de la Hollande septentrionale et quatre des villes de 
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laZéltnde. lifatwtTéttf que « k gouvernement MKaitCMifié . 
» â GoUlamarÙ!, sous le titre de oheC et soprèmemegirtnit 

n ( aU souverain cnovcrUooJt ) avec piciii pouvoir, ( no/- 
1» Aremei» aUêhoritheyt en macht ) d'ordonner tout ce qui 
» cottoemerch là dëfeose des pvôvîncei pendant la durée 
T» tic la jTuerre; que les états, les magistrats , les officiers 
» civik et militaires . les corps de villes , les communes, 
» les oompagniea étaient obligés de pvéter dans ses Inains 
» le sèment d'obëtssance , de fidélité (a) et de l'eiaete ob- 
» servancede tous lesarliclesde 1 uuioii. » Lepriuccdesoa 
c6té y promettait de maintenir leurs privilèges et leurs li- 
bertés. Ne reconnaitpon pas ici les formes d*ane véritable 

iiiau^rm.ij.i()ii ' ]| iuL aiiclc' an surplus c|U(.' la pSord-HoI- 
iande et la /('lande nommeraient trois députés pour rési* 
der en Hollande , et réciproquement que cette dernière 
province tiendrait également trois député dans chacune 
des deux provinces. 

Guillaume inséra dans les commissions de ces députa 
des danses qui blessaient les privilèges des villes ; et quoi- 
qu'il s'excusât sur la nécessité des circonstances , qui le for* 
çaient dans le moment à prendre des mesures qui pou- 
vaient déplaire; quoiqu'il assurât qu'elles ne seraient que 
tciiiporaircs , sans conséquence |)our l'avenir ; quoiqu'il 
protestât toujours de la droiture de ses intentions, les villes 
n*en marquèrent pas moins leur mécontentement ; et dans 
le sénat de Middel bourg , on dit nettement que . sous pré- 
texte de rétablir la iiberlc, ou cherchait sourdement à la 
détruire* 

(a) Le mot est lidié. 



Digilized by Google 



HUrriÈIIB ÉP0Q1TS. 31 

Le désordre ëUit au comble. Les Espagnols faisaient 
des incvrsioils coDlmtieDes dans les territoires de Broiel» 
lesetdeGand. Le peuple, pour arrêter ces éponvantables 

brigandages, prenait les armes daus toutes les villes, dans 

tons les villages ; les femmes étaient plus animées que les 
hommes. Leconseîl dVtat ne ponvant résister aux plaintes 

cl aux menaces qui lui arrivaient tous 1( s jours à ce sujet , 
porta le 26 juillet contre les Espa^uols un édit de pros- 
cription, par lequel ils étaient déclarés ennemis du roi et 
de la patrie , et cet édît fut publié au nom du roi , comme 
tous les autres (a). Pour donner plus de force à cette réso- 
lution extrême, le conseil d état convoqua les états^né- 
ranx. Tontes les provinces, qui étaient entrées dans les 
vues du conseil , envoyèrent leurs députés à l'asiemljiée , 
excepté celle de Luxembourg. 

Mais commeon soupçonnait toujours quelques membres 
du conseil d*étre d'intelligence avec les Espagnols, on fit 
ce qu'enlaugage vulgaire on appelle un coup de main, et 
que pour ennoblir la chose» on nomme en style politique 
un coup dVtat . Le 4 septembre , le grand-bailli du Bra- 
bant , comme lieu Lenanl du baron de licse, gouverneur 
de Bruxelles, entra à la té te de quatre cents soldats, dans 
la salle des séances du conseil , et arrêta tous les membres 
présens. Lc6 comtes de Mansfeld et de Berlaymont fui tut 

'{a) Rien de plus singalicr , observe à cette occmîod Vander VTOcLt , 
que de yoir le roi d'Espagne déclarer aea Eapagnola matins, traîtres , 
perfides et rebelles , ordonner à tooé set sojels des Pays-Bas de les 
poarsaivre et les exterminer partout où ils les trovreniient armes , 
avec défense de leur fournir seeours ou vima , autorisant â cet eflèt 
toutes communautés à se rassembler au son du tocsin et de ta caisse* 
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Gondatts à pied par des haUebardiers à la maison des bon* 
langers (heibroot huys) ^ qu*on nomme aujourd'hui moi* 

soji du fX)i, Les conseillers d'Assonville et Dcl tlio lurent 
menés, au travers du peuple dans un cabaret, où ils logè- 
rent. An bout de quelques jours, ils furent mis aux arrêts 
cliez eux, excepté le docteur Del Rio, qui fut tiré du caba- 
ret où il était détenu, pour être conduit au Treuren- 
berg, prison où Ton enfermait particulièrement les débi- 
teurs. Viglius gardait La maison à cause de ses infirmités; 
on a dit qu'il j avait été insulté j niais Vander V^nckt 
le nie. 

Les troupes espagnoles, qui , depuis très-long-temps, 
sollicitaient vainement leur paye , renouvelèren toutes 
leurs instances auprès du conseil d ctat, et celui-ci , sous 
de vains prétextes , différait de répondre à leur deman- 
de. Ces troupes , ennuyées de ces interminables délibéra- 
tions, qui leur faisaient croire qu'on ne clierchait qu'à les 
amuser età les tromper , se révoltèrent et se jetèrent sur 
le Brabant , et , sans vouloir entendre les conditions que 
vinrent leur oflVir dans les environs d'iVssche, au nom 
du gouvernement , le comte de Mansfeld , et au nom dû 
roi , Julien Romero , elles se précipitèrent sur la Flandre» 
où elles surprirent Alost le a 5 juillet. Cette ville était sssez 
Lien fortifiée. Les babitans étaient secondes par les paysans 
du voisinage, qui gardaient le pont de la Dendre. Les Ëspa* 
gno]s,après avoir combattu pendant la plus grande partie 
du jour, enlrèi'euL dans la ville parla li rdilson d'un j'aysan, 
qui leur indiqua une maison particulière ayant entrée sur 
les prairies. Ils commencèrent par s'emparer de toutes , 
les maisons ; et après avoir fait arrêter les magistrats et 
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iBjplasaotâbfatbowyoïg, iU peaditmiM ofcict dhifi, 
et«xi|;èr«iitilet contiifautiont dftns luttai le paysd*Ald«t. 

Le conseil dëlat mdi^ë de 11 tir audace, anna tontes 
les provinces pour s'opposer aux excursions , aux ri^iîaet 
et âDx br^nâsges dm réfoltëi. Les Eipftgiiob , cmU 
^Mntatcerasonrles effets de ce dëcbitnement général , 
prireot , leur côté , toutes les mesures propres à re* 
poutter lesefitreprites et à pater ks coups de leimeun» 
]iiis«I^deaxpân»8ecottvv«itut ëgalnûent dnwMnda 
rot. 

Tel est le désordre des guerres civiks , dit à œ suiet * 
BmtÎTogUo* Ou s*eflbroe deeonaecrar les plut uMMivulief 

<»tisps par les prétextes les plus honnêtes , et l'ou ne par- 
TÎeut que ti^op souvent à faire prendre le change. 

Aumillen de teosces désordres , le feu de le 
^étftit mlliMié sur loue les poiutf des psovineee. Le prin- 
cipal but du conseil d*état était de s'emparer de Maas- 
tricht et des citadelles de Gandet d'Anvers , que ks £s» 
pagnols elieffoIiaieBt tons les mojesu < de eonsmcr. Lee 
Flamands avaient rassemblé à Gand et à Anrers des corps 
nombreux de troupes ; les Wallons obéissaient à des chefs 
natiooeui , et le ooviseîl d'état , ans jeux de qui k point 
k plus tmfiortaiit était d'empéi^Mrk {onotion des Espa» 
gnols ( qui , selon do Thon , n'excédaient pas le nombre 
de M milk ) » donnait toua ses soins à cet objet. Les gé< 
n^aos flamands , pour eeoondcr efficacement ks vues 
du conseil , tâchaient de fermer tous les passages aux Els- 
' pagnols ; et les Espagnols , de leur cèté, se vo^autsi vive- 
ment presaës , laaiemblèreiit un gros eorpsde eavalerie 
( c'était tonte leur force ) , cpi s'approdm de Lonwai 
n. 3 
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pour se joindre aux mutins etablisà Alost, qu ils voulaient 
engager àse réonir au reste des Irotipes de leur natîoiiv' 
Le conseil d'état , instruit de ce mouvement , envoya nn 

détachement de deux mille hommes d'infanterie et de 
six cents de cavalerie , pour disperser les Espagools^ LeSi 
deux partis se rencontrèrent ^ à ^iseoach « village enftret 
Louvàinet Tirlemont, et les Espagnols, qui étaient très» 
inférieurs eu uombre, après avoir, selou l'occasion , évité 
ou aoutenu le choc, parvinrent à s'ouvrir m passage iibte 
pour se rendre k Alost. Vargas , qui les commandait , 
s'efforça parles plus pressautes soliicitatious , d'apaiser 
et de ramener les mutins ; mais leur opiniâtreté à. peKSÎA* 
ter dans leur révolte , le força de se retiré. . . 

A peine Vargas avait-il quitte Alost , qu'il apprit que 
la garnison allemande de Maestricht , réunie auxhabi» 
tans , avait embrassé le parti des états. -Il coimit donc 
avec la pltts^rrandé diligence , au secours de ses compa- 
triotes renfermés dans Maestricht, et après avoir passé la 
Meuse , il s'assura de la partie delà ville appelée /a Wfckf 
où était renfermée une petite troupe d'Espagnols. Mais 
ceux-ci, voyant que la tête du pont, qui réunit le Wyck 
à la ville , était garnie de canous pour les foudroyer^ 
employèrent un stratagème singulier pour forcer les en« 
nemis â abandonner ce poste. Les soldats espa gnols , ayant 
rassemblé toutes les femmes du Wyck qu'ils purent trou- 
ver 9 les forcèrent de leur servir , pour ainsi dire « de bou- 
clier , de manière qu*un soldat était toujours précédé on 
couvert d'une femme , sous le bras de laquelle il tirait , 
en se baissant , ses coups de fusil. Ceux qui défendaient 
le pont, n'osaient repousser les Espagnols , craignant de 
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tuer leurs parentes ou leurs compatrÀoiei* Vaigai» à la 
tétedesa c«T«lene , profita dn moment où lot ennBii 

étaient oecnpës à défendre le pont . |>our pénétrer dans la 
TÎlle du coté oppose. Cette nouvelle inattendue força 
les enneiiiit d'abandonner le pont , qui inl aiiteent em* 
porté , et la ville fut ainn ouverte de deux oMtaux 
pagnols , qui se veugèreut par un horrible saccage meut 
de la résistance qn*iU ayaient é|^ron¥^. 

Cependant les états assiégeaient Gand et Ânvers* Le 
bruit du canon^ qui retentit dans Âlost, ébranle le cœur 
des mutins , et Jean deNavarese » leur élu , saisissant avec 
adresse ce mouvement , les convoqua sur la place , et les 
exliofta parles motifs les plos pressens à se réunir & lews 
camarades, pour voler au secoursde ia citadelle d Anvers. 
Tousles soldats 9 animÀ par 

n'en attendent pas la fin ; ils se mettent à crier par un 

mouvement uiMiuimeet spontané : au.i- armes ! aux a/- 
mes J G était le 6 novembre : ils sortent d Alost avec une 
préoîpitatianqni approchait de la fureur. Yargas etRo* 
mero les ioi^niirent au moment où ils traversaient l'Es» 
caut; etces tiwpes réunis eu trèrcutdaus la citadelle dans 
le meilleur ordre. L'ardeur des Espagnols fut telle qu'ils 
refusèrent de prendre dn repos et de la nourriture avant 

de cODibaLU'e , et s'écrièrent qu'ils mounairiit ou qu'ils 

souperaient cette nuit dans la ville. Komero prit le com- 
mandement dn premier corps» et Navarese eut Tltonneur 
décommander le second. Les soldats des deun corps, ani« 
mes du même esprit et de la même ardeur, attaquèrent 
les tranchées avec tant d'impétuosité , qu'ils forcèrent 
les Flamands k ks abandonner. Les habitans, qoi s*é* 
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taîent joitits'aux troupes , prirent égalemeat la fuite, et 
Pitifanterie espagnole , seeond^par la caipalerie , ponr- 

suivit les fuyards clans les deux grandes rues qui condui- 
sent du château à la TÎlle. La plus grande partie de ces 
fajktàâ cherchèrent un ahri dans l'hôtel de ville et dans 
les maisons voisines , d'où ils tirèrent par les fenêtros sur 
les Espagnols , qui , pour se souâtraire aux coups de Ten- 
nemi , mirent le fen à son asile. Les flammes dévorèrent, 
.en un moment le plus magnifique quartier de la ville. 
L'hôtel de ville , construit en marbre , qui était un des 
plus heaux édifices de TBkirope , £ai la proie des flammes , 
avec quatre-vingts maisons environ , remplie des pins 
précieuses marchandises. Ton L cède dès cet instant A la 
rage des vainqueurs. Le seigneur de Champigni , gouver- 
neur d'Anvers , eut le bonheur de se sauver par TEscant. 
Lebaron-dlferbestein , ayant voulu sauter dans un ba- 
teau , tomba et périt dans les flots. Les %ins se sauvent 
dans les endroits secrets des maisons , les autres seprëoî» 
pitentdans les fossés , et le plus grand nombre se. vi^t 
réduit î\ l'horriblfi alltriiative, ou d'être massacré par les 
soldats , ou d êire précipité dans le ûeuve. Le nombre 
des morts fût évalué à sept mille hommes, la plupart 
bourgeois , et la perte des Espagnols ne fut pas de deux 
cents , au nombre desquels fut réIuJVavarese. 

A ce carnage succéda un pillage efiroyable. Cette belle 
ville , où abondaient tous les objets les plus précieux du 
commerce le plus étendu , de la consomma lion la plus 
recherchée , du luxe le plus fastueux et le plus raffiné ; 
cette ville, si florissante « si opulente , fournit un immen- 
se butiu à la rapace cupidité du soldat , eu or , en argent , 

a 
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«a diamaos , en perks. Le soldât , iinpiUyaMmwt 
adMnéà sa praie , fiûtutl aooinr les {Ans omli tovr* 
mens anx infortunés babttans , pour ks forçer à iiuliqn«r 
l£$eu4i'0iU oùil$ auraieut cacbé leurs vicbesses. Les mai* 
•MIS ne reteotîtBuent que d'affims k«ikM»eiii> «i li» 
rues n^éknmi remplies que de Mllmiream , qsi cher- 
chaient à se dérober aux horribles traitemens donl iesac* 
ciùil^tVvfidité£énce d'vneioldAtcfqiie tSiDÉmét^ Elle m 
ceiia de aaeeager et de maimcfer que quand elle firt t 
comme ditBentivoglio, plutôt excédée de fatigue, que ras- 
sësiee de sang et de rapiucs. Le sac dura troti jours. La 
perte (masîonnée par «( efljrojiUik P^^^P^ > ^elaéi 
i plvs de deux nilKont dTéenfl d^or* Ce fiit , dit Yeadir 
VynciLt, la iin du couimerce des Pa^s-Bas. 

Le oenToeetkm des éteta^iéaëraiix ae fit àe 9 lepleeulmi 
et eelnt le i4 q«e l*oarerliire folennelle de l'asseodiUe 

eut lieu à Gaad. Celle assemblée était nomLreuse. 1 oule 
la ville était eu motiveuieiii: ie tocsin et les tambours, qui 
le £iieeient entendre, angmentateni ïeStouTmêlm bopr* 
geoÎ9 étaient ermés. LesEsparrnoIs étaient eneore nettvef 
du château, et l'on craignait qu'ils ne cbercUa^nt à y in^ 
tfodntfe cens qni Tcajiteiit d' Alwt peur fiMidre ea mmm 
nr Gead; et eonune le CMÎnte grosatt Umfenrs le denier» 
on disait qu ou les voyait déjà dans les iaubourgs.Ou ren- 
força donc les troupes qui se trouvaient à Gand , et on 
leerlîtiaYestîrkeliâtean dne^téde le campagne, pea* 
dant que les bourgeois Tassiégeaieut du côté de la ville. 
L'artillerie et les provisions n^anquaient. On netait pas 
uns inquiétude sor les dispositîoiû des chefs , que Ton 
voyait souvent tirer des régîmensqni gerdeient ks appro* 
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cbfis da château , de petiU detachcmens sous prete^ite de 
les employa à d'autres eipéditions. Getle coadvile é(|Bt* 
Toqne inspirait la pins grande d^ance , et l'on pensa & 
chercher des renforts pour remplacer ceux-là. Ou entama 
même des négociations secrètes à oe sujet. Le bami 
d'Ans! passa dans ce tempsà Gand, se rendant en Zé- 
lande pour une négociation parttenKère (a). Il se char— 
gea d'une lettre adressée au prince d'Orange, en Zé- 
lande , par les membres les pins marqnans des états , qui 
Ini proposaient nn traité et Ini demandaient nn renfort 
pour presser le siège du cbâteande Gaud. Le baron partit 
le 21 , et remit à son arrivée la lettre au prince , qui lui 
répondit snr le champ <pi^il allait satisfaire au dénr des 
états ; et en eflet, le traité fut conclu le ^3, elle l> } il fit 
partir huit enseignes d'infanterie avec dix-sept pièces de 
canons , sons la conduite du colonel anglais Tem|de* 
Le 2i6 au matin elles étaient entrées à Gand. 

Au milieu de tous ces embarras, les états -généraux pri- 
rent les rênes du gouTememen^au nom du roi ; et afin 
qu'on ne pût regarder cette prise de possession comme 
uue usurpation, ils se prévalurent de la lettre du 24 mars 
dernier, par laquelle le roi avait notice aux états la confir- 
mation du ^conseil dansle gonvemement» prétendant (c'est 
encore ici nn de ces sophismes politiques dont Thistoire 
des gouvernemens iournit tant d'exemples) que cet te no- 
tification faite directement aux états par le roi, devait être 

(a) II s'agittût de la rançon de len frère le comte de Bosnie amirâl , 
qui avait été fait prîfonnier an aiége de Middelbonrg , et était dctena 
à Horn depaiaifiiatre am. 
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considérée œmm4; une reconnak^iice de i<& supcrM^ilé 
des étaU «r le roieil» Ik UàmènmÊ, mhtMirr m cavps ; 
iDÛ û TolM^iBèffat MiattrilwlioM diM tsaice ^si 

▼•ît «voir rapport â l exercice delà ■©«▼eraineU:. Ih ap- 
prouvèrent etœoômianeat le tnilé «pie le baron d Attsi 

pw-doDHcràlimi gwiiiiiwiiil piMiiefaweft 

sis tan ce, ils peas<;re&t à ress£m:r Fiinioa entre les provin- 
ces par les liens l» plus étroits , dansleeca» des prapM- 
tionspmenléese» mwgrh deBvéde ïmmaètàenakn* CtA 
dans ce dessein qu'ils indiquèrent pour le fo oct<^iTe un 
congrès à Gand, oàie$ pleaipotratiaÉres nommés parie» 
étaUeoMBtcfdre de ee imdie mmm éAk , «I cen êm. 
prinee d'Orange et des ëleti de BoUande ci de Zânde 

j arrivèrent le id, 

Legouferiicueiàt pc^ donc aÎMi nse HonBe de vépsr 
Uipie, cl il ÎMlifia aa condnitn , edon Fusayi , perdes 

manifestes, qn*on envoya ain pnissanees étrar ^ res en 
rëdamant leurs secooji. L empereur, sans se liectarer ou- 
wteaMt, lenr fitiMieiiépoMMenrallenie, eaienr oC* 
fiwitsaviédiatioB tutaes bims efioet* Oelie v^ome^ povf 
ainsi dire, eyasiTe, ne pouvait choqoer la cour d'Espagne, 
ei cfest sans doute ce que l' emp cge n r Tonlaifc éviter. Le 
vcndeFianee Henri IH knr fil connÉtlve «|ne, i|iidleqae 
fût sa bonne volonté, les embarras que la ligne loi sosct 
tait , le mettaient dans rimpossibililé d'atfister ses ainii. 

LliôteldeTiUedeGendlnt choisi pov la ftenne des 
copféretices , c|m sToairrirent im]néd]ateinent.On enroya , 
pour la forme, an conseil d'état le traité conclu avec le 
]|rinced1>range»qBl6il«nvwfé kSnofembee etrap* 
poflé le lendeneitt. 
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Le 8 fttt Sxé pour la sigaiatiire. Les plMpotentiaira , 

s étant assemblés le matin , y procédèrent solennellement, 
à perles ouvertes ; et à midi , il fui publié au balcon de 
l'hôtel de viUe, à la lueur des ûainbeauE, iuaoïi des oloohes 

cl des trompettes, et, comme pourreadrela cérémonie plus 
un posante, au bruit des canons qai battaient le château. 

C'est ce fameux traité qu*oii aj^ela la paàficmtian de 
Gand^ contenant yîngt-cincj artideai. 

11 y est arrêté entrauti'cs : 

Qb^ toutes kaoâenses , injures , méiaits et dommages 
esntés en «pielque lieu et de quelle manière que ce soit, 

seron l par d o 1 1 n es , ouLl ies c 1 1; o 1 1 s i d e ri's co m m c n o u a v c u u s , 
et que personne ne pourra être molesté ou poursuivi à ce 
sujet; 

Qu'en conséquence , les états de traitant, de Flandre , 
de Hainant ,d' Artois et autres, d'une part; leprince d'O- 
range et ks états de Hollande et d» Zélande aivce leurs aa* 
seciés, d*autre part, promettent d'entretenir de bonne ici 
|iaix et amitié ferme et iuvîolable, de s'assister mutuelle- 
ment en tout tonps de conseil et de fait, et d'y employer 
eoTfs Bt biens {a) , surtout pour- cliasMr 4iÊ pys lee sol- 
dats espagnols et ^.utres étrangers ^ 

• T 

(a) L'article 2o3 Je la loi fondamentale du royaume dos Pays-Bas 
porte que conformément ( non à rexjiression littérale) mais à l'esprit 
de la pacification de Gand , ( non aux disposition textuelles) mais 
aux principes de l union d'Utrecht, Vttndei premiers det^oirs des 
hahitans du royaume est de porter les armes pour le maintien dit 
^indépendance et la défense du territoire de l'état. La paciGcation 
de Gand porte en eflet ( art. 2 } et l'union d'Utrecfat{art. 1 } que loutci 
Us proviaoea s'auialeroAt l'une l'autre </« corps et &2>/ia. C*eit taiii 
douta sur cette expreiiion qu'eat fondé œt articla sol. 
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Qa'imiaëdiatenient après leur sortie^ on COQTOquerait, 
OMme a» tempi âe GharWQimit , ime ■Wftilnn ém 
étêH-génénvi fimirr^glsr leiftffiûretdn pays en général 
eteu particulier, tau tau lait de Texercioede la religion dans 
les pi of Hioe> de Holkiide , de Zél^tadie, BommI el Jieoz 
•sociéf «que pour la Kititotimi des fortomM , de Tarlilb- 
rie, des bateaux et autres choses apparleuautes à S. M., 
^ i on t été pris pendant les troubles par oeox de HoiUndf 
et de Zélande; 

Que les sujets de toutes les provinces , de quelque état, 
qualité ou conditiOQ qu ils soieat» pourront librement 
commanîqoer et^afiq«»r les ans avec les antm , avec 
âéi»ia à oe«z de Hdknde^ de Zélande et à lem associés 
de pof terancuD trouble ou atteiotc , de fait on de parole , 
hors de ces proviaees» i k paix pnbliqoe , et notamment 
à Tesereiee delà reli gîon catboiiqne tooMune, à pcineponr 
les contrevenans , d'être traités comoïc perturbateurs du 
repos public ; 

Que les édîts sur riM«éfie at les ordouanees etûm- 
nellBsda dned'Albe seront tcnns en soepens jnsqn'i ce 
qu'il eu ait été ordoanë autrement par les états- géué- 
nmx; 

Qniiles set^neorias , bîeas , prén^ativcs , aetca et cra« 

dits , t|ai n cUieut pas veudusou aliénés, seront restitués 
à tous lesseigoeurs, cbevaliers, gentilshomm«^5 et sujets, 
deqoelcpieétat , qualité on condition qu'ils soient , et que 
les arrêts , sentences , saisies et exécutions rendus et faits 
depuis i an 1 066, seront casses et biiles dans les registres ; 

Que les inscriptions « monnmens, tropbéesérigÀ par 
le duc d*Albe, seront anéantis, démolis et abattus; 
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Que les prélats et autres jecclésiastiques , dont les ab> 
bayes, fimdations et résidences sont situées bors de Hol- 
lande et de Zélande , rentreront en possession de leurs 
biens, comme il est réglé à l'égard des séculiers. ? 

Les pays ou villes qui sont attachés au parti contrai 
ne sont point compris dans ce traîté^à moinsqu'ilsn'y accè- 
dent par la suite, comme il leur sera libre de le faire quand 
ils Youdronti 

Telles sont les conditions généraks de ce traité mémo- 
rable. Les autres articles ne concernent guère que les 

intérêts particuliers de ceux qui pouvaient avoir des 
droits à réclamer la restitution de leurs biens* 

Pendant qu'on était occupé à la rédaction de cet actet 
le siège du château se j^oussait avec plus de vigueur. Le 
7 et le 8, on avait doublé le feu des batteries; et pour célé- 
brer la paix qu'on allait publier, on résolut de donner ce 
jour-là même, au moment où Ton signerait l'acte , un as- 
saut général. Mais les flspagnols , qui n étaient que cent 

cinquante environ, demandèrent à capituler , la place 
fîit en effet rendue trois jours après, le 1 1 novembre «C'était 

la femme deMondragone qui coin mandait dans cette place 
en l'ahseuce de son mari. Elle s'y était distinguée par un 
courage héroïque, qui ne contribua, pas peu à Im ûûre 
obtenir une capitulation honorable*. 
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Doi JiTiji 4*AiitridM raeeédo &EeqMMas:il atffive à limnteatf 
«I inftraMkflâalide loa uniwéù 1 1» ctoU lui oTniiiit Âm% éé^mtéÊ, 
-*0n comolle le prince d'Orange : «ni avit. On cnveie le Munew 
dlMche à don Jnan « pok le teigncor de Ibrbaia. — Lea clata tae- 
aenblcnt un oorpa de troupes à Wme. Ha enveienl nn députe 
à la reine Eliaabelh €/jUMd!a Awibi ÉJU ptrpiimi éê 

I4R roi , croyant iaire cesser 1 anarchie qui cicsoiait les 
provinces belgîques , avait nommé an goavernement 
général des Pays-Bas don Jnan d*Ântriclie, fils naturel 
de Charles-Quint (a) , que le pape lui proposait comme le * 
plus capable de ramener Tordre et la tranquillité dans ce 
malheureux pays. Ce prinoe , qui , à T&ge de vingt quatre 
ans, s'était signale contre les Mauris(^ucs de Grenade-, cjii il 
avait aucantis sur les hauteurs de Munda , cclèbrespar ia 
victoire qui creusa le tombeau de la république romaine; 
contre les Turcs qu'il avait battus sur le golfe de Lépante, 
près de ce fameux promontoire d'Actium^renommé parla 
victoire d'Auguste quiassora lesfondemens derempîre \ ce 
ieuneprince^queron comparaitàsonpèreydontU avaitlafi- 

(a) Selon Strada , don J lum était ne àRatUbonnc le 24 février 1543. 
Sa mère était, selon le jTirme, une iille Je condition île la même ville « 
nommée Barbe Blo m bcrg. Un autre historien , Amclot dcia Houssajc, 
fait entendre assex mystérieusement qu'on a vouhi cacher le nom de 
lamercde ce prince, parce qu'elle eUit d'une coudtlion trop relevée , 
et que , pour couvrir ce mjslére 1 Barbe Blomberg voulut bien pai«er 
pour M mère. 
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gare*, la valeur « Tactivild et le génie , mil le comble à $a. 
gloire dans les champs àe Cartilage par la prise de Tunis, 
qui fut le triomphe de la cbrcticnté. On eût dit que la 
fortune voulait que les lieux célèbres par les plus mémo* 
mbks événement dont parle ^histoire aneieone , {iuse»t 
dcstiiK's à être le théâtre de la gloire du fils de (ùliarles- 
Quint. Ce prince ^ après avoir traverse la France , déguisé 
en nègre et en valet dn. prince Octaye GouTi^igue <]tti 
l'aceompaguait, était arrivé le jour même du sac d*Ânvers, 
le 4^ novembre i5j6, à Luxembourg, d'où il écrivit au 
conseil d'état dans les termes les plus gracieux , pour lui 
donner avis de son arrivée (h) , assurant que le désir le plus 
ardent du roi était le rétablissement du la paix et de 1^ 
tranquillité dans les Pays-Bas ; que sa majesté lui avait 
donné les pouvoirs les plus étendus , afin de parvenir à 
ce but salutaire , et que , de son cote' , il y aj)[)()rlcrait lout 
le zèle vX toutes les facilités qui dépendraient de lui. 

Les députés des états-généraux étaient revenus de Gand 
à Bruxelles. La nouvelle de Tarrivée subite de don Jnan 
les étonna et les frappa d'autant plus qu'ils s'y attendaient 
moins et qu'ils ne doutaient pas que ce prince ne fût char- 
gé par le roS dWdres et d'instructions qui ne pouvaient 
très-probablement se concilier avec leurs intérêts et leurs 
vues. Ils crurent cependant devoir agir politiquement. Ils 
lui dépistèrent le vicomte de Gand , les seigneurs de Aaa* 
senghemet de Willcrval, pour lui aller présenter, au nom 
des états , ks hommages qui lui étaient dus, comme étant 

(a) Strada , cUc. i , Hb. q. 

(b) Beiilivoglio , Ut. lo. v 



Digitized by 



HUITIÈME ÉPOQUE. 4S 

k» iHtgaeiin l«s plas propret à f emplir celle miitioii ayee 
dignité ét aurUml avec actreiM ; car le poini ettenticl de 

leurs insti uctioiià c'iait de la( lior de p<fnetrer levlCfiti- 
mensdu priaoe. Don Juan leur lit Taccacil le plus distin* 
gaé , et tel aisara dans lea lermet let pluf poeitift de lonte 
raflêctioa du roi pour les provinces bel^iqncs ; il leur pro- 
testa surtout que sa majesté était iernu>meut régoiuc de 
l^tîrer les troopee eepagnolet et éltangèrei des Pays«B«tt 
etd'aeoorderiine «moiatie absolue poor lont ce qui pouvait 

avoir rdpjiorl aux LriiiiLl<:.s pa.ss» .s. Des ussiir nKc.s aussi for- 
melles devaient produire sans doute une grande satiafac- 
.iimt dana le pays , et ce fol en effet le sentiment qne Ton 
éprouva d abord à Bruxelles au retour des députés. Mais 
après y avoir pensé plussérieusemeut , ce premier mouve» 
ment a'afiatfalit , et la défiance tnceëdaâ la joie. Qiiel<(iie 
«ëdnisanles qne lussent ces promesses, elles venaient dea 
£spaguols, et l'ou ne pouvait s'y fier. On se rappelail toute 
leur conduite passée , toutes leurs cruautés , tontes leurs 
perfidies, et Ton ne pouvait se di^ndre du sonpçon 
que ces belles apparences ne cachassent un dessein si- 
nistre» 

Dana cette situation inquiétante , lea étals et le conseil 
prirent le parti de eonanlter le prince d'Orange , qoi était 

devenu couiriie leur ora»:le , sur Je parti fju'il cohn* iiaiL 
de prendre* Le prince leur répondit par un long mé- 
moire (a). Les promesses de don Inan lui semblaient 

trop magDiC(|ues pour ne pas paraître suspectes , leur di- 

(/i) Il est daté de Iffiddelbourg , le 3o Bovambre iSjô. Mcterca ea 
donne une auiilj*e 
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sait- il , et il ne doutait pas que le but des Espagnéb ne 

îài de troinpcr les Flamands et d'endormir leur prudence 
pour les opprimer de nouveau plus facilement. 11 leur con- 
seillait donc , avant de recevoir don Juan , de lui imposer 
des conditions qui le missent dans rirapossibilite de les 
écraser par sa puissance. Il fallait d abord , comme point 
prédableet indispensable, que toutes les troupes espa- 
gnoles et étrangères fussent sorties du pays avant qu'il y 
entrât. Il fallait que don Juan jurât la conservation des 
privilèges de la nation , en y ajoutant cette condition que 
lesëtats lui seraient adjoints dans le gouvernement, pour 
tout ce qui pouvait avoir rapport tant à l'administration 
qu'aux finances. Il fallait qu'il remit dans les mains de 
la nation les cUadelles élevées pour Tasservir , et qu'elles 
fussent démolies; qu'il ne pût lever aucune milice sans 
le consentement des états - généraux , et qu'il n'exerçât 
même aucun commandement sur les milices nationales. 

Ces conseils étaî^t sages ; ils firent la plus vive împres* 
sion sur les esprits , et augmentèrent singulièrement les 
soupçons et la défiance. Les états les adoptèrent de point 
en point, etenvoycrent au gouverneur un député, qui était 
le seig^neur d'Isst lie, pour lui soumettre les propositions 
des états (a). Cette négociation était d'autant plus ditiicile 
que la commission que les états avaient donnée à leur dé* 
puté , était conçue en termes si peu mesurés et si peu dé* 
cens , qu'elle ne pouvait qu'exciter le plus grand mécon- 
tentement dans l'esprit du jeune prince. Le seigneur 
d'Issche confia sa peine et son embarras à un seigneur de 

(42) Strada , dec. i , iib. 9.. 
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ses amis, qui troa^ qaVn effet cette commission était 
emban assaale et ptuible, puisqu'il ue pouvait U remplir 
dans, tonte Mm étendue sans maïupieT de mpect aa 
prince, ni la déguiser sans manquer de fidélité aux 
états ; qu'euûu, de quelque luatnère qu'il s*en acquittât, 
il ne ponrait qu'enoonrir la disgrâce de Ton oo des an- 
tres : «. Cependant, ajonta*t*il , TOulez-YCos que je tous 
» donne un moyen sûr de "vous tirer de cet embarras? 
» Quel est-il ? demanda Tautre. — Faites comme Âlexau- 
» dxe, qui a coupé le nœud gordien arec uo glaive* Portez 
* un poignard avec vous , et quand vous serez sent avec ce 
5* pei iitle Espaguul , qui ne vient dans ce |>aj s que pour 
» notre malheur , percez -lui le ilauc ; vous aurez échappé 
9 À la disgrâce du tyran, qne vous aurez immolé, et mérité 
» la reconnaissance et la faveur des états , que vous aurez 
m servis. » 

Le député rejeta cette proposition avec liorrenr, et prit 
plntAt le parti de venir trouver don Juan , pour lui ex* 

poser , comme il iit , avec le plus (Je modéra tiuu qu*il put, 
les propositions des états , dont le prince ne parut pas 
même offensé. Le seigneur d'Issche , touché de l'afiabilité 
avec laquelle don Juan Tavait accueilli, vint en faire un 
sk maguiUque éloge aux états, qu'ils résolurent de lui eu> 
voyerun nouveau député, avec des propositions conçues 
dans des expressions infiniment plus modérées et plus hon< 
iiétes que les premières; c'était le seigneur de Marbais. 
Mais ils étaient toujours si inflexibles sur le point capital , 
qui était le renvoi des troupes étrangères , que ce n*était 
qu*à colle eoudilion qu ils voulaient recevoir le nouveau 
gouverneur. 



I 
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Les tlats avaient pris d'ailleurs toutes les précautions 
nécessaires pour appuyer au besoin leurs pràeatioiu 
^ ptr la force , si , comme ils le prëvoyaieikt ftsses , les 
circonstances les y contraignaient. Ils araîent rassemble 
un bon corps de troupes à Wavre i entre Bruxelles et Na« 
mur* afin de sTopposer ênx entreprises que âôm Juan ponr« 
rait tenter snr ce point ; et ils en donnèrent le eommaildc- 
ment au comle dcLalain, au vicomte deGand et au sei- 
gnenr de la Motte. 

En même temps , ils envoyèrent en Angleterre le seî* 
gneur de Sweveghcmpoui rt clamer l'assistance de la reine 
Elisabeth (a)» Cette princesse , moins circonspecte que 
Tempereur et le roi de France , se pronon^ sans erainte et 
sans détour. Elle fit une réception distinguée à l'envoyé des 
états, qui eu eut une audience solennelle le 1 3 décembre (b)* 
Elle accorda aux états une somme de cent mille livres ster* 
lings en prêt , à condition qu'ils ne feraient aucun accom- 
modement ou trêve sans sa participation et sou interven- 
tion. Les villes de Gand, Bruges etNieuporI répondirent 
de la restitution de cette somme. 

]\îais Taccord conclu à Gand paraissait encore insufli- 
santaux états pour donner à leur union la consistauce né« 
cessaire , et en assurer la dur^. Ils résolurent donc de la 
resserrer par des liens plus étroits. A cet effet , les princi- 
paux membres se réunirent à Bruxelles , et y conclurent 
le 9 janvier iByy un traité mémorable connu sous la dé- 
nominationif CT/tib» deBruxeltes , signé par les prélats ^ 

(a) Ifeteren traite fort amplement cette aëcoeiatîoii , Ht. 6; 

(b) Vaader VyadLt, Vit. 4« «h. 3. 
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e cclé êi asUques , seigneurs, genlilsJwmnèes , f}iagistrat$0i 
autres, refréa^numi les ëiait des Psys-Bms. Uê d«tiwè* 
vent que , voyant h commune |NiCrîe afif <^ f» l'oppres- 
sion et la tyrannie des Espagnols , ils ont résolu de a un if, 
de s'armer el de s'amsier Vun Vmatre eontoe kt Etpegttob 
et leom adhérens , diéehrâ rebellée àn r«4 et ennemb èe 
la pairie , le tout SOUS Tautorisation et agrealiou du con- 
seil d état. Eok canteqBenee, iltpromettetti, en fd de cA#i^ 
tiem , honnêtes gens étirais compatriotes , de tenir inviù* 
lablement cette union à perpétuité , sans qu* aucun deux 
puisse s en départir ou s en retirer par dissimuiatïon , in* 
teUigsnce sécrète ou ùutre numière fueieon^uef et Oê, 
pouriaconserpotion de la /bicathoà'que , apostoliçm et 
ro moine, r accomplisse ment delapaci/tcaticn, l'expulsion 
des Espagnols , engardant toutefois f obéissance dee au 
roi; pour le b^n etiempos du pays , poar le msdnnien 

des privilèges communs et particuliers, droits^ /réiF»- 
chises , statuts , coûtantes et usages anciens; qu aucun 
des contractons ne pourra en particulier donner aucm 
conseil , atns ou eonsensement , ni tenk" aucune com- 
munication secrète ou particulière auec ceux qui ne sont 
pas de cette union g ni leur révéler aucunement ce qui 
est ou sera traité^ aviséou réstdn dans les assembiées; 
mais qu* ils devront tous se conformer dans tous les points 
aux résolutions générales ; et que si quelque prot^ince , 
étâU, ptg^s, 'MeiChéieau ou maison était assiégé , assaiUi^ 
enpoki ou foulé , ou si tun des ecntntctans offanî pris la 
défense de la patrie contre les Espagnols^ était pour cette 
raison on pour toute amtre affaire qui aurait rapport auge 
intérêts dk pays ou des pariietdiers » reehervhé, empH- 

TI. * 4 
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sonné, rançonné^ molesté ûu inquiété en sa personne, 
hien, honneur, état ou autrement , ils s'engagent à leur 
donner assistance par tous les moyens gui sont en leur 
^poupoir^ et àprocurer la déUvrance des prisonniers « par 
force ou autrement, sou s peine d'être dégradés de noblesse^ 
de nonht d'armes et d'honneur, tenus pour parjui^s , dé- 
loyaux et ennemis de la patrie^ devant Dieu et devant 
les hommes , et pouririfibnes et lâches dans toute la pos. 
tente * 

Don Joftn était touiours fidèle à«>n plan de diisimola- 
iion« Il'iie oeflMÎt d'assurer les ëtats de la sincérité de ses 

promesses , de la pureté de ses intentions , et de protester 
.\qiie si Ton conservait au roî et à legllse Tobéissance et la 
. «oilmissioii qui leur étaient dues, il était prêt àsouscriieà 
toutes les conditions qu'on pourrait lui proposer. Les dépu- 
tés des états étaient âlians et venans sans cesse de Bruxelles 
^LuxemiMMirg, et de liuxembourg àBruxelles;et pendant 
^ue les états s'eccupaieut entre eux à Bruxellës de con- 
certer les mesures de sûreté et les moyens de défense pour 
. prévenir ou écarter les maux dont le pays était encore me- 
nacé , les négociations se poursuivaient à Luxembourg 
avec don Juan , qui , voyant que ces allées et ces venues y 
apportaient nécessaîremeut.de la lenteur dans un moment 
' où il sentait la nécessité de presser les choses « «*était rendu 
le i5 décembre à Marcbe en Famenne, entre Namur et 
Luxembourg , afîn que, se trouvant ainsi dans un lieu 
pins commode pour tous , il pût faciliter et accélérer les 
' négociations en abrégeant le temps , dont la plus grande 
partie était perdue eu courses luiitilcs. Il .ivaiL, (Lu. s la 
• même iuieution « consenti à> une trêve de quinze joui*s , 
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qui liil prolongée do quelques ioun. Meis un olitta« 
ebineormontable t*oppo$dl toujours à k eondusion d*nii 

arrangement; c'ét.iit la ilt'fiance réciproque. On s'ob- 
servait , ou se craignait. Les étala s'obstinaient à exiger f 
comme condition pifëalabk , le rentoî des Espagnols et 
des troupes étrangères. Don Juan envoya A Anvers, à 
Maestricht et à Liège ses deux plus intimes confidens, 
OdavieGonngueet Jeen Ëseoredo » son sâttëteiFe , pour 
traiter ce grand ob^et avue les états. Mais il ëleira un grand 
noiabre de difH cultes sur les assurances qu*il exigeait de 
son e6lé. Il voulait savoir quelle garantie fes états inidon* 
nemient de leur obéîsMnee quand les tvoi^es espagnoles 

seraient parties ; et comme il n'<'tait convenable ni à sa 
dignité ni à sa sûreté de se désarmer pour se remettre au 
pouvoir d'hommes armés» il exiges que les états oonsen» 
t i s s en t & leur tour à renvoyer les étrangers qui étaient en* 
rôles dâus leurs troupes^ Il voulait au surplus qu ou réglât 
si les Espegnoâs prendraient leur route par terre ou par 
mav Enfin , puisque le tiuiié aivec le prinee dt>mnge et 

k's éiats de Hollande et Je Zélande devait être discute et 
arrête dans Rassemblée des états • généraux , il voulait 
Mvoir où et quand cette assemblée devait avoir lien » et 
quelle sâicté on lui donnerait pour sa perconne. 

LesétatSy au travers de toutes ces terg i versations, démê- 
lèrent sa pensée secrète. Ib comprirent très^bien que soa 
intention n^élaît pas de faire partir les Espagnols, avant 

que le grand objet delà religion fût arrangé avec les etat^ 
de Hollande et de Zélande. Comme il leur tardait de voir 
le pays dâivré de la présence des Espagnob, ils s'empressè* 
rentdc satisfaire le prince sur Taulre point ^et lui firent dé^ 
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livrer à cet effet , pour le tranquilliser eutièremeiit, cioq 
' «ilflstatîom (a) f>ar lesqneUes on prouvait que la foî oatlio- 
lîqde Bravait été ni ë|>faiiléé«i ei^mprotiiise par la paci- 
ÇoatiOii de Gand , et pour ie con\aiiicre que ce traité ne 
qontmit aucune disposition qui pdt porter la moindie 
atteinte on préjudice 4 Tautorîté royale » ib Ini d4n«èr«nt 
i^iie atU station du conseil detat{^). 

Le ly janvier 1677 t unedéputation oompofaeder.aM)é 
ia Saint-CiihislaiD t dn marquis de HaTrë , TÎodortfede 
Gànd et du baron de Liedekerke , se rc n dl l au près de don 
Juan , et l^ui propos a à aou. choix la ville de Louvaia on de 
Malines pour y tenir les conférenees; et pour la sàretë 
deaa periunne , ils lui dirent qu'il enrait une assurance par 
écrit des états - généraux , et qu'outre celte garantie , il 
pourr ait choisir le cbef et la garde qu'il voudrait dans les 
nalni^els du pays qui ëUient mainteBant an sewioe den 
ëtitS - généraux , et qu'il en e:^igLrait le serment touchant 
k|^rd^di&&a p^i> sonne , conçu dans les terines qu'il trou- 
feraitifloaye»ir4 qu'ils consentftientan surplus deluilivra* 
trok ou <piatre otages , pris dans le corps des l t its , et qui 
resteraient dans les mains de l'évéque de Liège jusqu'à la 
ounclusic^du tpraiité. 

Don Juan répondit le même fonr par écrit qne, ne dési- 
rant que de donner une inaji que de l^afiection qu'il portait 

(«^Skiiaenfttrehemia,«seU«s du «icnideicvèques,pfël*tt, «b- 
, ^yciis el curéa, date du 17 deceaifare ; la lyy>iitè^fce «gnée 
par les «loyent et la facalté de théologie de Lmi vâin , en date do a5 ; la 
quatrième, signée des docteurs et professeurs de la lacuUc de droit , 
CB date flif 96-,-^ la «mquième par plusieurs évéqucs. 

^8lle.«ftdat|fedu lodécdibrt» etiiguN Jtei^. 
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mnéUM-tiim.Mb doal ilëtaît animé poorb Itei <i le 

^epos du pays , il acceptait ces propositions ; qu'en consé- 
quence , il choisissait pour garde du corps le siear de Hier- 
g€t aiYee lev^;iaent do tcon milief liotamet qn'ii con^ 
Mradait, tantpotoheoiMBnrationdewi p ti ww ieqiMdé 

celle des deux villes qu'il choisirait. 11 désigoa pour otages 

le nHunfnkde iUbiviér 1« râoMit do- GMd , kfi«vda 
Moutigny , Emamiid, de' Lakim aifec YMté dt Sitiily 

Gertrudt; -, et au moyen de ces arraQgcnOiens , il était pjréi 
à se rendre à Malines ou à, Lou^ain. 

éiftta répUqnèflMft ^a'ife ne iiis «raient pet Uiié 
la fcenllédeelioStîr ke otages; qneee«êe!<fil*iiaiiftit di- 
gnes étaient trop néc4:ssaire& aux. états pour les livrer ; 
quon lui en donnerait d*aatres , qui» sans étse:d1nn 
aussi ba«t taa^* aturaienl oependmt we mp e nsebni të 

suffisante ; que, quant au sieur de Hierges , ils ne pou- 
TSSent également s en passer, et ils lui envoyèrent en même 
temtfB <^pie de rnnîohi de Bnue^les( qn^onawt cr« de* 
voir tenir secrète ) , afin qu'il se fît une benne fois nne 
idée du coorage, de la fermeté et des dispositions des ha- 
bilans du pt^ff, dènt les Eepagnob» aossi bien qde les 
Italiens^ avaient nne opinion si Iknssa et si injuste , TCgar- 
dant les Belges comme des hommes simples et pusillaur- 
aes, qnî ne méritaient que lenr mépris Mais qttand 
don Jaan eut appris 4* oema)tre le ^^lible earaeiftie- 
des Belges, il revint de cette prévention, et il sentit euOn 
qn'ii valait mienz céder pour le moment , espérant qn*en 

(a) Qu'on së rappelle la i-Kus intenc ril roce du duc d'Albe , cjui disait 
qu'ià voulait étouffer les HoUaudais daus leur beurre. 
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gagnant du t«n|», il pourrait , eo semant la division daiia 

les états, en attirer le plus grand nombre à- son paiti, et 
amener inseusibicmeut le corps à son but. Avec plus 
d*adres8e et de patience , il y serait en eflet parvenu ; mais 
il ne possédait pas encore assea l'art de dissimuler « et il 
laissait ti'op percer ses défauts et ses vues. 

Les états» de leur côté , pénétrant ses intentions, ne 
vonhixent pas Ini laisser le temps de les réaliser ; et croyant 
qu'il importait de presser la chose, ils insistèrent sur le 
point qu'ils considéraient toujours comme le principal , 
a'éstà-dire , te départ des Espagnols , parce qu'une £oia dé> 
Ihvës de ces bordes ennemies , ils pourraient soutenir avec 
plus d'avantagçs leurs prétentions à main armé&j s'il 
fallait* • . 

Xes parties étant ainsi disposées à se réconcilier en appa* 
rence pour se tromper cii eilet , consentirent à entamer 
des conférences. L'empereur Maximilien 11, dont les états 
avaient réclamé le secours, venait de mourir, et ils recou- 
rurent également à la protection de Rodolphe, son fils. Le 
roi Philippe accepta volontiers la médiation de ce prince» 
et il consentit que le -duc de Qèves et k prince de Liège 
intervinssent aux négociations par leurs députés. Tous 
ces ambassadeurs se réunirent dans la petite ville de 
Maxell en Famenne , où don Juan les attendait, et Je 
traité fut oondu sooa le nom> dix rm , et' sous le titre 

i*édit perpétuel, le 1 2 février 1 677, en dix-neuf articles. 

Larticlc fondamental de ce traité est la ratification de 
la pacification de Gand, dont les autres articles ne sont que 
la répétition et }e développement. 

11 j eât réglé que toutes les troupes espagnoles , all^ 
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Diancles, itâlîennes et francomtôises éiracaeront 'totale- 
ment les Pays-Bas dans le terme Je quarante jouis ; que 
les places et citadelles qu*elles CMxnipent , seront rc- 
mises au pouvoir de penoanagef uës dans les Pays-Bas 
et agréables aux états ; que les prisonniers seront res- 
pectivement rendus, entr*autrcs le comte de Buren, 
fils dn prince d'Orange, k condition qae son pire se 
conformera à ce que les ëtats - généraux auront décidé 
dans leur prochaine assemblée ; que le roi conserve* 
rait aux provinces leurs anciens privilèges) que, de 
leur cAté ^ les états maintiendront la religion catlioU- 
que dans toutes les provinces, licencieront les troupes 
étrangères , et renonceront à toutes les alliances et confé- 
dérations dans lesquelles ils sont engagés avec les puis- 
sances étrangères ; qu^ils fourniront comptant six cent 
mille florins pour payer les troupes espagnoles, italiennes et 
bourguignonnes qu'on renverra» et qu'ils satisferont les 
Allemands , quand on' aura fait leur décompte ; qu'enfin 
ils reconnaîtront don Juan d'Autricbe comme gouver- 
vemeur-général des Pays-Bas, et lui porteront comme 
tel le respect, phonueui: et Tobéissance qui lux sont 
dus. 
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* 

tXnion'de BraxcUes; sei causes, ses suites (a). 

• ■ • ♦ ^ t # . I 

Don Juan parut à Luxembourg , comme gouverneur- 
général des Pays-Bas, le jour même du sac d'Anvers. On 
pe|it se faire une idée de Timpression (pie fit son appari« 
lion dans ce moment , où l'image présente de ces derniè- 
res horreurs, renouvelant le souvenir des cruautés passées, 
avfiit mit le comble à la haine et à l'acharnement contre 
les Espagnols. Est-il étonnant que, dans cette position, les 
états aicut manifesté , sinon un refus formel , du moins 
une répugnance fondée, de se soumettre sans condition 9x1 
nouveau gouverneur? On ne refusait pas de le recevoir ; au 
coutraii^e , on envoya des députés pour le complioieuter 9 
mais on demandait, avant de le reconnaître, le renvoi des 
troupes étrangères et l'acceptation ie la pacification de 
Gand. Sans ces deux couditigus, les élats-génitraux decla.- 

(a) Lesévénemens qui font la matière du chapitre précédent, pré* 
seotent , sous le rapport politique , le plus grand intérêt* J'ai tâché 
de les rapporter avec hs plus d'exactitude et de précision que j'ai pu. 
Mon honorable confrère k Tacademie de Bruxelles , M. De Jonge , 
dans un ouvrage écrit en hollandais, a traite ce sujet avec une sagacité 
remarquable. Il offre tout à la fuis le résume des faits , il en explique 
les causes, il en développe les suites avec un espi iL observateur, habi- 
tué à doinêlrr cl à saisir dans les faits !;i m II ilitcdes actions humaines. 
J'en donne ici un extrait dans une traduction iibre j où j'ai tâché de 
rendre surtout les pensas de l'auteur. 
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rànnt qaiU ne pouvaient entrer dau ««con arrange» 
nwt. Les ëtals , qui n'étetet putMqott» mik àmÈtm* 

lion, parce qu'ils étaient dÎTisésd'iniérét , flottant entre 
la crainte etTesperance, cherchaient à temporiser, ein'en- 
tiaient em nëycîetion ^u'aw la piaf grande ainîété. ib 
TO«ilaîcntnn'«rrangerneiitoonditMUNiel. Dos Juan, an 
contraire, iiesouili'ait pas de délai, pas de coudilioii : il 
ex%*caU une 80MaiMioiiproup4ie, ma obéinancc abe ohw } 
et ipiaad ilae TÎt forcé cL'cntm an m^ociation , œ neliit 
qu'avec la pins forte répn^ance. Se flattant de l'espoir 
de répandre la division entre les confédérés par ses roM 
politiques et ses promesset séduisantes, il diffâwl da jo«r 
enjour rafieepCation de la paaîficatioB de CaDdyaans toule- 
fois la rejeter ouvertement ; et si souvent l'humeur ailière 
de fiertaiiia ceafédéiés avaitait aa» mëaoBlamtaaMiit et sa 
colèd»^ ai' quelque fois» dana inii of oglemcns, il tialÛMait 
iiicoiis'ulérément ses vues , il savait adi'oitement réparer 
les imprudence» qu'un mouvement trep précipité lui avait 
iaiMmaaiettiCL 

Teb étaient l'élat det aflairas tt la dispoaitio» de» ét* 
priU eu décembre i Sjê* 11 ne paraissait pas que jamais les . 
nagmatiops .pmeent avoir une haovauaa iane* Maîa daa 
dena eÔKëa, on ctaignait égalemanitla gnenre; ear dim 

JuaQii'avaiL assez, de moyens et de iorcc s pour l'en- 
trepr^iAdr^f et du càtié des étals, on manquait d'union 
deaaiitwe«0et de fematé de résolatie». Dm oet état de 
elioses, don Juan crut devoir faire les premières avances, 
aiin de tir^desa position le meilleur parti qu'il pouvait, 
Apflii^ avoiccoii^itai) armiaticse, il invita ks élats-géné- 
raiw àpartirpoor Kaamravac le conieil d*état« afin d'y 
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terminer avec lui en personne tous les difTérens. Les uns 
approuvèrent ce parti; maïs les antres virent ce dëpart 
avec inqaî^de, craignant de voir renouveler à Namur la 
scène sanglante de la Saint-Barthélemi. Les bourgeois de 
Bruxelles surtout, qui étaient les plus ardens patriotc&^et 
les plus cbauds partisans dn prince d'Orange , s*oppoBè«» 
rent fortement à ce départ. Ils en reprdsentèrent vivement 
les inoonvéniens et les suites dangereuses, et prièrent ms- 
tammentqn*aumoin8 une partie des états- généranx restât 
dans cette ville, afin cpie. sHl arrivait quekpie malheur 
aux autres, la patrie ne se trouvât pas privée de tous ses 
défenseurs* 

Il futdonc décidé de ne faire partîrpour Namur qu'une 

partie des députes avec le conseil d'état ; niJiis il n'entre- . 
prirent ce voyage qu'après s'être promis soleaueliement 
eta'étre engagés par serment de ne s'abandonner ni de se 
dissoudre , ni de se rénntr partiellement avec don Juan , 
mais de retourner ensemble à Bruxelles, soit qu on ait ré- 
solu la paix ou la guerre* On espérait qu'enfin cette vétth 
lution ferait cesser l'incertitude où l'on se trouvait. Mais 
cette attente fut bien trompée. Quand ie conseil d'état 
fat arrivé à Namur avec les états- généraux » don Juan 
malgré sa promesse , refusa de s*y rendre , craignant , 

comme il le disait , pour sa liberté ; et sous dillercns pré- 
tel tes, il proposa une autre ville neutre. Tous ces subteif- 
fnges furent cause que les négociations n'eurent aucune 
suite, et les députés et le conseil 8*en retournèrent &- 
Bruxelles sans avoir même entamé les conférences. 

Ce fut dans ces circonstances que plusieurs membres , 
parmi lesquels on nomme Tabbé deS^ Gertrude » le çomte 
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de Làïain^ fiottu, Champaignic, Doognies » Hèxe et Ikr« 
9Mle,vojftiitqiie ce qui miÎMille ploft à leur cidise était le 
défimt d'union, conçurent Viéée Ae former 
Union plus étroite, qui se rapprochât dams plusieurs points 
de la pacification de Gand» et s'en écartât dans qnelqofli 
antres, afin de raflêrmir cenx qui se nMotieraient ehance* 
lanset irrésolus ; quelescatholiqucs exclusifs, dont les cons- 
ciences trop timorées avaient été alarmées par les idées de 
tolérance qne cet acte xespîxe, fussent pins fortement atta- 
chés à la cause de la ItWté (a); qn*on pét établir entre ton- 
tes les classes uue uuiou plus étroite qui en ferait la iurce , 
afin que don Juan» voyant Tunion et la noble et iermeié* 
solution de toute la nation, abandonnât sa politique ter- 
tueuse , et pût de bonne foi s'engager à reconnaître la pa- 
ciûoation de Gand et à renvoyer les troupes étrangèm^ 
Voilà ce qui a donné naissance i l'union de Bnndks » 
admirable union où toutes les provinces des Pays-Bas, 
celle de Luxembourg seule exceptée, se liguèrent avec au* 
tant de concert que d'adresse et de secret pour la conser- 
vation de h liberté et la défense de la patrie. Cest aveo 
raison que GroLius,eu pariant de ce traite mémorable, dit 
que c'est là le seul moment où Tonait pu espérer que les 
afiàires de laMgîque auraient une bcuieuse issue, si , 
avec les armes, on avait déposé égalemeul la haiae que les 
deux partis se portaient (à). 

(a) En leur faisant espérer que, dans le nouveau traite , on rendrait 
au culte calhûlicjiie une dominât luii exclusive, on se flattait sans 
doute qu'on les attacherait amsi a l«t cauie commune de la liberté po- 
litique. 

(h) Fuitijué td unum omrunà tempus r/no de rtifu* beigicu beafi 
•pérore licuit, ti emm «rmi et odia poneren^ir. 



Digitized by Google 



«o HlBTOmE atoÉKâUI DS LiL BELGIQITB. 

Ge traité contenait trois points principaux, la conservar 
tionet lemaiotien ào la religion oathoiitpie^ k confina» 
tion de la pacification de Gand , Fexpnlskm des troupes 
espagnoles et étrangères. Quelles furent les suites, en bien 
otien nul) d^une mion formée>puf de si noldci' motifs? 
Oesl oe qu*iï s^sgit de déf«]ap|3«r* 

On ne peut douter que la pacilicatîon de Gand ne (At 
le premier et le principal fondement surle^pel la liberté 
de^ la patrie airait reposé jusqu'à cette époque) mais il n'est 
pas moins certain que ce fondement a\ait déjà été ébranlé 
presque dès le moment où il avait été posé, au point qu'il 
menafait des*écrouler« L'arrivée inopinée de don Juan» 
ses procédés écpiiVoqnes , ses avtiBoes politiques l*aT»icnt 
miné sourdement^ et de l'autre côté , la conduite chance- 
lante de baansonpde grands-avaitégalement contribué a 
sa rtikie. Le^scnl moyen de la pvëTenir , était de resserver 
plus etVoilement les liens de cette niiion , et c'en était le 
but. Mais quelles mesures prit-on pour l'atteindre y Ou 
ne se contenta pas , comme on Tavail fiût à la poifioation 
de Gand, de faire signer la nonveUe union par de simples 
députés. On obligea les plus distingués dentre les grands 
de l'approttter par leur intervention personnelle , de la 
confirmer par Itavs-stgnatnres, etde consentir, dans lé cas 
où ils se retracteraient, à être déclarés infâmes et traîtres 
à la patrie (a) ; mesure dictée par lapins adroite politique, 

(a) Cette mesure s'étendait à toute» les provinces réunies , suivant 1 1 
résolution des états-géneraux du a3 avril 1.577. Cette union fut im- 
prinicc et envoyée dans U-sdilfci entes provinces pour y être signée deux 
fois par les prinripaux incmljn s du clergc et de la noblesse et par les 
auloritcs des \illc.^. L'une de ces pièces devait ctrc conscrvc'e dans ics 
archives de la province , et Tautrc envoyée à Bruselle». Ceux, qui rC' 
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qni mettait ki citoyens de tous les états dans nnepeeitioii 

qu'ils étaient forces de manifester leurs sentimens, 
et de se ranger soit du côté delà liberté, sait du côté de la 
tjcaiuii€(4i)»0a ae tarda paa à ressentir les effets de caette 
mesure salutaire. Depnis ce moment, la pacification de 
Gftudao^uU une nouvelle force: la tiédeur Jtâ couicdercs 
cessa, leur indëcî^on finit « et une iioa?eUe acti?iléseré* 
pandit dans toutes leurs actions. On court an« armes de 

tous les coti.\s, elcléj V niàc arm»''C est en (:ainpy|^iu". 

Ccpeudaatlcbtttde la paciiicatioa de Gand n était pas 
encore atteint. Pour £ûre cesser b cminte de f oir rom|m 

eette alliance de la liberté , pour s'assurer de sa conserva* 
tioa, il fallait que don Juaa lacceptât et lapprouvât au 
nom du roLCest ce que IWobtîntpar Vwummi de Braiel- 
ks. Epoutantë par la oonfimnité et T^aergie des senti* 

mens et des voioDtusquec^tte alliance avait douuLesanx 
Belges , il craignit de s'engager dans une guerre qui «ni 
pa loi dcTcnir funeste; et se voyant ma le point d'être, 
pour ainsi dire , chassé, il reprit les négociations inter* 
rompues, eu donnant .au3(: Belges toutes les satisfactions 
ipft*iis désiraient ; et peu de semaines après la formation 
de Tunion de Bruxelles, il reconnut et approuva la paei* 

fication de Gand. La coulumation de cette pacificaliou 

fut donc une des sui^s salutaires de la formation de 

Ttuiion de BnneUes. 

Mais, dira-t-on, cette confirmation ne fut que de courte 

durée; ou plutôt^ la paçiiicatiou de Gand et Tunion de 

fusèrent (le satisfaire à celte injnnrHon , étaient signales nominative- 
Bient aux ëtats-i^éneraux et ronsideics comme eiitir iuis la patrie. 

(d) C'est ainsi que'Soloa avait voalu que dans les émeutes popuUârtt, 
tout citoyen fût obligé de prendre un parti. 
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Bruxelles ne furent- elles pas anéanties peu d*anne'es aprèâ 
leur formation? Gela esterai $ mais on doit convenir dn 
moins que les fmits n*en furent pas entièrement perdus. 
La semence de la liberté c^u avait répandue la paeiiicatioa 
de Gand produisit cet arbre vigoureux, qui, étendant ses 
branches majestueuses dans les provinces du nord, résktst 
pendant deux siècles à tons les efforts des vents docliainés 
et conjures pour l'abattre, et ses longs combats u*out lait 
que lui donner de nouvelles forces. A la pacification de 
Gand, seulement les provinces mërîdiona1es,rëuntes àcelle 
d'Utrecht, formèrent une alliance avec le p ri uced Orange, 
la Hollande et la Zélande. A Tunion de Bruxelles^ on vit 
toutes les provinces belgîqnes, celle de Luxembourg seolé 
exceptée , i iuiiies sous la bannière d( Ja lilxu lé , se prêter 
mutuellement une main fraternelle et jurer de vivre et 
de mourir pour la patrie. La pacification de Gand fut 
anéantie, l'union de Bruxelles fut dissoute; mats la cause 
de la liberté triompha. La Gueldre, l'Over-Yssel, la Frise, 
la province de Groningue avec les Ommelandes, en se joi* 
gnant k l'union de Bruxelles,opërèrent un ra pprocbemen t 
de ces provinces avec la Hollande et la Zélande , (pii fu- 
rent le berceau de la liberté. Les liens plus ou moins 
rapprochés furent plus resserrés. Le chemin vers la con- 
servatîon delà liberté et de lapatrie était frayé par Fun ion 
de Bruxelles, et l'union d'Utrecht peut êti-e considérée 
comme une suite de la confirmation que la pacification 
de Gand reçut par l'union de Bruxelles. 

Un des objets principaux que les provinces réunies 
avaient eu en vue à la pacificatiUu deGand, était Texpui* 
sion des Espagnols. Les cniautés que les^soldats de cette 
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nation aTaienteieroéettaot dans 1» TÎUei qae diBS ks 
campagnes , avaient encîtë le eoartoax de tonte la jiation ; 

les catholiques, aussi bien que les réformes, les parti- 
sans de la liberté, aussi bien que ceux de la monardue , 
étaient pënëtrés de douleur et d'indignation à la vue ou aa 
souvenir des excès (le cet U; solJ.iU sque. Cen'était de tou- 
tes parts rju'uu même cri , qu'un même sentimeut, qui 
était le désir de mettre ân à ces «•Umît^ et de tirer ?en* 
geancedea outrages et des pertes ifu^on avait essuyées. 
Tels furent les premiers mobiles qui amenèrent la paciii- 
eation de Gand ; et les signatures unanimes données à l'ii- 
ttion de Bruxelles, par des hommes de tons les états et de 
toutes les opinions, des prêtres, des nobles, des villes, des 
catholiques, des réformés , montrent assez que l'opinioa 
générale à l'égard des troupes étrangères subsistait encore 
comme k la pacification de Gand. Il devait en coûter sans 
doute à don Juan, et surtout au voi d Espagne , de se voir 
prescrire par ses sujets rezpulsion de ses fidèles ËspagnMs, 
et cette raison explique assez Féloignement et la répu- 
gnance du gouverneur relativement à la reconnaissauce 
de la pacification de Gand. L'unanimité et la fermeté 
- arec lesquelles toutes les pro? inces des Pays-Bas ex i g t rent 
de nouveau par l'union de Brux( 11< s, J'cx pulsion des trou- 
pes espagnoles, remportèrent euiin. Juan ctl^^bilippe con- 
sentirent à leur départ, et Ton peut considérer comme une 
des suites' salutaires de l'un ion de Bruxelles , Texpulston 
des troupes espagnoles et étrangères, qui , bientôt après 
' la conclusion de Tédit perpétuel, eurent ordre du gouver- 
neur et du roi, d'évacuer ces provinces, pour aller mou- 
rir dans les plaines ci iiuUt: d une mort peu glorieuse. Avec 
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. en» t'ëteifpik Tëlite de rarmée esjpagaol«. Les soldais cas* 
.tillans , qui , depuis diarles-Qalnt «étaient respectés comme 

les premiers de l'Ëarope , pcixlirent après cette époque 
.leur gloire et leur prépondérance, et la patrie délivrée 
de la violence de ces fiers soldats , commença à respirer , 
' et se prépara à une seconde lutte, dans laquelle la vail- 
lance do prince Maurice et ia sage conduite du prince 
Frédérîe-Henri remportèrent tous les avantages : tant la 
volonté forme et unanime d'un peuple libre a de force , 
nieme contre le plus puissant monarque 1 

Par la pacification de Gand, oa avait laissé aux états- 
généraux le soin de régler les afiâires du calte dans la Hol« 
iaude et la Zélande^ quand, après le départ des Espagnols, 
lisseraient conToqnés pour prononcer sur les intérêts gé- 
néraux du pays* On avait en occasion de remarquer à 
cette pacificaLiou raltachement prononcé des liabitans 
méridionaux pour la religion catholique. Mais dans ia 
crainte de rompre 'l'union qui disait la force de la 
nation , on s'était sagement abstenu de part et d'autre 
de prendre quelque disposition à cet égard. 11 était 
réservé à des temps plus heureux de régler un point 
aussi délicat. On adopta un principe différent à la for- 
mation de Tunion de Bruxelles. Le maintien de la reli> 
gion catholique était con^déré comme le point le plus 
important. Il parait même qu'une des ^incipalea rai- 
9<»18 de cette union fut la conservation de ce culte. 
Pouvait -on attendre d'une disposition aussi intempes- 
tive, aussi impolitiqne, autre chose qué des suites Hàcheu* 
ses pour la cause de ia liberté ? Si elle a lié plus étroite- 
ment à la patrie ceux qui professaient la religion catholi- 
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que, <» doit avcmer^*«Q autr» eM qu'elle ealrtliiâ ose 
autre incouvuuient très-grave ; eUe amcaa la division de» 
cottfëdwrëa, ranéantiMeatent de la pacificatiomdeGaad H 
de runion de Braidles ; car il ettdair que , (lar vm noi- 
blable dis|)ositioa , ou réveiUaît la rWalité des réforiue» 
e4 des catholiques. 
LeBrabant et la Flandre, Amntê awlo«l, Gaad et 

Bruges comptaient d;iiis ce temps vin grand nombre de 
réibrtnës. Tant que la religiou catholique u'avait pas ete 
on des points de réiinioa,le yeposB*y avait pasëU Irenblé, 
et les réformé se condnbirent en citoyens tNisqiitlliS. 
Mais après qu'il eut été déclaré que le main lieu de la re. 
iigioii cathoUqiie était une des prtneîpales iutebtioiie 
de Ttuiion de Braxdlfis , il y e«t des TàowveMaM popi»- 
laires. La crainte de perdre la lll>rilc de couscieace 
excita un méoontèutement générai « qui wsidpna dci 
ënentes, aceompagaëes ds violences , 4s «ittsamsttde . 
pillages , dont les villes de Flaudre , Gand surtout , pré- 
sentèrent plus d une iois le triste spectacle. Ces excès doi» 
vent étie oonatdésës oomnie les soift^ désastreuses des dîiH 
pontions de TunioBi de BroYcUes rektîveaksnt an eake» 
Bientôt les réformés de ces viiies et de tout ie pays regardè- 
rent cette unîoin,non plus oomaenneallianoe piotectnco, 
mais plutAt conuns oppressive. Ils consîdrévènnt les pas* 

li.s:Lns (lu culte catholique, non comme? anus et comme dé- 
leuseurs de la iilierté, mais comme ennemis et comme fau« 
teoradela tyrannie.Une rupture ouverte éoiata^laieligion 
catholique devint le centre de réunion pour les provinces 
wallonueSyCt elle y futi'egardée comme lareligiondc Tctat. 
Tous ceux qui hii étaient fortement attachés, «e liguirenl 
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pour la TTîaîntPnîr, et no considérèrent pins comme com- 
patriotes ceux qi>i ne la professaient pas. Le pajs fut ainsi 
divisé : iea catholiqfueset ies réformés firent séparément des 
dliances particulières. Xes provinces wallonnes clier- 
t ôhèreut la défense et la garantie de lenr rel igion auprès du 

nouveau gouyerneur, le prince de Parme. Laf^lifpartdes 
autres pi*ovinces méridionales suivirent leur exemple , et 
de cette maoicre i union de Bruxelles, par la protection 
eisciusive qu*elle accorda à la religion catholique , donna 
]ien au d^rdre; à la désunion , & la perte de ia liberté et 
à la ruine de la patrie. * ' 

"On peut aisément se convaincre, d'après ce qni vient 
dfétm dit ) que la dissidence dans les opinions religieuses , 
et les violences qni en ont été les suites, de la part tant des 
catholiques que des réformes, ont été une des causes prin^ 
oiplales de la dissolution de l'union de Bruxelles. Ce pacte 
était^ le bouclier dont'se couvraient les provinces catlio- 
liquesj c'était l'excuse dont elles s'appuyaient pour jusli- 
iier toutes leurs actions, ^fis réformés se tenaient à la pa- 
cification de Gand,qui respirait plus la tolérance, et c^est 
sur ce fcmdement qu'ils établirent toute leur liberté 
religieuse. Celte didéreuce d'opinions détacha de plus 
en jplus ces derniers de l'union de Bruxelles, qu'ils 
s'habituèrent à considérer comme de nulle Taleur. C'est 
ainsi qu'ils firent cause commune avecla iioilaude et ia 
Zélande , et cimentèrent cette alliance par Tunion d'U- 
trecbt, qui eut lieu deux ans après, et dès ce moment celle 
de Bruxelles cessa d'exister pour eax. 

De l'autre coté , cette uniou ramenait les catholiques au 
roi. La religion y après les avoir séparés de leurs compa- 
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tcioteS) les rapprocha de ce moiiar(|ae. La certitade de 
tffoo^èr ftupvèt de loi mt ««fie aasntë pour It dâense et le 
mahAîen de leur crojMioerel igiene, foi le noMe déleor 

réconciliation avec le roî. Les provîncps wallonnes , et 
saccesstvemeBt les aatm provinces méridionaies, acqui- 
vent par là me garantie poitf rexeircîee esehuif de la fé* 
ligion catholique et pcmr VinterdîetÎAiida colle réformé ; 
mais eUes sacriiicrent en même temps par un zèle aveugle 
de rdigi«n , la liberté et la |»atne4 Les 'proriiices'iiiéri* 
dkmales atteignaient, il est mi, lètn^liQt quant an coite; 
mais elles furent forcées de souffrir au milieu d'eux les 
soldats espagnols , pelles avaient si hautémenl foaté àt 
chasser. Les libertés et les piÎTil^es ponr le maintien et 
la défense desquels ils sVtaient si courageusement réu- 
nis, ne furent point respectés, et la pacification de Gand, 
ainsi que Vnnion de Bruxelles , quoique solennellement 
reconnues et acceptées , forent bient6t ensevelies dans 
Toubli. 

Mais cette dissension en matière de religion ne fat 
pas la seule cause qui opéra la dissolution de 1 union de 

Bruxelles. Le caractère et 1( s mœurs deshabitans des di- 
verses provinces , la manière de penser des particuliers 
qui signèrent cet acte, étaient si différens; le défaut de pa* 
trîoUsme, VégoYsme , Tintérét personnel dominaient tel- 
lement dans la plus grande partie des confédérés, qu'il est 
moins étonnant qu'une union de cette nature , et avec de 
tels bommés, ait pu se fermer et se maintenir pendant on 
cerlaiii Iciiips. qu'ill est qu'elle ait été dissoute après deux 
ans. Ces provinces avaient d*a])ord été réunies, pour ainsi 
dire , en un seul corp , par la pacification de Gand et 
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pur l'umqa de Brax^ks^ mm lei parlies de ce ccmpi 

étaieul Li'op opposc'cs <!t trop divist^'es d'opinions et d'i u- 
t^réts pour que^l^ re^^y^fit toujours uuitis. La h^im 
fl^ rdljgiwpt iîit jug^ui 4oi>teJime deB.pviii«îpftles «anses de It 
s^iarpitioB des provinces wallcmms d*aTee les autres; 
mais la diiTerenctî des mœurs, de langage et d'intérot y 
çqi^jJkui égale^fgftt en .très-grande partie. Cette dîâié- 
xcnce ^tait plus sensible eiieore ch» les noUes, xpe dans 
la masse 4^8 liabitans des provinces. La versatilité de 
C4^x4à.« feur amour «propre blessé, leur ambition trom- 
pf^ » aQiil penit*étre les causes. 4|im cul coatrîbnë le plus i 
la rupture d(^ cet t(i uaiou. 
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Départ des troupes espagnoles. — Don Juan arrive à Bruxelles et mioV 

fesle ses vues ambitieuses et despotiques : il se rehi p à Namur , et 
rfcmp trc du cliâtc ui. — ^ Le prince d'Oranj^e public les lettres de don 
Juau au lùJ. — Les ctaLs .iccu^ent don Juji;, qui b4£ |usli[l(r — Le pi iiico 
d'Orange 8C rend a Hi uxelies : luà états le QOmmeuL l uwarL de J'^i a- 
bant. — Dëmolitioii des ciialcaux de Gand et d'Anvers. — Ligue contre 
le prince d'Orange. — LedVicd'Aerschot gouverneur de Ii Fïanrfre. 

Troubles à Gand. licmbjscet Bjhove. Leduc <fAersci»&t et ses 
partisans sont arrêtes. Le prince d'Oriuiic vient ili Gand. —-L'archi- 
duc Matliias estcboisî et reconnu gouveincur-géneral des l'u^s-Bas, 
et le prince d*Orange , iieuteuaAl-g«oéraL Don Juan est prot- 
erit. 

L'jiOGOiaioi«niinr e<mehi à MâMlie , qat fut aMsr|ieti 

durable , qu'il était peu sincère , ne détruisît pas cette 
hâine réciproque, sosrce de tons les mstiz. GependattC , 
Um les cblteâttic et tcmtes les eîtftéelles qa^occnpavent les 

Espagnpls . furent remis au pouvoir des Flamands , et 
celles d'Anvers , au pouvoir des Walk>ns. Le départ des 
tnmpes espe gnôles liât aeeâëfë afee d'autant plvs d'ardeur, 
qa'on attachait le bonlieiir |nA>lie â leur ëloignement ; 
mats celui des troupes aliemandes fut diÛéré , parce que 
]eseibrtsq«e To» avait &îts pour ramasser les sofaxftesnë* 
ootsaires à TaMlëratioii do départ de» Espagnols , amené 
tellement épuisé le pays , qu'où ne pouvait troUver de 
quoi solder les Alk!iiiaiids« 

CMtecoaâsMÏBndànoe Mfkit pas vassurë les Planunidi : 
ils sentaient que le prince, eu acceptant ces condi- 
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lions, n'avait fait que céder au temps et à la nécessité, 
' Don Juan fit son entrée solennelle à Bruxelles le i mai. 

Il ne tarda pas à cbercbex secrètement (eus les moyens de 
se dédommager de sa condescendancè, en étendant l'auto- 
rité born^ qu'il avait reçue et en legalant même au des^ 
potisnie du duc clAlbe. Le conseil d'état, qui pcnelrait 
les vues et les manœuvres du gouverneur , employait mille 
moyens pour traverser ses desseins ambitieux et despoti* 
ques , en restreignant son autorité. Le prince , qui 
iremissait en secret de la partner avec le conseil d état, 
demanda qu'on lui laissât le pouvoir et les prérogatives 
attachés à sa dignité , sur le pîîed qu'en avaient joui ses 
prédécesseurs , en particulier le commandement des Irou. 
pes et la disposition des charges. Les états lui refusèrent 
tous ces articles , le rappelant simplement à la pacification 
deGand j dont il avait jure l'exccutiou. Don Juan envoya 
secrètement en Espagne des lettres écrites en chilires , 
pour demander au roi des troupes , avec lesquelles il pût 
rétablir par la force son autorité anéantie. Ces lettres 
furent interceptées par le roi de Navarre , qui les r^fnvoya 
au prince d'Orange, son ancien ami. 

Don Juan , averti par le duc: d'Aerschot, qu^on atten» 
tait à sa liberté et même à sa vîe , consulta dans le plus 
grand secret les comtes de M ansfeld et deBerlaymont sur 
h parti qu'il devait prendre da]i$ unfe situation aussi difiGh- 
ciie et aussi pénible^ pour se soustraire au danger qui le 
menaçait. Berlaymont , gouvesnew de iVamur , lui cou* 
seilla de se transporter dans cetU^plaoe , . e]t de s'en empa- 
rer ; mais U fallait trouver un BpMitif spécieuse de quitter 
Bmxellesy pour tromperk vigilance sou pçonneuse des Fia» 
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iiiaiids.Unliea7einbaMrdfavorîsalepTojet de don Joui, 
lia reiae de Mavarre , Marguerite de Valob , allait am 
eaux deSpa. Le prince saisit cette occasion pour se rendre 
à jNamiir, sons prétexte de vecerotr h reine « et il TÎnl 
^ns cette Tille , accompagné d*ane noblesse nombreote « 
rendre à ccUo princesse tous les Ijonneiirs dus à son 
rang ; nlaîs à peine fut-elle partie, qu'il avisa aux moyens 
d'ezéonter le projet qa*U a^ait conçu , de s'emparer du 
ebftteau de Namnr , où les états avaient établi m 
"verneur particulier. Il empioja doue la ruse pour par- 
venir à ce but : il sortit un matin de la ville , comme pour 
une partie de diâsse, par la porte dite de Bulcym pied 
du château, où il s'arrêta, comme par uu simple mouve- 
ment de curiosité. Le comte de lier laym ont était absent. 
Mais ses fils , qui y étaient » l'y introduisirent sans dif- 
ficulté et sans défiance. Don Juan , qui avait en soin 
(laposter secrètemeul dans les environs des hommes 
déguisâ et armés pour le seconder , s*arréta dans la place 
pomme dans le dessein de Texaminer ; mats dès qn'il sot 
que son monde était arrivé, il tira son lihuAcl , cL dil 
que c'était là le premier jour de son gouvernement. Au 
même instant il fit sortir la garnison du cbâtean» qni fui 
ismplacée par ses gardes« 

I^e prince d'Orange , qui ne cLerchait qa*à justifier ses 
défiances et sa conduite , saisit U circonstance de la re- 
traite de don Juan , pour rendre publiques les lettres que 
le roi de Navarre avait interceptées. Don Juan désavoua 
œs lettres ; mais il ne put désabuser lesétats, qui les firent 
traduire dans presque tontes les langues de TEurope, pour 
les faire connaître à toutes les cours et à toutes les nations. 
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Cet événement iavorisait les vut^s du prince d'Orange. 
U ne manqua pas d'en profiter , pour praier les états de 
laver des tronpes , dans le desiein de résister à Don Jvan. 

Les états adoptèrent avidement et exécutèrent promple- 
ment ce conseil ; ils adressèrent au roi une lettre très- 
détaillée, dans laquelle ils exposaient les griefs qu'ils 
imputaient au gouverneur , et les motifs qu'ils avaient à 
alléguer pour justifier leur conduite. Don Juan, de son 
eôU t aaivoya au roi m mémoire » par letptA il i&ehait de 
détruire les aœasations intentées à sa ébarcfc pa w les éftatk 

L accusation et la justification se réduisaient à des ré- 
criminations mntiidles , «joi rendirent les parties inéeoa« 
eiliaUes. 

Les états , vojf ant que don J uan , en s'obstinant à rester 
à Namwr, ne eliefchait qu^à. gagner d« temps pour les 
tUMnper , ne différèrent plus d'appeler à leur secours le 
prince d'Orange, qui s'empressa de se rendre à leurs désirs. 
U défanrqnaà Anvers le i8 septemlire. Les abbés de Vil* 
1ers, de Marolle , ks seigneors de Fresin , de Capves et 
autres députés vinrent l'y recevoir, et le menèrent è 
Bruxelles , où il fit son entrée triomphale le a3 septem^ 
lire 8tt miHett de toutes les démonstrations et de tons les 

éclats de la juic la plus vive. Lesétats , pour lui donner une 
preuve sensible de leur confiance , le nommèrent gouver- 
neur on ruwttri de'Brabent , dignité Stti^imée^ qv^tlsré- 
tablirent pour l'en revêtir (a). 

(a) Cest) dii Vaniler yyncàt , mesorle de régeaee et de preCeeto- 
na , itirtoet dans kt gtandei révoMmw «t h» iottiréaaes* Ch !*« 
mise eaconptrawQi» afecla dicti^tiirerovawe. 
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Jje pi inoe d*Orange , qui avait uu parti d'autant plot 
puissant , qa*il était Ibadé sur la Uytur dapaipJe , racv- 
^ait ttDe «ntoritë presque illÎBiîtëe dans lovies Ict prorÎBoet 
qui avaient secoué \e joug de don Juan. Le duché de 
liuzenbovrg et le oottté de £iîam«r éUieaiki dentedci 
provînoesqui timaeiitle parti dm goofwiie w r. 

Les états- généraux avaient resoiu de démolir les châ- 
teaux d^Anvers et de Gand» Cette démolition se fit atec 
oérdnMniie.Toiwkt kahltene, kafiBauBes, letenfinaitm- 
vaillèrent avec le plus vif empressement à la destruction 
de ces odieux monumens , qui leur rappelaient de si dou- 
loarens aoaveaîn. Ils étaient trilcttenl aainds, dit Be»* 
throglio , que , par vu A&ofe de hune meotteeTaMe , ils 
déchargeaient sur ces remparts insensibles et sur ces murs 
ittMiimës toute la n^dimt ik aurai— t pu fiure épfw a w 
ke efleta aux autem de ces ouvrages. Vue troupe de G«n- 
lois s ciait rendue à Anvers en grand appaie il , tambours 
battans , drapeaux déployés , pour aider ke halHtanaà la 
diémeditiott de kur eitadelk. iiea Auvennk anvoyènent à 
leur tour un détachement à Gand pour raser les ouvrages 
du château. Cette démolition était de venue à kmxKle, dit 
Yandir Vyndit ; c'était à k fis uu amiiMBfluCf uue £dÉo« 
On te végakit réeiproqueiMit dam de grandes réuniont 
bourgeoises. La joie redoubla à Anvers, quand, au mi- 
Ucudes déBolitîeiia,QO déeoamtkstatnedadiicd'Albc, 
que Bequesens avait fut aJ^atlre et ceclwr dans «a sou. 
terrain obscur du château. Elle fut traînée dans les rues , 
couverte de boue et d*4vduie ; et apcès avoir servi de jouet 
an peuple peudmt un îonr » elk fut krifléeem niilk pièeot« 
que Ion rendit à leur première destination. C ctait avec 
le* canons prisa Gemmingheo que l^on avait lait cette sta- 
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tue, et les débris en furent reiondus pour eu faire des 
canons* 

Les états , voyant l'immense accroissement que prenait 
Tautorité du pi*ince d'Orange , commencèrent à en pren- 
dre de l'ombrage. Les principaux seigneurs du Brabant , 
de la Flandre et des provinces wallonnes se hâtèrent de 

former une ligue , qui put servir du irein ou de contre- 
poids au parti d'Orange* C'est dans cette vue que d'abord 
les ëtats de Flandre avaient nommé le duc d'Âerschot gou* 
vemenrde la Flandre, presqu*en même temps que le prince 
d'Orange avait été élu ruwart de Brabant, comme par 
nne sorte de compensation on d'équivalent* Mai» il fal- 
lait un plus fort contrepoids pour affaiblir sa grande 
prcpoudérance. Aerschot , l'ame de cette ligue , se con- 
certa à cet e£fet avec les principaux seigneurs de son 
parti , et le résultat de leurs délibérations fut qu on 
oflrirait le gouverneoient des Pays-Bas à rArcliiducMa- 
tbias , frère de 1 empex*eur Rodolphe , âge seulement de 
dix-neuf ans. Mais ce projet n'était pas facile à exécuter. 
11 fallait le conduire avec beaucoup de prudence et de cir- 
conspeoliQu. Le soin en fut confié à un seigneur Hamand, 
nommé Maelsted , qui , ayant fait dans sa jeunesse un 
long séjour à la cour de Vienne , y avait conservé des con- 
naissances et des habitudes. Il accepta donc celte com- 
mission délicate , et se rendit en secret dans cette capitale 
de r Autriche* Il concerta cette entreprise avec tant d*a» 
dresse, qu'il facilita à 1 avcliicluc le moyen de sortir de 
Vienne , sans qu'on s'en aperçût , dans la nuit du a au 3 oc- 
tobre, n'ayant d'antre suite qu'une trentaine de per- 
sonnes. 

Les momeus étaient précieux y et les besoins urgens. 
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Le doc d*Amcbols'eiiiprasa de prendre poiieâeîoD de son 
gonTernement. 0 se rendit le octobre à Gand , où on 

loi fit la plus magnifique récx'ption. Les ctaU-géoeratiic 
les goavernenrs des villes , les é?éques de Bmges e( d*Y^ 
près, les prÊncipenx seigneurs , se tnmTatent alors dans* 

cette ville pour se concerter sur les dangers et les intérêts 
du pajfs, 

• Le duc 9 à son entrée , aurait témoigné beanconp d*afleo« 
lion au peuple , lui aTaît donné beanconp d*espérance , 
a^it même promis aux habitans la restitution de leurs 
privilèges. 

Gand était dans ce moment le tbeâtre des pins afireas 

désordres. La haine héréditaire entre les Jeux ualions, 
fortifiée par toutes les cmantës du duc d'Albe , avait , dit 
Yander Vynckt , endurci leseoenrs des Flamands an car- 
nage, aux incenJli s. atonies les horreurs. L( s dcsceiKlans 
de ceux qui avaient péri pour la patrie dans les supplices 
ou dans les combats, n'en étaient que plus animés à la 
vengeance. Cbacnn avait une perte à regretter, on dans 
sa famille ou dans ses i>i^is , et cette haine , transmise du 
père an fils , s'était enracinée dans la naticm. Les citoyens 
de tontes les classes partageaient cette antipathie â un tel 
point , que des hommes, très-estimables d ailleurs, avaient 
embrassé laréforme non par raisonnement, non par convic- 
tion ou par système , mais par haine nationale, ne vonlant 
plus piolV ssc r une religion qui leur était devenue odieuse 
depuis que les Espagnols en avaient fait l'instrument de 
leur zèle sanguinaire. 

Deux hommes , qui avaient pris l'ascendant sur tontes 
les classes , dominaient alors à Gand , et y dirigeaient 
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totttei ks a0jitres à leur gré. C'étoîait Jean Uembyie et 

Françoîs.ffle KetkuUe , seigneur, de Rjfacyve (a). Ges-den 
hommes , alliés à toutes les premières familles de la pro- 
yïnce , complaient un grand nombre de parl»a«s tant 
dans la noblesse qoe dans la liante bourgeoisie ; et oonane 
ib sentaient que , pour parvenir à leur but , c était le petit 
peuple surtout qu'il importait de s*attacher , ils employè- 
rent toua les moyens les |Jns propres à le gagner , pro- 
messes, flatteries , largesses. Ils n avaient à la bouche que 
les giiaiidsmots ds liberté ^ debonhenr coanuun, toujoi»» 
si puîssans sur l'esprit de la multitude. Le bas peuple dé 
Gand , dit Vander Vynckt , était mutin et brutal. Il avait 
embrassé le cal?ittiame ci repris le nom gueule. Hem* 
byse et RyhoTe se mirent à la télede ces gueux , dontik 
étaient obligés de supporter les caprices, les injustices et les 
avaniea ponr ne pas sedépepulariser, et ila trottwieni en 
re¥anche cette mnltilttde si détonëe et si déterminé , 
qu*au besoin et au premier signal , ils ameutaient viagt , 
trente mille bommesw 

Le duc d'Aersehot avait promis pitis qu*il ne pontait le* 
nir. Hembysc et iljliuve , qui u avaient jamais eu une 
très-graude confianoe dans ses promesses, en piessMi^ 
rexéontio» «munepersévéenncequi tenait de Timporta- 
iiitti. Le duc se fâcha et dit hautement à Hembyse qu'il 
connaissait tons ces mutins, qui ne parlaient que de pn* 
vîléges , et qn^il tes fevait pendre , fiisscai-ils animé» et 
soutenus par le prince d'Orange. Ces propos , que le duc 



(a) Vander Vjiickt , hv. 5, chap. 3, doune des détails sur ces deu& 
boBiBief. 
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afaà, leniis piUt^penieiit dans ia rue , excilèmii une 
ajaniie «t muB émmim mimieUes. Les dcn nenenn , 

craigiiant qa*on ne ^fnt les enlever pendant la mirt , ré- 
solurent de prévcDu' le coup. K^ iiO% e lit sur le champ as* 
tmMrr les chofr des iMndes < ei m mfiteBOiaidieTm mi* 
nvtt ( cVtaSt le s6 oetobre ). H divisa sa trmpeendtflifrcns 
peioioDSf qui se i-eaiorçaifeiit de moioeat ea monien t . et se 
mdUittfee le phiaypo» «le «es pelotons devant l'hMel de 
8^ Bavon, <{iieledne oeoipait. Latronpe€rappa à ^nds 
GOups contre la porte pour i enfoncer. Les gens du duc ac- 
oonsent. Ajlwpvs frttapperterdn bais et de la paille pour 
nattlie le fai A la porte, enerisnt qn'fl Mlait hHHer œs 
oiseaux dans leur nid. Le doe sacbaiit tout ce qu^ane po- 
jKtlaee éelMOÉiét pent entreprendre, €t oarrîr la porte* 
Le penple , s*élant pr^eîpilë en leole dans lliôtel , vonlnt 
tuer le dncpar deux fois ^ei ce fut B.jhoTe Ini-mémc qui 
Icsenenpècha* Ledne, qm était en xobede chambre, fvt 
anrétéet traiféeans égard et sana décence ; etsans Int don* 
ner le temps de s'habiller, on le mena dans sa propre 
mstaon , sons vmt ioirte escorte, 

B^hove envoya an mène instant sesgem pour arrêter 
les partisans et, comme il disait, les complices du doc. 
Cëtaient le grand*hailli de Gand et son fils, le gonver- 
■enr delà Flandve wallonne, le ^rand^bafUi deGonrtrai, 
le gouvemeor d Audenarde , les conseillers du consed de 
Fknidse , Htssebei la Porte , le batUi dlngelmnnster, les 
évéqoes de Bmffss et d*Ypra avec dantree seigneurs ou 

prélats. , 

Le prendent dnconaeil de Flandre , dePomele, ne fut 
point arrêté , comme on l'a dît. On avait forcé Phtoi de 

lUivestein , où il demeurait ; mais il s était sauvé. 
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Tousces prisonniers furent conduits à l'hôtel de Ryhove, 
oùon.lesmit « autant ^'ii fut possible , dans des oham* 
bres séparées. 

Les dcus: tribuns se partagèrent radmijiisUalion. lly- 
hove fut chargé de toutes les opérations militaires , et 
Hembjse des aflaires religieuses, politiques et financières. 

llfuibyse se mît à ia lete des eclievins. Mais comme il 
craignait rinûueace que pourrait avoir cette ancienne 
autorité , qu'une longue habitude avait Appris au peuple 
à respecter , il créa une nouvelle magislralurc pourcon- 
ti*cbalanccr celle-là. C'est à dater du l'^'^novembi'e iSyy que 
cette nouvelle forme d'administration fut adoptée* Hem- 
Lysc choisit dans le peuple et dans la bonne bourgeoisie 
dix-huit hommes qui. devaient représei^ter le peuple. C'é- 
taient autant de créatures d*Hembyse', de sorte que ce 
qu'il ne pouvait faire exécuter par le corps des eclievins, 
illc Ht par cette nouvelle «lutoritç, qui u eut point de dé- 
nomination propre. C'étaient tantôt les commis » quel- 
quefois les notables, souvent les dix-huit. 

Les métiers, au nombre de cinquante-deux , reprirent 
lei^rs drapeaux , leurs prérogatives et leurs salles* Chaque 
corps de métier élut sou doyen^ et tous les corps réunis, 
un grand doyen. 

Gomme Ryhove savait que les illustres prisonniers 
avaient de nombreux et puissans amis, il crut qu'il était 
prudent de prendre des mesures pour prévenir les entre- 
prises qu'ils pourraient tenter pour leur délivrance. Il 
leva donc une compagnie de trois cents soldats , à la tête 
desquels il parcourait toutes les rues , nuit et jour^ et il 
somma tous les bourgeois de prendre les armes. Les Gan- 
tois avaient la tête tellement exaltée , (£ue , par une ré- 
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htAuium générale et un cri utianimo, ils dédarèrcot 
voulaient viw et moui ir avec Ejhove« 

Lcsi étaU, qm étêieni BamathUê à BnixalUs , ayant en 
coonaissarice de ces tronijJcs , riivo]^< r«'nL a (jaiid l'avocat 
l4meU.pfmr iollk»terlel«rgii«exueatde«prî^ el 
partiealiérementda doc d*Aencbot. Le prince à'Omge 
y <TJVoya de sou côlc son favori AerL tic Doi p pour réu« 
nir ses iAfttaïuse» à celle* des états. Kybove y coasentit, 
centre fon gré eependent , le feuième fom de la déten* 
tion , paic<' (pi'il crut devoir coodcsccndre au désir qub 
XDaaiiesiaiejit les uiagi&trals à ce sujet. 

ÏJB prutœ d'Orange r^HiUit de le rendre Jm^mtoe à 
Gand pour y rétablir J'ordrc. II y arrivait* 29 décembre. 
Il prit toutes les informa tiops et tous les rcij&eigneaieiii 
propres à Im faire eonnaitre le véritable état des cfaoees; 
il mît beaucoup de calme, de modération et de dignité 
clans toutes ses opérations et toutes ses démarches : il con- 
fiima les privilèges, renosTda le magtslrai, et mit 
Heaibjfe à la téCe. 

Quelque condescendance que ie prince employât (et il 
J« fallait daof nne ciroonstance ansti délicate il ne laisaa 
pas de déployer noegnmdeliBmieté , cpii contint les denic 
chelset raleulil leur ardeor* Dans une entrevue scckHc, 
il vepf^ésenta à Hembyse tons ses iorte ; il lui fit entendre 
cftt il n'était pasdnpede son hypocrisie ; qa*il voyait très- 
bieu (\m , sous la vaioe apparence de zèle pour le Inmi 
public, il cachait de coupables desseins; il loi fit sentir 
q«t*ea vooUnt ainsi sacrifier l'intérêt de son pays â son a m* 
biiiou , il courait lui-même ù 5a perte ; il lui n-prociia 
la criante injustice qu'il avait commise à T^ard de tons 
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cta pertonnages dîstinfuéB qu'il aTAÎt fait arrêter de la 
manière la plus arbitraire, sans motii ioude , saus iormes 
légales. Par cette oondoite adroite , tempérée par la dou- 
ceur et la fermeté , le prînœ était parvenu A gagner tous 
les cœui's , et le parti d Aersdbot était abattu, ou au moins 
mgQltèrement affaibli. 

An milieu de toutes œs alleittations, Tarcbiduc Mathîas 
e'iait arrivé à Maestricht , sur la fin cVoctobre , sans y étie 
attendu ni même annonce. Le prince d'Orange , en po- 
litique babile, au lien de témoigner aucun mée^teate* 
ment de^ cette arrivée imprévue, crut que le meilleur parti 
était d'accueillir le prince autricbien. C'est oequ^il fit, 
et il s*empara avec tant d'adresse de son esprit , que 
le duc d'Aerschot, qui s*était flatté de dominer aisé- 
ment un jeune prince qui lui devait son élévation, per- 
dit toute la prépondérance qu*il avait eue dans le prin* 
cipe. 

Le prince d'Orange s'empressa donc de reconnaître Tar- 
chiduc, et engagea les états à lui envoyer une députation 
pour proposer les bases du traité à couclure pour sa récep- 
tion. Leprojet consistait en trente-neuf articles,qui cepen- 
dant n'aboutissaient qu'à deux ou trois points fondamen- 
taux, savoir : que 1 arciiiduc aurait le titre de gouverneur- 
capitainegénéral ; que le prince d'Orange serait son lieu- 
tenant dans toutes les branches d'administration , politi- 
que, militaire ou financière 5 que l'arcliiduc ne pourrait 
prendre aucune disposition ou résolution dans quelque 
partie] que ce fût , sans Tavîs du conseil d*état et sans le 
consentement des étals-généraux. 

L*arcbiduG accepta ces conditions > quoiqu'elles laide* 
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plniseni ; car il ne s'ëtait pas attendu à n*aToir qn'on pon- 

voir si borné et si restreint. En effet , son antoritë ne oor- 
respondait guère à mn beau litre , più«i£ite , dans le fait , 
îl était à pen près snbordonnë anx états. Cependant il 

était , comme dit Vander Vynckt , trop avancé pour re- 
culer , et Use soumit à toutes les conditions qu^on lui itn- 

pon^'H se vendit à A«f«f«, snr l'i nt itatkm des états , lei i 

on le II novembre. Son entrée y fut magnifique. Le 
prince d'Orange avec toute la bourgeoisie en annes , vint 
le JMe? oir , et il fut scdenaeiiwcnt nocNum ymmwwAi - 
général. Le pnnee m contenta dn titre de fientensnt-gé» 
néral , sous lequel il possédait cuefTet toute lautorlté ^ que 
Tarcbiduc n'exerçait ^'en appanence^ et dan Jnan £at 
déolaré ennemi de la patrie , aveeofdreik sertir dn l^ays, 
et défense aux habitans , sous j^eine de mort , de le re- 
connaître ponr gonvemenr. Une députation , composée 
des abbés de Gertmde et de Maroles , dn dnc d*Aer« 
scbot, du comte de Fresin et autres seigneurs, vint com- 
plimenter l'arcbiduc et Tamena à Bruxelles , où il fit son 
entrée le 1 8 janvier 15^8, accompagné dn prince d'Orange. 
Le 20 , il préla le serment et fut reçu en grande cérémo- 
nie, aû milieu des dîvertissemens et des fêtes, gonvemenr* 
général des Pays-Bas. 
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BitAiu» de GemUoax. — Priie de Loutmo f Jodmgne • Tiriemont et 
Acndiot |Mir kt Eipagnoli. » Pnte du cfalteen de BoiiTigiiei. 
Prise et ne de Siehem^Beddîtioii de Diert et de Leeuwei — ArÎM 
de N Wéllet. Redditien de PbiUppenlIe. — Dcpéchw du rei. — 
N^oeifttioiis Infructneaiet. — Don Jusn retourne â Ntmitr,— Si^ge 
-et redditnn de Limboarg. — Prise el sac de DaeNiem. Le eomle 
Palatin , Jean-Casimir , 9*avance dans les Pays-Bas. -^Manilette d« 
duc d'Alençon : traite des eUts avec ce prince ; il se rendàMens*— • 
Combat de Ilimenante. » Divii>iûn entre les puissances alliées des 
confédérés î partis entre les confédérés. — Paix de religion. — Divi- 
sion (les Flamands et des Wallurii. — Divisiondes I lam.Tndsentrceax : 
♦lostilitfs. — Le duc d'Alençon entre dan» la Flandre. — Confé- 
rences d'Anvers. — Nouvelles hostilités, — Mort de don Juan. 
Les Gantois s'opposent d la paix de religion ; ils se soumettent. 

Dov JvAH faisait les plus g^nds prëparatift pour se 
■venger de ces ailrouts. Alexandre de Parme , fils de la 
duchesse Marguerite , qui avait gouverné les Pays-Bas » 
ramena à don Juan ces vieilles bandes espagnoles que 
ce prince avait été forcé de renvoyer* Ces bandes , réu- 
nies aux nouvelles troupes que le prince avait levées , 
formèrent en moins de trois mois une armée de vingt 
mille bouijiies. Les états de leur coté avaient levé des 
troupes pour soutenir les démarches hardies auxquelles 
ils s'étaient portés. Leur armée était à' peu près de la 
même force que celle de don Juan , surtout en cavalerie. 
Don Juan se faisait précéder par un étendard , où était 
peinte une croix , au bas de laquelle on voyait écrits ces 
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mots : Fn hoc signo vici Tarcas ; in hoc vincam hœreti* 
cos. Les deux armées se rencontrèreut à Gembioux , à 
trois lieues de Namar, sur les confins du Btaluint. Le 
prîncé y remporta me victoire complète le 3 1 janvier. 
Cette âtraire fut ctouDante dans toutes ses circonstances (a). 
Trente drapéani, quatrèétendards,les canons» les écjaîpa- 
ges, lé clief de l'armée, qui était Antoine dé Goignies, sei» 
gneur de Veudégies , gentilhomme du Haixiaut , avec les 
prîncîpanx officiers , forent les trophées de cette ëcla* 
tante Yictoire, quifiitsuWiedela sonmissiciideCjemblonx. 
La prise de cette petite ville , dont les confédérés avaient 
fait comme leur place de guerre , ne int pas un des effets 
les moins avantageux de la Tictoire, les vivres, les armes et 
lesmunitions, quilsy avaient rassemblées, étant tooilxis 
au pouvoir des Espagnols. ' 

La nouvelle de ce succès porta l'alarme et la consterna- 
tion dans Bruxelles , où étaient TarcLiduc et le prince 
d*Orange , qui se sauvèrent précipitamment à Anvers. 
Don Juan sut habilement profiter du moment , OÛ la 
victoire de Gembloux avait frappé les confédérés de ter- 

(a) T4MM kt Uiioriens en conTieillieiit. Mais Strada , en rench^ris- 
Mintrartout]csaatres,r«adla choie vraiment ridicule. Six cents hon»- 
iBCt aa plus de la cavalerie espagnole, dit-il , commencèrent l'action « 
et leur nombre était à peine de douze eeiitt qvasd elle lîii décidée en 
leur fiiTeiir.Cet doine cenUboaîmeaen tttCMatovpmnidix ntUe 
de pied, et le reste* «lui était de hait mille, fut entièrement défait, et 
tout cela en une demi-heure, $é*quthorœ ipuiioi et lei Efpagnoia, 
ajoute-t-il , n'y perdirent que neuf hommes, les bulletins modemea 
sont bien menteurs ; mais se sentais jaaoais joué des ledenn an point 
d'cntawer tant d absurdUcs et d'extrayaganiosî An rcalC» «llet lOM- 
t>eol d'elles-mêmes. 



» 
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reur, et rempli les Espagnols d'ardeuretd'eiii|ape«seiii«iit: 
il y assembla toute sou aw(^<^ , et envoya Octave deGon- 
sague , pour attaquer Louvaio , qui ce rendit tésW' 
tiuuAu Jodoiqiie et Tirlemont siûvîreut cet exemple. 
Afsr&chot lut emporté defprjC^* 

L^setgiieiir d'Hierget « parti avfic du oanou , pour r& 
prendie le château de Bouvignes, sur la IVTepse, que les 
^nenûs oocupaieut , emporta ce poste , après une vive 
CMMuinade. 

Don Juan , qui voulait pousser Mssoscès dansUBra- 
baqt , avait chargé le prince de Parme dusie'ge deSîcliem. 
fie(f« ville ëtatt aussi mal fortifiée que mal défendue. Ge<* 
pendant les habitans , réunis à la garnison , s'obstinèïcut 
tcmcrairement à résister ; mais les assiégeans parviurent 
aisément à pénétrer dans la -ville , qui fut cruellement 
saccagée. Le commandant , autant sauvé dans un petit 
fort, avec un faible reste de sa garnison, se rendit à dis- 
crétion , et fut «hs mort par Tordre du prince , et par 
la main du bourreau , avec ceux qui avaient montré le 
plus d'opiniâtreté. Le reste de ces niallieiu eux, au nom- 
bre de cent soixante et dix environ , dont tout le crime 
était d^avoîr été plus téméraires que braves , fut égorgé 
pendant la nuit, également par l'ordre du prince, qui 
lit jeter leurs corps dans la rivière. 

Le sort terrible de Sîchem décida Diest, Leeuwes et les 
petites villes voisines à se rendre. Don Juan avait envoyé 
Iç comte de l^ansfeld avec Un régiment français , pour 
.aoi^meUre Nivelles. Déjà Mansfeld avait livre deuxatta- 
fines, dans lesquelles iUvait été vigoureusement repous- 
se. La garnison, composée de six compagnies d inlantene 
et de deux de cavalerie , commandées par ViMiers, faisait 
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unesi belle dûlense, ijue don Juan tut oblii^(' dc veiui' au 
secours des assiégea n s avec le prmcede Parme lerette 
dit ïmnée. htê ludiiUuis , effrayés ée la ttngluale 

catastrophe de Sichcai , adrcsscTent à dou Juan des let- 
tres , dans les(£ueiles ils aUëguècent , pour excuser leur 
rétistanee ^ qu'Us a*avaioot pas voulu se rendre aux Fma* 
fais. Ils fi3r(Mit doue admis A capituler , et obtinrent des 
conditions aussi avantageuses pour la ville, qu'honorables 
potor la ^amifloii , qui sortii avec armes et bagages. 

Binche , Maiibeuge , Le Jlceux , BeaUmont, Soigiiiff?, 
Chimai , places peu importantes , pas plus for tiiiees Time 
^peVanÈn , se naidnrent ^d» Fespacede quioae jours à 
Farmee royale, les unes par force, les autres par crainte- 
Don Juan, après s être avancé dans le Brabaut et dans le 
Hainaut , rentra dans le courté de Nsimur , dont dépen» 
dait Philippcville , qu'il investît. Le comte de GUmes , 
ayant sous ses ordres Ciliq euseigues d luiauterie et uue 
eooa^pagnie d'arquebusiers , oommandait dans celte place* 
Cette Êiiblc garriison ^asimtfe par lepriiice d'Orau^^e , 
qut leur avaitprouAÎs un (H*ouipt secours, opposa une m ve 
résistance aux aâ»égesns , jiour empécber oa retarder , 
en attendant ce tenStush, les progi*ès du siège. Maïs 
le gouverneur , soit par force , soit par ti aliison ( car ou 
soupçsoina qn*ila%ait d« gagné pair do* Juàn>, prit le 
pattt de rendre k pkce , et passa danst Varmée royak. 
Cette circonstance ibrtiûa le soupçon de son iuiidclilé. 

Cependant le roi avait envoyé Jean de J^j4oirearmes » 
seigneur de Sdlës y avec des dépêches qui contenlEuent sa 
deruière résolu lion . sur les troubles. Ces dépêches n'é- 
taient qtt'tin mélange d'aigreitfr et de douceur , do répri- 
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mandes et à'âùgtB , de promesies et de menaces » tpi ne 
manifestaient que des Bentimens anssi ëqnWoqnes quel«» 
expressions. Ces lettres ne firent qu'augmenter la 
crainte et la dëfianoedes états. Noircarmes employa 
moins tons ses efforts pour apaiser et rapprocber ks es-, 
jjrits; mais les partis étaient si ai^is, que tous les 
moyens d'accommodement étaient deyenus inutiles , et 
m^me tontes les propositions de conciliation , suspectes. 
Le prince de Panne y interposa lui-même sa médiation , 
qui fut également infructoense* 

Ils étaient en effet , les uns et les antres, si peu dispo-* 
ses à la paix , que , pendant ces négociations même , on 
avait des deux c6tés iaii tous les préparatifs les plus 
énergiques et pris toutes les mesures les plus ?igoiir«u« 
ses , pour soutenir la guerre. 

. Une langueur mortelle causée peut-être par les em- 
barras , les inquiétudes et les iati|;ues auxquelles don 

Juau avait été continuellement en proie , Tavait forcé 
de retourner à Namur pour s'occnperde sa guérison. Il 
avait remis le commandement au prince de Parme, 

qui fui chargé d'assiéger Liiubourg. Cette place , très- 
bien Cortitiée et très -bien défendue , pouvait sou- 
tenir un long sii'ge. Le prince adressa aux habitansune 
lettre, dans laquelle il pieiiaiL plutôt le ton d'un ami ou 
d'un père qui conseille , que celui d'un maître qui menace 
ou qui commande , pour les ei^ gager à se rendre plutôt 
par la persuasion que par la ibrcc. Les Labitans reçurent 
à la porte de la ville le trompette charge de cette lettre ; 
ils endonnérent lecture au peuple assemblé, et dirent A 
l'envoyé' de revenii le lendemain à la même heure. 11 y 
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leviot en effet, et ible ranîrantenccwe en îoor mîwit, 

en alJeguaut que la divisiou eatre la garnisou et ics l>our> 
gaois y les avait empêche» de prendre un, pertt définitif. 
Le prince , prenant cette ezcue pour nnsoliterfagc ten* 
daiit à faire gagner da temps , défendit au troai{>elie de 
lewemr le lendemain: il anrait cm d*ailleai», en aocë- 
dant âcette nosfdle demande, aTOotr en qatiqmt lorle 
son infériorité et compromettre sa dignité, puisqu t a eflfet 
îlanzait en Tair de devenii: le ionet des assiégés* 11 fit donc 
presser les traranx avée nae nonreUe aeti^té, et battre les 

remparts avec udc noniljreusc artdlcrie. De'jàles assiégr-ans 
étaient parvenus à une des portes » et allaient 1 attaquer. 
Les habitans , eBràjéê dn ptcasant danger qni les mena* 
çait , euvojèrent sur le champ un trompette au prince, 
pour le supplier instamment de diâiérer l'attaque d*uiii- licO' 
rt , afin qn*ik pâment prendre nne denûère lësoinlion. 
Le prince , qui saurait qu'il ne parviendrait à prendre eetle 
place qu'avec des pemes iniiuies , accueillit celte de» 
mande avec empressement. Il ent min étendant dé 
dÎMÎmnIer sa satisfaction , et aflêctant tm air si^vère , il 
fit de viisreproclies à 1 envoyé sur la conduite des Lim* 
bourgeois: « Ceet assea» dit-il , d'allées et de venues : je 
» n'ai pas besoin dn consentement de voe concitoyens pour 
» entrer dans votre ville ; mes canons et mes soldats 
» iB*en auront bientôt oofert la porte. Je veox bien néan* 
9 ntoins , ajoota-^il, vous accorder nnebenre ; mais je vont 
I» déclare que , si TOns prolougez ce terme d'uue minute 
» lenlement , fc sanrai terminer toutes yos delibérationi 
» par nn moyen terrible. » 
L heure iktale a était pas écoulée qu une trou|x* de fem*^ 
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mes pwnilà genou m Ica dcJuri» £ttmflni& def remparts , 
tsDant dans leurs lirai leurs petits eslaiis , et tea^ftttt des 

mains suppliantes aux soldats furieux. Les hubitans ne 
kifisèrent pas passer l'ineure qui leur avait été accordée; 
ils envoyèrent leurs députés pour rendre la viUe et la etta* 
délie au priuce de Parme , qui accorda les bleus cl la vie 
stnis tai^t ans bourgeois^ qn'à la garnison* Tms les sol- 
dats cfujaiaient soutenu le siège , prédirent le serment de 
iidélilé au roi. Le gouverneur seul , blâmant ouyerteoient 
la lâcheté des assiégés , fut- conduit sous escorte à 
la-Chapelle < 

Le priuce , après la prise de cette capitale , chargea ses 
généraux de £eite la com|uéte des autres places de la pro* 
▼incé : elles se rendirent dans im tris^conrt dâai. La seale 
ville de Daelhem osa résister aux vainqueurs* Cetttr place 
. n'avait (jn'une garnison d'environ deux cent cinquante 
boflimes, tant Hollandais qne Gneldroisv Le prince en- 
voya aux liabitans une lettre , par laquelie il les exhor- 
tait à rentier sons robéissance- dn roi ; mais la gamîeon 
fit une si violente décharge sur l'envoyé , qu'il fut fbvcé 
de rclourncrsur ses pas , sans avoir pu remettre sa lettre. 
Alexandre , irrité de cette audace 9 envoya un de ses géné- 
raux avec sixpîècesde' canon , un régiment de Bourgui- 
gnons et quatre compagnies d'Allemands ; mais les as- 
siégés , déterminés à perdre plutôt la vie qu'à- céder la 
citadelle, où ils sciaient retirés, firent bonne contenance. 
Les assiegeans se dt^cjidcrent à livrer l'assaut: les Bourgui- 
gnons, qui s en chargèrent, parvinrent à emporter la ci* 
tadelle et la ville ; ils n*y perdirent que dix hommes. Telle 
futla fureur des assicgeans , qu'ils massacrèrent tous les 
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soldats de la garnison , et immolèren L a leur rage tous les 
liabitaiisqiiî eurent k malheur de tomber dans Jeun 
suuai 9 wingdittfiigtion 'âge ni desne. Un trait «tfoœ 
sîgiLila. le inic de cette mal heureuse ville. Les femmes 
avaient ivonféle MSk9jm do m mmet cka* i'^Âfe.'iiB(i 
fiUr'érmB mm, dktîngtiéafMrMbMil^et par flt|Hio 
rnre , frappa les regards et tenta la féroce Li uluililé de 
deux soldats « l'nn Bonrgnignoa , et Tantre AHemand ; 
cfâattla fiiie èu gouveraenr de laville , mit ^toë 
dâDS l'action. Ils faisaient des deux côtés les pins vifilens 
c^Sosis , pour s'arracher leur proie l'un à l'autre. L in- 
nocente YÎctime^ par nn eâêt , ioit dn ImmémI , êùit de 
la jalousie de celui des deux <[ui était force de la céd^ à 
son rival , reçut dans ce i'uneste f'fTmhal une blessure 
Inèe^gnsve an cou; elle em tomba len^enée etbeiga^ 
àtoad eon sang« L'antre , furimn . allait fondre sur 
son rival , qnand tont-4-coup une tronpe de soldats se 
feëcipile dans réglise» Ce ibreené, craignant qne ea 
proie , fjaà tendait les bras à ses libëfatemi , ne Itti 
ëeliappat , lui porte un cooj) très -rude à l'oreille ; il 
allait ledoobler , iots^'on officier , qni venaîl d'entrer, 
sot parla forée derantcnrîtë et de la menaee , arrêter le 
bras de Tassassin. La maiheuieuâe ûue fut transportée 
dans la maîaoïs de «on pire , où eUe expira. Le» deux 
setfUrats ^ritèrent par la défcrtion le anpj^îee qu'îk 
méritaient. 

Les ëtatSf sentant qu'après tant de pertes, ils ne pour- 
raient se sooléoir iMins nn seeooiv étranger , n^oetaient 

vivement en Allemagne et en France , pour obtenir des 
seconrs. La diète , assembléc^à Worma , leur accorda les 
troupes , <]tte le eomte - palatin » Jean-Grânir , levait en 
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Aliemagneavecrargent que fournissait la reine d'Anj^le- 
terre Elisabeth. 

Le roi de France , Henri III , • à qui les états ameat 
offert de se mettre sous sa protection , avait été forcé , par 
le mauvais état ou étaient, les affaires de son royaume -, de 
refasQT.cette offre: ils prirent donc le parti dea!adreaser 
àsofiirère le doc d'Alenyoa , (a) qui accepta leor propo* 
sition». 

Dé]^ , pendant cette négociation , le prince Jean-Ca- 
simir, 8*étant avancé à la téted^nne puissante armée dans 

les Pays-Bas , était parvenu à s emparer de Diest et à 8*eU* 
blir dans la Flandi«. 

Le duc d*Alençon , ayant également commencé à en- 
voyer des forces sur les û^onti ères des Pays-Bas , avait ce- 
pendant voulu, faire précéder son arrivée d'un, mani- 
feste tendant à faire son apologie et à justifier sa conduite. 
Il y exposait, qu^ayant souvent été invité avec les plus 
pressantes sollicitations par les provinces belgiques » de 
le» délivrer de la tyrannie des gouverneurs, envoyés 
d*£spagne , il n'avait pu se refuser à leurs justes prières ; 
que les princes de la maison de Bourgogne , issus du sang 
royal de France , avaient pendant un très -long temps 
gouverné les provinces belgiques ) que plusieurs de ces 
provinces , qui avaient appaitenu à sa maison » eu ter 
naient des privilèges considérables , dont le gouverne- 
ment espagnolles avait dépouillées avec autant d ia/ustice 

(a) Pnmçoii , filt de Fraace, due d'Anjou el d'Alençon , était li 
quatrième fils de Henri II et de Catherine de Hedicii. Il ne portait que 
le titre de dne d'Alençon , lorsque son irére Henri ( depuis Henri m ] , 
avant d*èlre élu roi de Pologne , portait eelui de due d'Anfou. Gedu- 
« die étant tombe en apanage à Franeois , il prit les deux titres^ 
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que de violence ^ ^ue la France était trop étroite luenl uak 
parie «usinage avec ies prorinces belgiqms « po>or ienr 
gefiiaer n pvolection ; «fue le devoir I e pl ui sacré d*im prài* 
ce était de soulager les opprimés ; qu'en se chargeant de 
la défenaede oei paiples , il ne crojait pat luoiiis eernr 
le JToi d*Espagne , qneles luiliitaiie delà Belgique , pnia* 
que, dans le desespoir ou les avait réduits le cruel despo* 
tiraie des ministres espagnols , ilsétaieni préisà âeooner 
ce joug insnpportflible, et qu'il n'éUit irenu è knr seooors , 
C£ue pour les cm pêcher de se liuiiaer a un autre souverain. 

Dès que le doc ent pnfalié cette déclaration » les états 
s^empiessèrettt de oondrae avec ce prince on trsilé , dont 
les priocipales conditions étaient : que ie duc d'AJeiiçon , 
flous le titre de protecteur des états ^ s'engageait à entre- 
tenir à lenr service dix nulle hommes d'infanterie et 
deux mille (le c.ivalerie ; que toutes les conquoles qu'il 
pourrait faire en-deçà de la Meuse , dn côté delà Flandre, 
appartiendraient ans états , et que toutes celles qn'il le« 
rait au-delà . du côté de la France , formeraient une sou- 
veraineté particulière y que , pour sûreté de cet accord , 
les états le mettraient en possession de Landvecies , da 
Qfiesnoi et de Bapaumc , qu'il devrait leur restituer 
dans un temps déterminé ; qu'ils ne concluraient aucun 
accommodement avec don Juan, que du consentement 
dn duc , et que , s'ils étaient contraints de se donner un 
nouveau maître , ils donneraient la préiereuce au doc ; 
que cependant les états exerceraient Fautorité , et que le 
duc ne pourrait point introduire d'innovatloa dans le 
gouvernement. 
Le duc d'Aleoçoo envoya des députés à Anvers pour 
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migocter iHi urraugcment avec les états-généraux. Le trai- 
té fut conclu le 1 3 août ; et les états donnèrent an diiG Jkr 
titre de défenseur de la liberté des PafS'Bsa cmitre la 
tjrrannie des Espagnols et de leurs adhérens. 
' L*annëe des états , cpii notait 4SDiiipoiée <pie de bust 
mille fioitassinaet dedenz mille ebeTaux, commandés par 
l'archiduc Mathias , était rassemblée près de Lierre. Don 
Juan y de son. côté > était parrennà fermer un corps dé 
donze mille ' hommes d'infanterie et dé qaotiv miUe . de 
cavalerie, à la té te du c[uei ils avança |>oul' attaquer l'armée 
ennemie , campée près du village de Aimenante^ dans 
im poste aussi avantageux pa» sa sitoatîoh (ftie penr ses 
ouvrages. Don Juan , n'écoutant (jue son ardeur impa- 
tiente , défia et força au. combat lesconfiédérés r contre Ta» 
TÎs do prince de Parme. L'action fat très'animëe, etlesvic- 
ces très-balancé. Don Juan lut obligc,sur l'avis du prince, 
de sonner la retraite pour rappeler son infanterie qui s'ë^ 
tait témérairement trop avancée. La perte, selon dé Thon, 
fut (!(! neuf cents hommes ; cependant Strada ne la iait 
monter de part et d autre, <ju*à quatre cents ; mais l'avan - 
tdge resta aux états , qui se flattèrent , dit Bentivoglio, 
d'avoir vaincu les royalistes , parce cj^u'ils les avaient em- 
pêclies^de parvenir à leurs fins. 

Don Juan, voyant qu'après cet échec il ne lui restait 
d'autre j)arti , que Je se tenir sur la défensive , se re- 
tira sous les remparts de iVamur , en attendant une cir- 
constance &vorable pour exécuter son projet* 11 espérait 
en trouver le moycndans la division , que le choc des opi- 
nions , des passions et des intérêts ne manqueraient pas 
d'introduire dans le parti qui lui était opposé* Les puissan- 
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iwiiaaiimil ici maâéàÉréi wicnt €■ cfct dUi vaci 

prev^jir que cf.'tte espèce li^i» aTîi ail le sort de toutes 
les co«MtkwM> L'Aiigktoii» , U France et F IHi—^ai 

bcJp'ques au roi d'Espagne; mais ces trois puissanoef 
avaient un objet partâenlier gt m bot diflipffcai. La leine 
d'Anglelem détmit Ikm des aciciMli— ■ dast ht Ilôl> 
lande ella 7A'landc*. La France, qui ne cljcrchalt qu'à prfv 
(lier desdésastw delà Belgique, à «.'enricbii'etâi'agFaii* 
dir de m nûocs, voyate d'im «1 ia^puctltfiMWView 
de rAogleterre . parce qu'elle soupçonnait dans sa con* 
duite des projets d'agraiiditfeiiK^u t. Les AUemancis cImt- 
4iaimtpliil6iàMeeagaretàpiller ieptyii, qn'à leeM- 
qvëni' <3t 4 le ^atder* 

Les conitkiéi és eux-mêmes, taatle^cbeisqiie la nation, 
étajeat dÎTÎiésdaM kns^nat «t daot Icoit ftofcli. Le 
prince ffOreagieet Tarcliiéiielfilliiae âaieiitdfrîgëf par 
des ixittfréts personnels et animes par des mottis particu- 
liers. Les piovimaes attaebteà la fin catbolMjve« rArlois, 
te HmMt et le reste da pays wallon , se denudiient 
que la ccpnservaiîon de leurs anciennes lois etie maintien 
de ienrs anciens privilégies: Us se mettatel^oe cette cn^ 
ditlov à leur cbéinanee ; unis les prcvîoces cpii avaient 
embnisse la reiorme . hx iioiiasdi:, ia Zi^iande , la Fiaar 
dm, ks Gamioift surioot( car ce sontena q»e Grotiosei 
de Thon acceseotd'étte la pgeiicgiecaose de la Jesiiaion 
(k& pl'oviuces ) manifestaient ouvei lemeiii le désir et 
rialeottoQ detendcie le p po | pp ^ des nouvelles iecLes et de 
Kconer leîoog de Tantontë royale* 
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C'est dans cette vue que ces pirovioces adressèrent le 
juin 1 57S a Tarchidoc et aux états une requête par kqaelle 
elles demandaient la liberté Indéfinie de conscience. EUes 
déclaraient que les habitans voulaient vivre selon la reli- 
pon évangéliqne réformée , protestant cependant qu'ils 
ne voulaient en aucune manière proscrire les catlioli* 
ques ; qu'au contraire ils étaient prêts à réunir leurs ef- 
forts en commun pour la défense de la patrie, afin de faire 
cesser la discorde et de rétablir la paix. 

Comme eiies n'avaient pas reçu de réponse à cette re- 
quête, elles en présentèrent une seconde le 7 juillet, dans 
laquelle elles promettaient solennellement qn*elles n'en* 
treprendraient point de troubler ks ministres de la reli- 
gion catholique dans Texercice de leur culte, ni de les 
inquiéter dans leurs personnes ou dans leurs biens ; qu'au 
contraire, elles rempcclieraient de tout leur pouvoir. 

Le prince d'Orange insinua adroitement aux états qa'il 
était plus prudent et plus décent de leur accorder cette 
demande comme par grâce et par condescendance , que 
de les engager et de les autoriser, en quelque sorte, en la 
leur refusant , & l'arracber par force et par violence. Les 
états consentirent donc à décréter la liberté decouscience, 
c» donnant à la pacification de Gand, que les deux partis 
interprétaient à cet égard dans leur sens, une interpréta- 
tion si détournée, qu'on parvint à donner auxconditioi^s 
de ce traité un sens en apparence aussi favorable à cette li- 
berté, quill'était peu en effet. Us publièrent le juillet 
à Anvers un accord qu'on appela paix de religion (a), par 
lequel il fut réglé que la religion catholique et la réfor- 

■ 

la}Religiam* vntdt, L*trticleaporte : JSTept.iWer Uxfi vryom 
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mée seraient paisiblement , librement et pul>liquement 
exacéa tant dans ]a Hollande et la Zélande , que dans 
tontes les antres provinoes des Pays-Bas , et que tons les 
sujeb tant de Tune que de lautre i*eligion pourraient in- 
distinctement exeroer tons les emplois de jndicatnre et 
d'administration. 

Les Gantois de leur côté et les provinces wallonnes 
de Tautre» c'est-à-dire, les exagérés et les exclusifs, ou* 
en nn mot, les fanatiques de l'un et de Tantre parti, s*op- 
posèrent à rcxt'cution de cet arran<j't'mciit. Les provinces 
wallonnes se séparèrent des autres, et cette malheureuse 
scission porta nn conp terrible à la confédération. 

La Flancli'e cllt-mème etulL diviMic en deux partis. 
La Flandre ILamande tenait celui des Gantois, et la 
Flandre française avait embrassé celui des Wallons, qui 
dés ce moment formèrent une faction nouvelle, sous la • 
dénomination de mécontens, avec une marque dislinctive, 
qui était un chapelet pendu à leur cou. Us s'emparèrent 
de M«qId , d*où ils firent de terribles incursions sur le 
territoire flamand. 

C'est dans ces circonsUncescritiquesque le dncd*Alençon 
entra dans la Flandre i la téte de son armée. Cette démar- 
che dc'cida le roi d'Espagne à faire les plus grauds prépara- 
tifs de guerre. Cependant il airait voulu fairenne nouvelle 
tentative ponr ramener lapais au sein de ces malbeuxenses 

eene x>an de beide reitgien te beljrdtn , zoo hy voor Goût wUt ne- 
rarUwoorderijen 00k en zal deneenen den anderen niet storen ; c'est-ù- 
dire: Chacnii deneore libre <le professer l'une des deux religions , sc- 
ion qa*il veut repondre devant Dieu , et l'un ne pourra inquiéter 
l'antre. 
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provinces. U avait adressé, par Torgane de ses ntînistres , 
des reproches et des plaintes tvis-uiières » tant «a roi de 

France , qui n'avait pas emp^chëTentreprise du ducd'A- 
lençon , qu*à Fempcreur , qui n'avait pas arrêté Texpédi- 
tion dn prinoe Jean^Gisimîr a il avait manifesté son vif 
contentement à ]a reîneÉlîsabeth , qui avait ouvertement 
aidé de ses secours et soutenu de son appui les révoltés des 
Pàys-Bas. Cestrôis puissances , sensibles en apparence aux 
doléances du TOI d'Espae^ne , envoyèrent des député pour 
tâcher ou plutôt pour feindre de négocier un accommo- 
dementqui mitnn termeà oes calamités. Ces députés s*as* 
semblèrentà Anvers , sur la fin du mois d'août ; maîslesob- 
stades qui s'opposaieut à un arrangement étaient devenus 
insurmontables. Les parties intéressées, c'est-à-dire, les 
BelgesetrEspagne, ne voulurent point se relâcher de leurs 
prétentions. Les médiateurs , d'un autre c6té , n appor- 
taient pas les dispositions propres' à amener cebutsalu* 
taire. Les bons offices de l'empereuv ftaient aussi peu effi- 
caces, que les démarches delà France et de TAng-leterre 
étaient peu franches. Ce congrès u eut donc point d au* 
tre eâct , que de prouver rachamement invineible qui 
animait les pariis,et lesperûdes intentions qui dirigeaient 
les médiateurs. 

La rupture des conférences fiit suivie de la prise 
d'Aerschot et de iXivelles par les Flamands, et de Bin* 
che par les Français» qui saccagèrent cette- ville. Tout ce 
pa^'s était donc replongé dans toutes les horreurs de la 
guerre, et ces peuples, dit éner^nqucTncnt Beulivoglio , 
qui avaient également à souilrir et de leui's defenseux^s et 
de leurs ennemis , ne voyaient dans les prétextes spëcieu 
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AnitkiaDftetlesaiitTCt^oimttiMtleur eoAdalle , que k 

soaroe de la d.t:solatioa et de la rume du pays. 

Don Juan, reUaschë daiu son camp de Bouf^, prêt de 
Namnr , attendait lei renferU que le roi d'Espagne en- 
^ oyait à son secours; mais la langueur €|ui con^umail iii- 
sensiblement ses joun, ayant dégénéré en nne fièvre aignè'i 
aceompagnée' d'un Ttolent délire , le eondniMt enin an 
tombeau. 11 mourut le i«' octobre iSjS, âgé de trente ans. 
• « Telle fnt la fie pibliqae de ce prioee, commencée à 
« râgt^foatwant, et finie à lfente4roia. Cette vie gnev* 
■I rière de neuf années otire trois périodes })ien distinctes. 
M L'une se termine à Muoda, l'autre à Tuuia^la troisième 
« à Geniblovx ; à Mnnda trf<Nup1ier£spague; à^funiai 

« la cbrétienté ; à Gcnibioux, ritH^uisition (a) ». 

Les causes de sa mort ont été diversement expliqaées: 
les nos Tattriboent aux fatigues on au cbagrin , les anties 
poison. Celte dernière conjecture est assez accrédi* 
téc. Ceux qui ont vu son cadavre , rapporte ^trada^ J 
ontremarqnédes traoes'non équivoques de poison. Leca* 
ractère soupçonneux et vindicatif de Philippe II , don* 
nerait assez de vraisemblance à celte opiniriiu Don Juan 
était ambitieax, si l'on s*en rapporte aux détails que donne 
de Thon sur sa conduite et ses desseins ; le roi était dfr> 
fiant. Leprinrp f ut accusé d'avoir aspiré à la sduveraînetc 
des Pays-fias; il fnt même soupçonné d'avoir eairelcm 
des in trîeues secrètes avee la reine Élisabeth. Ceslmpotn- 
tions , vraies ou ikusses , auront pu suiEre sans doute , 

(a) RcGexions itir l'histoire de don Juan d'Autriche, par M. Alexu 
▼1. 7 
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fomt décider W roi « dont k étêit krmé à lom ki 
sentimens delà nature et de rkumanîtë, à se défaire dW 

prince qui aurait pu lui porter le plus léger ombrage* 

Avant lamorlydon Juan avait renisproYÎioivemeiU an 
prince de4^arme le gouvernement dee Paya-Bas , dana le 
quel le roi ne tarda pas à le confirmer. 

Ce Bi't^iait'piis asulenieiit k vilkde Gandet aon tem«t 
toire qui souflVaient des discordes auxquelles eUe éUat 
livrée. Cette funeste dissension s'était étendue à toutes les 
pvovmeea* Le prince d'Orange ne ceaiait d'éeriie mas Gan^ 
tois leslettres les plus pressantes pour les engager an nom 
dubienpuUie, comme à celui de leur intérêt particulier, 
A se soumettre à k paioade ns%ioit. Il y envoya Sainte 
Aldegonde. Mats kin de céder à ses instances , ils reftt- 
sèrent uettemeat de tolérer Teiiercioe de la religion catlio- 
liqne». Sainte Aldegonde ne se rebuta pas. 0 persista perde 
nouvelles tentatives et des instances réitérées à demander 
le libre exercice du cuite catholique et la délivrance des 
prisonniers. Toute» ses démarches furent infiructneuses. 
Hembyse et ses partisans savaient, parleur adresse ei leur 
influence, paralyser tous les elTorts du prince. 

La reipe d'Angleterre^ par Vorgane de son exivoyé 
Davidaon , employa les plus fortes raisons et fit ks plus 
vives instances auprès. des Gau tois pour les engager à con- 
sentir am propositions du prinoe dt)range sur trois 
grands points, k restitution des bkns ecclésiastiques, ré- 
tablissement de la tolérance religieuse et la dLlivraace 
des prisonniers. 

Le magistrat se décida enfin à former une commission 
pourexaminer si l'on accéderait àla^ai.r^/ere//^ib/2 , cl 11^ 
bove lui-nxéme lut d'avis qu'il fallait sy soumeCtie. Mais 
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Hembjse et les tittenuids persistèrent dans kw ohstiiM» 

tion. C<' clciiiiLT montra une opposition si prononcée, 
iju'ii ne craignit pasck se décbaixwlMMUaiM^ contre le 
prince en pleine sâmce dn magistrat. 

Le prince, croyant f(uo sa prf-.scnc/î e-t son interventiott 
feraient pios d'eflet que ses agens , prit le parti de Tenir 
tcii-m4(pe à Gand, où il aiTiTa le 2 dëœmjbre « aocompa* 

gné de Jean de x^îa^au j et le 4 i ^ rendit à l'as^scniljlée 
du magistrat , conTOcpëà ce sujet à-rb6tei de TÎiie. Les 
propoaitimM d 'ac n — « o ikiar n t ci las moyens de ecmcilia» 
tion (fOLii leur proposa de vive voix . plurent à la saine par- 
tie dm. magistrat. On forma nne commission poor dëlibé* 
tersw^esgiuids oliîeta. Lep, ks eorps de mi<iii ■ ■ ftu 
rent convoqués. Hembvse, les tisserands, les tanneurs, 1^ 
taïUeuES et les maçons s'opposèrent à l'acceptation des 
ppopisitions d*aeai»imedeinenl.liais la sage peméfëranee 
du prince triompha de tous les obstacles, et enfin le ma* 
gîstrat adhéra complètement à la pair de reUgion, qui Alt 
véeUgée et aooeptëele i6déoemlM, et solnDelkment 
pnbMflé le ^ . 

On ne prit point de résolution deiiaiti?e sur le sort des 
friwmminuU iaifmHé senloMt^'en aresemiail an- 
emieTieleneecontre leurs personnes, et ipt'oaciamÎMnnt 
leur aûiûre au premier moment opportun. 



100 mSTOIBB OtiNÉBAUB DB tk BELGIQUE. 



t 

L» prince 4e Parme ioceede àdon Jaan.^Di?inoadanB les^roTmoes. 
— I«e prince Casiinir est députe' auprét de la reine Éliaabetlu Ga» 
nir et Alençon <e retirent.-^ Astemblée et union d*Utreclit. <— Aa« 
lemblee et traité d'Arraa. — Depatatton des proyincei wallonnes an 
prince de Parme* ^ Siège et -sac de Maestridit. 

Le j»:iace de Parme, fidèle au plan trace par don Juan, 
prit sagement le parti de rester dans son camp retrancb^y 
en attendant le moment favorable pour exécuter le pian 
de ses opérations. Il prévoyait que la discorde, qui crois- 
sait de jour en jour parmi les confédérés , amènerait dans 
leurs armées une dissolution prochaine. La division en 
effet était à son comble dans les provinces ; elles avaient 
substitué à la cause générale , par laquelle elles s'étaient 
unies, les vues et les intérêts particuliers de plusieurs d'en- 
tr elles. Dès ce moment, plus duuité dans le pian, plus de 
concert dans les moyens, plus de conformité dans les prin- 
cipes , plus d'accord dans les résolutions. La faction des 
mécontens, qui avait fortifié son parti par la réunion des 
principaux seigneurs de T Artois et du Hainaut, était 
décidément afiêrmîe dans la résolution de rester dans le 
sein deTéglise et de renti*er sous la domination de TEs- 
pagne^ pourvu que le roi voulût rétablir Tancienne forme 
de gonvernement. Le parti des Gantois , au contraire , 
manifestait ouvertement son attachement exclusif à la re- 
ligion protestante et son invincible borreurpour le gou- 
vernement espagnol* 
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cpû en sont les suites nrWwiîrgi , le d&ordyedusfet fiimti» 

ces, la déscrtiou clans les armées , la défection dausies al- 
liés. Les Aiieauuids et les Françû , qu'amenl umtmÊ» 
Casimir et Alençon , nereœranfcpios de solde, pensaient 
bien plus, pour se dédoxamager du défaut de paiement > 
kjnmgat et à piller le pajs, le déleodxe. 

Lepiinoe d'Orange ekercbait Unu les Moyens de met- 
tre un terme à tant de maux . il crut c^ue le plus efficace 
était de reooiinr derechef à la protection delà iciBed*A]^ 
^leterre. H se concerta 'à ce sujet avec les états , et ib 
convinrent de prier le prince Casinia* de se ix;udre à 
cet efliet auprès d'Élisabeth. Casimir se chargea de cette 
mission airec plaisir et a^ee zèle ; mais Élisaheth , soit 
politi(|ue, soit impuissance peut-être , se boiua à rece- 
mr le prince avec de grands honneurs » et à le len* 
\ oyer avec de vaines promesses. Casimir » k son retonr, 
trouva ses troupes dans leplusgraud dcaordre. Uarmëe 
dn duc d*Alençon n'était pas dans nn meilleur éUt. Les 
deux princes, voyant qu'ils avaient perdu tonte leur 

aulorilé , et , pour alusi dire , toute leur influence sur 
ces troupes débandées» prirent enfin le parti de se retirer» 
l'on en Allemagne , et Tautre en France. 

Dans clUc iii.[uicUiite perplexité, le prince d'Orao- 
gèy craignant les suites d^ l'ascendant du prmcc de 
Parme sur les provinces wallonnes , crut que le parti 
le plus prudent et le plus sûr était d'engager les 
provinces où il avait le plus de crédit , à resserrer 
les nœuds de leur union par une convention conforme 
à ses vues. Il convoqua donc à cet efTet une assemblée 
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à Utrecht i à laquelle les provinces de Gaeldre , de Hol- 
lande ^ de Zëlftnde , d'UtMtht et de GroDÎagofl cntoyè* 

rcnt leurs députes. Ce traité porte: que ces protinces 
sont unies comme si elles n en ^aiisaient qu'ttne « dt ma* 
nière cependant quâchicniiit oomomra sespritilëges pai^* 

ticulicrs ; qu'elles se ])i'<:iteront lïii mutuel appui pour 
leur défense , sous quelque prétexte qu'on les attaque ou 
qu'on lesmolests, aoit au nom du roi , soit à celmi delà 
religion ; que les subsides seront aug-mentés OU diminués, 
selon les temps et les cireonstances , par le consentement 
unanime des pvotinees ; qu'il stra lait ^ dimft le tifflae 
d'un mois , un recensement général de tous les habi- 
tans , tant des villes que des campagnes , depuis Tâge de 
dix4iiiil «oi jusqu'à misante ) que la Hollande et la Zd^ 
lande régleront exclusivement rexercice de la religion, 
selon leur volonté « et que les auti*es provinces auront 
la liberté d'adopter la religion qu'elles voudront profes* 
ser; que cependant (cet article ampliatif fut décrété le !•» 
février suivant ), les provinces ou les villes qui voudraient 
exercer ezdutifvenienl la religion catholique, Uéieroiil 
]ioint exclues de l'union ; qu elles y seront au contraire 
admises, pourvu qu'elles se soumettent aux auti*es arti- 
cles du traité $ que, s'il s'élevait quelques difficultés on 
divisions entre quelques provinces, elles setônt ap» 
plauies ou terminées par les autres provinces ; que , si la 
difficulté concernait toutes les pffonnces « seiU ar- 
rangée par les lientenans généraux , ou les «députés des 
pi'ovinces , qui seront tenus de porter, dans le terme 
d'un mois au plus tard , leur décision > laquelle sera pro- 
visoirement exécutée , nonobstant recours d'appel , voie 
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réririon , ff4lette dt nalHt^ , de. ; qot daMm 

les confédérés , qui auront été légalement coiivoquib par 
éttril f aeronl teao» de conparaUfc à Utrcekl «a iomr 
détarminé , elqiie» s*ib ne eo t p tn i ÎMen t |Mi , oo a'ei^ 

voie ut pas leur avis par écrit , ils nea serout pas moîni 
obligé de ae tenir el deie tonnieUreà le déciiion portée 
eem knr eoneonfi ) i|iie « ^il te lenoonlre quàqut» eibe» 

curîlës dans l un ou l'antre de ces ai Licier , 1 interpréta- 
tion en cet réaerrée anx omiiiédérés ,ei que f t'ik ne pen- 
Yent ^eœofdcryelle fmimtoyéeraslteateBane gënéfevs 

des provinces. Ce traite fut signé, le 2y janvier iSjj), 
à Utrecht , pr le gouverneur de la Gueldre et les J'-pti- 
lfcdekHolkiMlé,deleZiélemle,dle I* ieignenrie dU- 

trecht et du plat-pays de Groningue. Les députes de Gand 
y accédèrent et j souscm irent le 4 Cétrier 6uif ant. Les 
^Ûhn d'AnTen, de Bruges eidTpray aeoédèrent égale» 
mentpltis tard. Gtl acte fameux, connu sous le nom d'il- 
nion Utrecht f esl un monument }nstori(^ue d'autant 
fàm inlémiaalf qu'il est le TëritaUe linideiiieiit et pour 
ainsi dire, le titre couâtitutif de la république des PfO- 
yinces- Unies. 

Le prince de Parme , ponrétaUir une eipèee de cm* 
tre'poids « s'attacha à ménager un accommodement a^ec 
les provinces wallonnes. Le comte de Lalain et le mar- 
quis de Ronbaîs étaient comaieles eked dn peiti des mé* 
oontens. Le prince , pour parvenir pht' sdrement â son 
Irait , appliqua ses premiers soins à gagner ces deux sei- 
gnenrt , ponr se eencilier par leur îAflnenee knoblesse 
de cei proTinces* Mattbîen Motikrd , étéqoed'Ams, 
employa de son c6té tout son crédit et toute sa prépon- 
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déraQce pour rAmener led ecel^iAstiques au parti èn roî* 

Uue assemblée fut convocjuée à Ârras pour y cou- 
dure un arraugemeiit. EmaQuel de Lalain , baron de 
Montîgny , gouverneur du Hainaut , y intervint au nom 
des provinces ^ et Yalentin de Pardieu , seigneur de la 
Motte , gouverneur de Graveltnes » au* nom du voi* 

Le baron de Montigny promit et jura , au nom des trou* 
pes qui étaient sous ses ordres, de maintenir l'exerciee et la 
profession exclusive de la religion catbolique, apostolicpie 
et romaine , de £[arder la fidélité et Tobéissance au roi , et 
cVassurcr l'exe'cutiou stricte des articles de la pacification 
de Gand et de l'édit perpétuel de Marcbe , et de réunir 
leurs forces à celles des armées royales contre tous ceux qm 
voudraient porter la moindre infraction ou atteinte à 
l'un ou l'autre de ces trois points ; de reconnaître le'goU'^ 
verneur qu*il plairait au roi de nommer , pourvu qu*îl 
fût agréable aux provinces qui adhéreraient à la présente 
convention , et de livrer an roi Menin et les autres places 
fortes qui étaient à leur pouvoir , avec toutes les munitions 
et tous les vivres. Mais Tc^ervation de tous ces points 
dépendait d'une condition que les provinces exigeaient 
impérieusement ; célait le départ des troupes espa- 
gnoles. Lalain protesta donc formellement que , si les 
troupes espagnoles n'avaient pas évacué le territoire 
des provinces dans le terme qui serait prescrit , les pro- 
vinces de leur côté ne seraient tenues à Taccomplisse- 
ment d'aucun des articles auxquels il venait de s*en gager • 

Le seigneur de la Motte poromit , au nom du roi , de 
compter et de déposer dans les mains du seigneur de 
Montigny deux cent mille florins pour la solde des trou«> 
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pef det fi w U icc s , qn'ii s'engagea à moiii|iORr d«Di Im 
tronpesdii roi, pour le 7 juin «nftftnt. 

Ces conitjreixctâ iurtut terminées par un traité concla 
an nomdespraftiioesdeUainanteid*Arta», eldesTilks 
delille, éeïkmtÀeC'StOrMes* LesantretproTÎnoetwal- 

loonesii jiiu-eut point appek-es. Ce traite, c^ui était dans 

leur tens anecoiifiniiatioa de la pacification de Gand cide 
rëdît perpétaeldeMarebe, portait eiitr*a«lres, cpie, dans 

le terme desîx semaiues, toutes les troupes étrangères au- 
laiient évacué le terntoiie des proYÎnees wallonnes » sans 
qo elles^iBfient îamais jfentier que par l'exprès oonsen- 
tement de ces provinces ; cpie, pour assurer lu luaiiiticn 
de la religion catholique et de laatoriié royale dans les 
ptOTÎnees, selon les dispositions de la paix de Gand , on 
suL^titncrait anx troupes étrangères, une armée uationale 
sond<^ée par le toi y qoi ponrraît cependant employer à 
cettesolde les subsides des provinces ; «pie tons les gouver- 
neurs , magistrats, généraux , soldats, employés seraient 
<^digësde jnrer qu'ils professaient la religion catholique ; 
que tontes les provinces conserveraient leurs pcivil^es et 
leur gouvernement dans la forme f|u il avait au temps de 
labdication de Charles-Quint ; que le roi ne nommerait 
jamais au gouvernement des Pays-Bas qu'un prince de son 

saog, qui serait obligé de jurer l observalion de la paci- 
fication de Gand , de Tédit perpétuel et du présejit traité ; 
que le prince de Parme en serait encore chargé pendant 
six mois, et que le roi était supplié de confirmer l'archi- 
duc Matiiias dans cette dignité , et de leur envoyer un de 
ses filsy pour être élevé dans leur sein, et pour le remplacer 
dans la souveraineté des Pays-Bas. 
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Ce ira i té , dit le traité dArras , fut signé le 23 mai 1 579 
par les députés du ptîoot et dei proviBcei intemnaiftei* 
Une dëputatfon des pfôvitea nrdloniies ^ dMrt les ebefr 
étaient l abbé de Vaast et le gouverneur d'Arras , ia% 
eboigëe de porter ee limité à r«pprobalioii du princ»! à sait 
camp derant Bfaestricht. Le prince^qui sentait combien il 
était important de gagner ces peuples,aecueiiiit les députés 
«Tee les marques d'boouear ks plus distîQgiiées. 11 envoya 
le grand-maitrede sa cour pourlesreoetoir et les eoiiduire 
à Yiset , où il leur avait fait préparer des appartemens. Un 
détacliement de cavalerie , tant rehres qae hallebardiera, à 
lu tête duquel était le commandant de la garde du gouTer* 
neur, vint le lendemain à leur rencontre , accompagné d'un 
gmnd cor lége des seigneim les pin» distingués de la ùtmt* 
Dès qu'ils partirent à la vue du camp , le comte Ernest de 
Mansield, avec les membres du conseil d'état^ vint recevoir 
les député», pour les conduire à k tente que le prince mil 
ftitt élever dans le lieu le plus éminent du camp , et leitt 
donner utie audience publique. Quand ils furent à l'entrée 
de la tente, où étaient postés les gardes dtt corps , ks 
éhambellans, qui les y attendaient y les introduisirent ati- 
près du prince. L'abbé de S' Vaast , chargé de porter la 
parole , adressa au prince un diaoonrs en français , dans 
lequel , après Tavoir assuré des dommages des provinces 
wallonnes, il se borna à lui exposer le motif de leur mission 
qui était de lui annoncer la résolution qu'elles avaient 
prise 9 après avoir reconnu les pièges dans lesquels on 
les avait engagées , de rentrer sous Tobéissance du roi et 
dn prince , son lieutenant. Le prince, après leur avoir té- 
qioigné en peu de mois la satisfacticm que lui cansaient 
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l'objet de leur mission et la sagesse de leur résolution , qui 
loi ûûisit ratant dûjibmr^ cUt-ii, qn'eile kor £uaiît 
d'honaeiir, leur ^Iwnamfa t^ib n'aîmaimit pas d*âToir luie 
coiiiereDcepariicu]icre:iiâr€poadLrciil (£U oui^etlepriuce 
ks ayant inttodoits dans «ne place retirée, lei praluMi 
toiis,et leur donna des mavi|iiet particsUèfet de sa bienftît 
lance. L'abbé de Vaast parla au nom de la députation : 
m Les Wallofit 5 dit»il , seacmttëparésdela caneednfoi, 
» parée ifne les imations et les in)ntticet des trempée royales 
n les y avaient forcés : ils se sont jetés dans le parti cou- 
» traire , parce qoe la fatalité cemmiuie à tontes les pro- 
» ▼toees les y a entraînés. Une fiinsse idée de liberté lésa 
a» déçus. Ce prétexte spécieux avec lequel on a trompé 

• lenrctédnle bonne foi et lenrsafeaglese apéian c es » nV 
» été imaginé que par les intrigans et les ambittein qni 'vott" 
» laient arracber la Belgique à la puissance légitime du 
s Tot et au )oag salataire de la religion , poor ^en par« 
» tager pins aisément les débris abandonnés. La baine de 
B la religion a entraîné les confédérés dans la révolte ; et 
» Fnmonr de la religion , par nn eâet contraire , raMèae 
« les proTinoes wallonnee à Pobéissanee* Les Walbms se 
» flattent donc qu*aidé$ d'une si puissante médiatrice , ils 
> Ivonreront «n iavorable accès anprès d*nn monarqne , 
9 qui , dans tontes ses actions ne sait ^antre règle , d'antre 
n principe et d'autre guide que la religion. Ces peuples 
» ont d^à donné nnepreuve asses manifeste de lenre sen« 

• timens et de lenr intention , en séparant lems intérêts et 

• leurs forces de celles des provinces , qui avaient séparé 
■ lenr cause de celle de la religion. Si, damement de cette 
n scisftiott , ils ne se sont point ralliés an rot ; s*ils ont tenu 
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n une espèce de milieu, comme si» pour trancher le mot« 
» ils avaienl été réeliement méeofiiens des deux partis , 

» ils protesteat cependant que dans le cœur ils penchaient 
» toujours du c6té du roi, auquel l'intention de dé- 
» fendre la religion les tenait bien plus- étroitement atta- 
1» chés; mais ils se reproclient maintenant ce relard ; et 
» comme la clémence natorelle de sa majesté, sollicitée pas 
» la bienveillance de votre altesse , leur a ouvert la porte 
)» au repentir et au pardon , les dcpulcs deb provinces de 
» Haînaut , d'Artois, et des villes de Douai » de Lille et 
• d'Orobies viennent humblement demander «pie leurs 

M pays soient rendus a leur ancien souverain piir iXXk nOU* 
» veau serment , aux conditions qu'elles ont arrêtées avec 
» les commissaires du roi , et que votre alte sse est suppliée 

' » de vouloir raliilcr.» 

Le prince de Parme leur fit une courte réponse , dan» 
laquelle on remarqua qu'il ménageait extrêmement les 
expressions. Mais comme il soupçonnait que dans ces con- 
ditions il s'en trouverait qui entraîneraient sans doute^ 
des difficultés et des inconvéniens, il ne voulait pas s*avan- 
cerà leur faire des ouvertures trop étendues, ni à leur don- 
ner des promesses trop expresses, dont ils auraient pu tirer 
des conséquences captieuses dans le cours des négociation b : 

il se borna d^nc à leur dire : « Qu'il ne s était pas trompé 
» dans l'idée qu'il avait eue de leur retour à Tobéissance^ 
» et qu^ils ne se trompaient pas » non plus ; dans Tespoir 
« quils avaient de la clémence de sa majesté; que quels 
I* que fussent leurs torts , sa majesté les oublierait très- 
» volontiers , parce qu'elle aimait mieux pardonner aux 
» Wallons, à cause de leur antique fidélité, que de le&punir 
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T» à canse de la rébellion dans laquelle ils avaient rëccm- 
» ment été entraînés ; qu'en attendant les eirets de la clé- 
« mence du monarque , il leur tendait la main comme 
j» un gage de la sincérité des sentimcns de sa majesté. » 

Après ce cérémonial , qui fut terminé par un grand 
repas, les députés retournèrent à Viset , où les conditions 
du traité d'Arras furent disculées Le renvoi des troupes 
étrangères était le point sur lequel le prince et les députés 
étaient absolument divisés. Le prince leur représentait, en 
les prenant par leurs propres intérêts, que si Ton renvoyait 
les troupes espagnoles , ils seraient eux-mêmes dans l'im- 
puissance de résister aux entreprises des provjiices flaman- 
des , qu'ils devaient regarder désormais Cômihe des enne- 
mis irréconciliables. Les députés répondirent qu'ils en- 
tretiendraient à leurs dépens des troupes wallonnes, avec 
lesquelles ils seraient en état non-seulement de repousser 
leurs cnncmis,mais même de les attaquer. Les négociations 
se prolongèrent decctte manière pendant un moiset demi. 
C'était â table, dans des repas, où régnaient la gaieté et la 
francbise, que se tenaient les conférences. Cettemanière 
de traiter , peu décente et peu convenable à la dignité des 
personnes et à l'importance des objets , opéra cependant 
un très-grandbien. Gî libre épancliemeut, auquel le cœur 
se livre dans ces sortes de réunions , d'où sont bannis la 
contrainte et le cérémonial , amena un rapprochement 
sincère et une heureuse harmonie entre les députés des 
deux partis. Le prince de Parme surv int un jour, sans être 
attendu , à la fin d'un de ces repas, où étaient réunis les 
officiers civils et militaires les plus marquans et les dames 
les plus distinguées. Sou anivée imprévue réveilla la joie 
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et iagâjyetë qui animaient les coaviw» Le repos recom* 
mmça « et k prince en fit tont Tagrëment et lawt i'or- 

nement par les propos , tantôt plaisans , tantôt ^a- 
cieux , dont il ra&sai&outia. Cet incident mit lin aux né- 
godations* Dèi Je lendemain , les députés Walloni , que 

les bonnes façons et les manières cnf^^ag(^antcs cln prince 
avaient touchés et gagnés , painirënt plus traitables et 
plus disposés à se relâcher de leors premières prélen- 

lions. Cependant ils insistèrent constamment sur le ren- 
voi des troupes étrangères, et le prince dut céder ce point 
eventiel à l'inflexible fermeté des dépotés* Cette grande 

difiicultéapplanic amena la fin des contestations. Le prince 
confirma le traité d'Arras , le 28 juin, et le roi le rati- 
fia le i a septembre. Depuis cette époque , les Wallons 
ontcûustamnient servi clans les troupes du roi, dont ils ont 
fility dit Grotius, la principale force. 

Ce sont ces deux conventions si opposées, dUtreoàt 

etd'Arras , (pii ont mis le comble à la division des j)ro- 
vinces bclgiques,£n allumant dans leur sein une guerre de 
religion, qui lenr ferma tontes les voies de réconciliation. 

Le prince de Parme , qui était prudemment reste dans 
rinaction , en attendant une occasion favorable , avait 
saisi le moment, où les divisions des provinces Ini avaient 

fourni le moyeu de reprendre roHensive avec avantage. 
Il avait donc dirigé sa marche sur .Maestricbt» vers la 
fin de mars , voubint commencer ses opérations mtiiini* 
res par le siège de cette ville. Son armée, selon Strada , 
était forte de vingt-quatre mille hommes d'infanterie et 
de sept mille de cavalerie , et selon Bentivoglio , de qmumtt 
mille dWanterîe et de qnatre mille de cavalerie senle- 
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à Maastricht le finiietti ingëiiîtiir SAtsIien Tappin ^ <fni 
fitré^er les iortiii<2AU#ii«avf G IiaI d*art t't de ai Write , 

Parme fit jeter deux ponts de bâteaai sur la Meuse , pour 
empêcher tous les Mcours qui pguvaieut «rviver l*Dt ftu* 
itum ^'«««deisoiis de U ville, ^ k ibodr^y» avM one 
iomiideUt nrltlkvie t elb forma bientôt ime MoIm) vuma» 

comme ellcncUit p«àâ assez krge, rasMntc|u*il fit donner, 
éçhouy»* X^s as&iégeaos livrèreat m- mxmà assaut* Mais 
ce n'esl pliif de loin qu'on attaque, pai des iédm§mifi 

mousquctterie et de canon. On combat l'epifeoula pài|ue 
k la maiu« corps à corps. Le combêl but ofamâtre et im^ 
gbnt, eli le» EspagnoU furent enfin motm mfonmém 

avec une perte cousidérable. Leurs priucipaui^ cheiè y pé- 
rirentr 

Ce|^danl U iitoation des eeiiégéa A%it aflmM» ; ib 

éprouvaient une disette générale de vivres et de munir 
tious. La plus giaude partie des soldati avaient péri dans 
le fiombat. Un grand nomlm de hourfiois nadc pa|ia w it 
qui servaient de pionniers , avaient éui tués. Les mala^ 
dies, «nites inévitables des btigues , causaient une dimi- 
niition i!nniidifraWr daaa la nombre qui mtoil* 

Le prince de Parme , dans la persuasion que eet éUi èe 
détresse et de misère les engagerait à se rendi'e, leur oiirit 
une capitulation honorable $ ils la refusèrent. Dès oe 
moment , il pressa le siège avec une nouvelle activité ; 
mais il n'avançait que lentement. On disputait le terrain 
pied à pied, et les Espagnols ne pouvaient en gagner nn 
pouce, qu'au prix d*nn sanglant combat. 
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. Mais les ardennexoeisim de Ifëté (on ëUit à la fin de 

juin) , rendaient les travaux du si('f^e presque insupporta- 
bles. La garnison , accablée de chaleur et de lassitude^ ne 
pouvait suffire à remplir tous les poètes. Les soldats , qui 
gardaient la ville du côte du midi , s'éloignaient souvent 
de la muraille , et n'y laissaient que quelques sentinelles. 
Un soldat espagnol , qui soupçonnait ce reMèhement , se 
glissa doucement surlerempart; il aperçut au travers d'une 
iente un petit nombre de soldats endormis : il en donne 
avis au prince, qui, sur-le-champ fait monter ses troupes 
à Tassaut . La garnison surprise se défend pourtant avec 
\aleur) mais les Espagnols se précipitèrent en foule sur les 
remparts , et forcèrent les assiégés d'abandonner la place 
au vainqueur. Cette malheureuse ville fut livrée à toutes 
les iureurs du soldat eilréné. Trois jours de massacre ne 
suffirent pas pour assouvir sa rage. Le carnage fut hor- 
rible ; à peine échappa-t-il quatre cents personnes tant 
deshabitans que delà garnison. Le prince fut oblige de 
porter dea édits sévères pour réprimer ces excès ; il eut 
même la générosité de sauver la vie au brave Tappin, pat 
égard pour ses talens et sa valeur. 
* La prise de Maestricht déconcerta les confédérés. Le 
prince d*OraDge était plus occupé àies encourager dans 
leurs disgrâces, qu'à leux* procurer les moyens de les pré- 
venir ou de les réparer. 
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» 

TmamM oc ca poMé n wr la ptii de ndiyiott> ^tmàoa det éréqam 

WÊtaéê à Gtad.— TcDlatlve |»0Qr arrélcr Hettlqrw« il Crii 
le nagiitnt. -^Le prince d'OraageTÎeBtà Gand : il cmw le magie- 
Iraty et le reiioaTèlle. — Hembjte ae aa«f e. — La paii de idigie» 
ci^ iMalpfeiMie» — laOïdiecH vétaMi hBnigea» 

lêApaix de relig^n , ciout on (ie¥ait aitemijre de û hea- 
Yeox eflSels, fbt œpendaBt ImtAl tiMMëe« et fci tort» 

furent encore partages. Les Wallons , qui, dans le fond , 
voulaient l'exercice exoituif de la religîoo calhoiiquc , 
prdtondaknt que cette paix àm Mligm dult «oBtraiM à 

la pacification de Gand , et ils demandaient que celle-ci 
fût rétablie dans tousses poiats, quant à la lettre et quant 
à rcfprit. Hembjse , qm^H an moins nuri peu dkpoid 
que le parti contraire, à re'lablir Tunion et à admettre 
la tolérance, saisit cette occasion pour renonY^'l'i' les 
tfo n hics* U oiiaiSftks pidtTCf , saisit les Mens «edésias- 
tîques, fit bannir et massacrer ceux qu'il soupçonnait être 
attaché à la religion catholique et aux Français. 

Tous ces actes dlnjuslioe et de emitié avcieiii exeité 
l'Indication géndnile contxv le Ibugfueiix Beniliyse* 
Un événement particulier y mit le comble* Les é?ê- 
qoes de Brages et dYpm» ainsî qae les anties sei- 
gnears , cpi avaient ëtë arrêtés dans la nnit da 90 octo- 
bre iSyj, étaient toujours d<;tenus à la cour du prince. 
Gomme ils dteient gardéi asse* ndgtigemmént» Ssiron* 

Tl. 8 • . 
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Yèrent le mojeu de s'évader. Ou gagna le concierge , el 
trois affidés se chargèrent de diriger le complot, qui fut 
exécaté dtmarUuimk du iSm «fi» fiâft iS^^^ Us sortirent 
dtt château sans qu'on s'en aperçût ; ils passèrent les rem- 
parts et les fossés de la ville en harquette^ et ils devaient 
trouycv dca dievaux à «n endreîl iadiqué pour les mener 
à Rouiers , ciù étaient les Wallons ; mais par malheur les 
chevanx n^étaient pas arrivé» Us durent donc continuer 
leur route à pied , lenteinent et triateuent ^ pendant la 
nuit. A trois heures du malin , ils furent rencontrés par 
un boucher deGand , y retournait. U y ût assez peu 
d*attentioa , on y attacha peo d'hnportanœ. Cependant 
il en parla, sans intention , comme par manière de cou» 
vensatîoi»» à un de ses voisins, qui , ayant conçu quehjues 
soupçons y, loi dit qu'il ferait bien dfen prévenir le magis- 
trat. Le boucher alla dbnc à Tliètel de ville déclwfer ce 
qn il avait vu. On envoya àTinstantàla prison » où Ton 
«"assura ^'eneietles délenlu étaient parUs* L*alarme fut 
générale. Ou fît fermer les portes, et Ton envoya dn 
m o n de s ur la rmite de Boniess.- 
Ces malhenreoz ptfiaonniara » a'osÉnt mooker <lr jour» 

s*étaient caclK^s dans les blés ou dans les bois. Geu» qui 
étaient à leur poursuite , ttirent tant de célérité et de 
soins, diua kurs raebercbes que le 17» pendant le Jour, 
ils les trouvèrent et les saisirent, à rexception êe trois 
seigneurs et de deux d^s conducteurs qui avaient favo- 
risé leutt évasion. Ceux qui furent reprie, entr'autres les 
ëvéqsns « furent ramenés & Gand et ressorrés pins étroite- 
ijaent. Çe ue fut qnen i58t que les deux éveques furent 
4tkmf^ par le prince de Parme contre des prisonniers 
qu'il avait en son pouvoir. 
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fîntoJérable anarchie som lacpielle Ui ville i^» rnissaît» 
cherchèrent ioiBiojrcBt d'y ttl^Ul^ ttft tenne. iliiui »t»tt* 

du prince cl'Oranr^f: ponr lui exposer la triite situation 
de kor tille et itti «mméltire le plA^ efa» hm hMÊÊÊUà 
mfàâtÊït imtgnië ponsrmàtt dé eftt AMélè nislnr* l^j* 

hove y avait donné les mains; le prince Tappr^iv a , ttît 
fm ékéÉiité tomme il arait ëlé eonfà* Ili «'«iMIilUèfiMil 
ddm lâ liiâiMHide Wiifkwfe, dl OèMij^^iiï te%(ld 4 s'y 
rendre sous un prtitexte quelconque. II y vint en Hlêfc 
Mbs défiance. Leur projet éUîtdëTjiiMtelÉâr [^0«r ifciiàer 
mH t>enple temps de fenonteler temnj^AMitét tejb liili 
poser lui-même. Màîs le coup fnt matiqué ; t^f tandis 
qu'ils étaient raernl^, tin nomind Imèàs Dép^tfi 
itaceveifirdétf tAêtti eixUbiâslS«tnéil , )ét' qudqndr'WlMMé 

part Isa ïis d'Hembysc , <^tnnt sortis par nn jartlia de àév^ 
rière , mil^ent en un instant tonte la Tille en àlànlie* 
en eriAtit qué lè liourgmëiilrtt ëtÉit àrtM* Ue (Mé^in 
rassemble et se pre'cipite a la maison de liyhove , qui , 
voyant qu'on se disposait à la démolir , et à rarréler 
même , tdàcha Henàbyve « prenant poiir excuse que t^ê* 
tait un malentendu dont il neUit pas la cause, et dont il 
ne pouvait être mponsable. * 

Hembytef plus hardi qà'aupàrktâAt , iraâMttila à l« 
h&te une trdupe dé gens tant à pied qu'à «Iheval , qtt^ 
introduisit dans la ville , et , de sa propre autorité , fit 
changer lé magistrat au mépris des prîviléges cft dei'féV<^ 
mes légales , et se fit maintenir dans sa chàrge de pre^ 
mier cchevin. 11 se signala dans Cette plaoe par tous les 
genres de rapines eX de i^oiitttssiolis. 
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La malheoreiue ime dfi ceUe entnpriM détenaaina le 
prince d*Onngfe à Tfuirlni-néiiieiàGand; c^esltoot-ce 

qii*Hembyse craignait le plus ; ausâi fit-il tous ses efforts 
pour empêcher qu'on le reçût. II rédigea une eqpèoe de 
nânotrs on manifeste en qnatone articles, oontenaiat 

les motifs pour lesquels il tâchait de persuader aux ha- 
bitansqu'il Wait dangereux dans les circonstances de reoe- 
Toir le ]irince* La principale raison était que le prince , 

étant ^dévoue à la France , n'avait d'autre Lut , en sous- 
U'ajbantJLea fla91ands.au joug espagnol « que de les livrer, 
au joug français* • . .. 

Cet écrit fut imprimé et distribué avec profusion. 

Hembysi^ courait toutes les rues» du matin au soir , ha- 
rai^gnant )e peuple pour faire wloir toutes ces raisons. 
Unmoine défroqué, natif de Poperinghe , nommé Pi«?rre 
Dat^^^B, confident et conseiller intime d'Hçmb^se , 
paitonrait comiae lui tous les carrefoom pour afqpiqfer 
sa cause. Mais tous leurs efforts ne purent empêcher la 
résolution presque unanime de tous les collèges. Le jour 
4e l'entrée du; prince int fixé , et les préparatifs de sa ré- 
ception ordonnés. Saisi de frayeur, et comme tousses pa- 
reils , aussi lâcl^e dans le danger qu'insolent dans iabonne 
fortune t. Hembyse était allé se jeter dans un bateau pour 
se rendre au sas de Gand. Il allait partir , quand un de ses 
compagnons, qui était un cabaretier , ayant deviné son 
projet, descendit dans le bateau, où il trouva Hembyse, 
comme on dit, plus mort que vif. Lé cabaretier l'accabla 
de reproches , et le força de sortir du bateau , en le me* 
naçaptdele tuer , et le traîna A Gand. 

Le prince y arriva le tS août 1579, venant de Ter* 
monde. 11 ûl son entrée vers midi, accompagné seule- 
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ment de m ftoAt-otHmÊire €l de les djpnléi, atm i que 

des habitaus qui étaieat ailés à sa rencontre. 11 cassa le 

migislut «{ii'.Hefflbjfle mxml ilfcfgjlimcnt établi, lencv- 
Tela le magistrat selon la loi, et Ma a Hembyse ses gardes* 

Ck: lâche, TOj^ant enfin que son règne était passé , ne son- 
gea qa'àsesanver. Le agâodt, il sortit furtivement de la 
TÎUe, déguisé, et se vendit cbes le prince Jean •Casimir, 
k Frankeutbal , dans le Palatiuat , ou il retrouva son 
fidèle ami Dathenus , ijni ly atait précédé. Ik y restèrent 
tons denx pendant qnatre ans , levant d*ttne pension qne 

ce prince leur accorda. 

:Le pnnoe d'Orange fit êcoegier et ohierfer la paix de 
religion , et restitua ans eodésiastiqQes et antres pvo- 

priétaires les Liens confisques ou séquestrés. Il cassa les 
dix'imit , et n'en laissa subsister que deux on trois , comme 
inspeetenn, subordonnés aji magistrat. Les nobles , exi- 
lés ou émigrés revinrent dans leurs foyers , ainsi que les 
antres bons citoyens , qui s*ëtaî^t aoostraits par la fiiîte 
anx'fnreo» d'Hembyse. 

L*ordre fnt également rétabli à Bmges parles soins dn 
prince , qui s'y était rendu dans cette intention. Ily aTait 
choisi le magistrat , et la pats fiait ainsi rappelée en eem 
de la Flandre. 
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<jiQ TerraiioY*« — Iknvcl dct troupes ëtrim gères* — * lADoaefiût 

des incursions dans Içs provinces obéissantes : il est pris , eteafermé 

;!u ( haltau de Limbourc^. — La duchesse de Parme est wppeleVauK 
Pays-Bas , et ohlieiit \j periui^sioii île iiu rctii er. ~ Lo priucc Ci- 
l'Aiige p^'opose aux elnU lie (^«oustraîre à la domination du roi d'£s* 
pagne : asscaiblte <]< s états à Anvers à ce sujet. — Lettre du roi 
au prince de Parme au sujet de Ja proscription du ju ince d'Orancje. 
Le conseil d'état n'approuve pas ce projet. Lettre du prince de 
Perne au roi » vëpense de celof-ci. Édit, lie pKWcription coDtie le 
prinee d'Orange : ordKç «y, pripçf <ift 4* k {|ii|>Uef,4m4k|A' 

VWj|Ksu&&o4a)pbf^« à fui les ^tnU ^wei^( d^m»n^4 

conciliation générale des provinces. Il indiqua la ville de 
Cologne pour y tenir les coaiérçiupe^ relatives k ce gr^d 

mettre par la force dts armes , accepta la proposition , et 
envoyai à Cokgae le duc de T<^rr^n<^va , me iostrac- 
tion secrète, et l'ordre de ne la coiiimuiiiqii«7.qi|>i| prUwc 
de Parme seul. 

H y avait daus cette instruction trois points sur les- 
quels le roi ordonnait au duc 3e Terranoyade ne pas se 
relâcher. 

Le premier était relatif à la religion catholique , dont 
le roi Toulait absolument le culte exclusif. 
Le second concernait l'obéissance due au roi, obéissance 
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mhqÊékiLmw^ftdiâtmMnmiQmmt ai — ilifailiiiti» 

nî restriction. 

Xielroisièiae rm/adtâi 1 archiduc Mathias , dont le ni 
pcalwteîifii'il m com&npmnii inum fébclkn* 

Leroiayaît fait prévenir formellement l'ambassadeur de 
Teupereiu: qaecestroifpQialsiiepottrraieiit éire discutés 
daa<l^c»nfiSrepcei;yieccinaéipif^ mkily 
insister, il ëtait inutile de les entamer^ parce qu*il était fer- 

ne, jftimùs j accorder la moindre modifii- 

Il y avait quatre autres articles de la pacification de 
Gand, sur lesquels le roi déclarait également, dans son ios- 
tgptÊm gMnl»9 ^WL% ne ^Mdait paaie wùkUkm^ mtâu 

dans Tinstmction secrète, il les abandonnait a la prudence 

Ijepiwier^Bm poÎBltiâlMi IWimeBlielc»^»^ 

Leroidéckmtà€elé|;arddansrinatmction générale, qu'il 
p wiVM t>*e résoudjre à approuver ce traité ; mais dans 
lttiitlfl»oli>i»awèite» il pMncHaît a» d«c, élttf^ti.y in* ' 
tkftaient fortement, d'y accéder de sa [)art , parce que cette 
unÀpn tomberait d elle-même , dès que i on ierait rentré- 
' Auw f obéistune àu mmenin» 

Le second poînl était la eoBirocatton dee élata^ à l a tfcito 
le roi dëclarail également qu il ne pouvait consentir i car» 
disait^!, eUe ne fMiaismlpas aéoeMure dans iafcmoa»» 
tanoei aetnelles, puisqu'on powrait régler daaa iMongrès 
tous les objets qui pouvaient intéresser les protkMsea; mata 
dana l'initrootîwi •aorète , il pecMltaîl a¥ dne db «édcir 
également oe point, en oas que eeUe wiiion tii néoessaiff» 
au rétabli^^ment de la coaimd9* 
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. -Le troisièine point ooneomaît ks ^ils contre les héréti** 
qnes* Le roi ordonnait expreaiânent an duo , dans Tina* 

truction générale, âe ne point sou ffrir qu'on parlât de mo- 
dérer lespeînea portées par ceiédits; mais dans Tinstraction 
seerftie , il Ini permettait d'aoobrder la modération de ces 
peîneSfS'ii crai^ailquen refusant d'accéder à cette propo 
sition , on ne s*entendk pas sur le reste ; mais il lui recom- 
mandait d'y apporter lea reslriotioiis qu*ii lui àvait<éxpli* 

(jUL-es de vive voix , vu qu'après tout, ces edits, disait-il, 
n étaient que des lois civiles et arbitraires, quç Ton pouvait 
changer sans inoonvénient , potuf.évittr'nn phia grASid 

mal. 

Le dernier article de Tinstruction secrète regardait le 
prince d'Orange. Le doc avait Ordre de ne pas eoirâêntir 

à ce que le prince demeurât dans les Pays-Bas, et de ne pas 
céder aux instances que les états pourraient lui faire sur ce 
point. Leroi déclarait qu'il ne vonbit pas qu'on fit aucune 

olVr(j au prince, pour l'engager à se retirer ; mais qné"^ SI 
i on faisait quelques demandes à ce sujet, on pourrait ac- 
corder au comte de Boren , fila du prinee d'Oranges la 

liberté ( car ÎlI était toujours détenu en Espat^ne ) et la res- 
titution de tous les bieims que le père possédait dans les Pays- 
Bas; qne, pour ceux qu'il possédait en Francbe»Gomté ^ 
ils seraient échangés contre d autres equivalens, et situes 
dans d'autres provinces ; que, si cependant le prince s'obs- 
tinait à redemander la possession de ces biens, on pouvait 
la lui accorder, si l'on prévoyait que cette condescendance 
put l'engager à s'éloigner avec moins de répugnance ; que, 
qnant anx charges et gopTernemens que le prince avat 
obtenus du roi avant les troubles , le roi consentait à les 
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doaiieraaoomle de Bttren; qu'enfin, ii UmlatoesoQiiâi* 

ptts pour se dëlivfev d'un IwNiiiiie amu 

dangereux, on pouvait lui oSnr une somme de oeut miUe 
écQB àiWf ponr aciieter le vepos des pronnees* 

Le daedeTetmaoïfa errifa âtee est iiistraeli^ 
logne 5 il y trouva des lettres du prince de Parme, qui lui 
mandait que les dëmaiches des états pour se rëeonotKer 
arec le rci , n'étaient €(a*nn artifice du prinee dt)range , 
c^ui , en entretenant les conférences , avait deux objets en 
Tiifi ; le premier, de rompre la xëoonciUatton particulière 
des pffOTtnees wallonnes , en leur insinnant qu'elle était 

inutile, puisqu'elle devait entrer dans la réconciliation gé- 
nérale ^ ie second , d'obteuir une suspension d'armes peu* 
dent tente la dnrée des oonfibenees , qn*il anndt soin de * 
traîner eu longueur, afin d'avoir lc> tempsde me tire i>ur pied 
une armée capable de résister aux Espagnols. 

Les eonfiâwnoes s'onvrixent le S ami iSjg. Jea»-B^p- 
tbtfe Gastagna , évéque de Bassano , nonce du pape ; les 
électeors de Trêves et de Cologne, les députés du duc de 
QÂves, et leeomte.de Swarteembonrg j frisaient Toffieede 
médiftteon. Le dnc de Terranova , plénipotentiaire du roi 
d*£^iagne, avait avec lui deux députés du prince de Parme, 
etle dne d*Aenchot était «à la tétede la dépntetion des 
étals. 

Cette assemblée eut plus d'éclat que d'elïet. Après que 
les deni partis eurent épnisé tenteslei rsssonrees, tootesks 
sefctflilés et tontes les chicanes de Tart des n ég ociations , les 
députés des étals présentèrent un mémoire qui portait eu 
snbstanee, qn*ils feraient lapaixatecle roi d'£spagne« leur 
mettre etleor souverain légitime, aux conditions sipfan« 
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te$ : que k xoi mlider^t tout oe qu^ av^iit ôié lait {N|r rai> . 
Awà/à'r Mathiflt» et att'ilcoiifapMrait oiî Driofifi dbas Li cinip 
i^em^ment des Pays-Bas ; qu'oB rem^tWaîtealre let WMilmi 
des états toutes vUi«<« citad^'ife^ «t plaocfi <|ui avaient 
étrf pvûoi 499 Jiimft 011 pw le pwp«0 Pmiie ( 
culte de U veligiou réfonoée serait libres^e»! eserc^dras 
teus les endroits où ii é Uil déjà ^taUi, etque le m doaaerai t 
api^âat» wniiUm d'or ponv kreeikuMiWBiiBptdeefaua 
delagoerre* 

Q)sdeioaiide$paruA^QtexorbUa^to. I^e duc de Terra* 

ima mwSénk aven lis ditpiit^s d« priim d«Pame»cl 

répondit qu'il promettait; au nom do roi , que les troupes 

ëi^4ngî:iiJa cvacuc<*r<u^<4ti^^ proviucesfqu^oajgie oommer^t 

qoe i^Bei^k f admi»ietrati«m des loll^vii f^w ekargeade 
oonseiUeraetaQffiaiHreriiemeiitdes dtad€Ues;<fiiele«o«ite 

de Bureu ser«^it mis en liberté , et quou lui douuerait la 
gonvevnmKPl de h jEioUaiide» de la Zékuuio et d'Utrecbti 
cpilavL reste « k rsligion cathoHqae romaive setatl «zclw* 

vepieot Q^rc^e d»ii9 toutes les provinces ; que cependant 

onaimirderaUàeeuy ^ ne voudraienl; pess*y semeUve» 
un terme àd quatre aua pour aovtir de^ Pays-Bas 9 qu'enflei 

le ro4 uùowerait et ceaftiituerait un prioce dre son smi^ pour 
gouTeniejrlM pro^înoos. 

Pendant quon délibérait sur ces articles proposés dbs 
deux le coiAte J^an de JN^a^u , frère du prijuce d'0< 
rapge^avisiiia a Cologne» psvr demande? d^s la part dea 
états, une anspenstoii d*anaes. Le duo ie TemnOTa s*of^ 

posa fuxteiQiçut k cette pruposltioM > q»i n eut ni succès 
ni suite^ 

LpspràiiniliaM dei deux parjis /étaient trop opposées , 
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pour U iût possible 4^ l^rvemr à ua acconunodemetil. 

pour 4bigMr tout» etp^aœ et loote 

passibiiUti .d^nicoiiaUitiQi^ <|tt4^ n^iite oo eût pu « en- 

tendmeur Ml kijr^» • 

' Imfm^mÊm»f à yî os a*ofl«at futre lenoofcie <pit 

l'exil , ne VQuifUçot r^n^riacer ni k leur religion» ni à leur 
pelm» 

Le prinee d'Orange, de ton c6të, était aniiné d^iuie em» 

})itiou tropécluuee, pour preierer uue somixie d' argent à 

«elle eirtovité presque soaveraÎAe qu'il $^Uifc aiMpiee dam 
le» piovinoei eonfiSdMee, H fut cependant trMLMé 

de \oii^ les oUres que l'Espagne lui faisait , pour acheter , 

non eet Mtviee»» mie «eu ina(Qtion..IliiiAta In plaiar de 
ie Yoir éteint de leii 901 (inakUaTaiit des Witfnp élen* 

dues pour se contenter de ce frivole avantage. Son but 

éuit ^ eenapoiner iou^age qu*il atail eomnencé , et 
de eonetnin^ entHeenent les pxoTÎnçfs A le ^^■^«nffftn 

espagnole. 

Lee denn paH^ ee i^ieriiepit dmit Je 17 aofwifeM, 
aMiairilreE<<oaMÎliéi> nâ même entendus, oomme le prinee 

de Parmerava&tpriîvu, ^tQoauu^lepi îuce d Orange l'avait 
dé&iré. 

Cependentk» états des piofiiioes wallonnes, e s s ewWé s 

à Mous, demandaient avec instance le renvoi des troupes 

étrangères, CMufeeméieent au fr^té d'Àrras. 1^ priooe cfe 
Parme lenr envoya des députés pour réitérer ses instance^, 

aûn de leseugager àse désister de cette prétention ; mais les 
éiats , inen fisrmemeni vésoluad'eiûgeirfeiécutiou de cet 
aiikkdntiniléyiievDnbTeateédernienxdésiiijda pitei»^ 
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ni aux BollicitalioiiB des dépoté^*; ètle-prâioe qtti reçtit 

dans ce moment 11 u ordre précis du roi de congédier 
toutes ces trouas , se rendit à Nàmur, pour douuer à la 
garnison espagnole de cette |daoelVirdve de sortir desPa^* 
Bas. Toutes les troupes espagnoles, bourp^uî gnon nés , 
allemandes évacuèrent successivement los provinces wal- 
lonnes, suivant les promesses qiii' en 'Avaient été faites. 
Le piiuce ne gurda cj[u uu petit umuliic de troupes ita- 
liennes, 

11 s'occupa donc du soin et des moyens dr'organiser nne 

nouvel le armée. Le fameux Latioue, breton, surnommé 
Bras dc'jcr g qui, après avoir par sa valeur rendu des 
services importai» au parti des calvinistes en France, était 
passé au service des états, profita du moment où le prince 
était occupé à lever des troupes, et lit £siire des excursions 
dans les provinces soumises aux Espagnols ; il y prit qnel- 
qnes places : il tenta même de surprendre Lille ; mais la 
tentative échoua. Le prince envoya contre Lanoue le mai* 
qois de Ronbais, qui le battit et lefit prisonnier* 

Le prince de Parme prit le parti de consulter le roi sur 
ce qu il fallait faire d'un prisonnier de cette importance. 
U lui manda que sa première intention avait été de lui 
faire trancher la tête, parce que, violant la promesse 
qu'il avait faite, lors de la prise de Mous, de ne plus porter 
fesamretcontre le roi d'Espagne^ eet officier avait continué 
de fomenter les tr oub I es e t de co mmander les rebelles ; que 
d'ailleurs cet hérétique employait tous ses talens et tout 
son crédit à soutenir les ennemis de Dieu et dn roi $ que «on 
supplice apprendrait aux étrangers à ne plus venir dans 
les Pays-Bas pour y souiller le ieu de la discorde \ qu'il 



. j i^ .d by Google 



BUlTljSIIB âPQQVK* laS 

l'aurait (ait exécuter si promptement , qu'on u'aurait pu 
Êowpffoiwfifiit le roi àea*vrovt dcrnnë Tordre , et que» ptr œ 
moyen*, tout Todieos de oetto ezëeotioii ne aeraît pas re- 
tombé ^ur sa majesté ; mats qu'ayant réiiéchi que le prince 
d'Orange» qui avait éju^ ses mains le comte d'Egmont, le 
baron de Selles et plasieors antres sei gnenrs distingues dn 
parti du roi , ne manquerait pas d user de reprcsailks , il 
avaitjir^érë d'envoyer Lanone an château de Limbooigi 
sons la garde diksienr de Billy ,dont il connaissait la fidélité 
k exécuter les commissions les plus secrètes que sa majesté 
-voudrait lui confier. 

Le;roi se contenta de répondre an prince de Parme, qn'il 
fit de sa part des compliment au marquis Je Roubaîs , sur 
la Victoire .qu'il avait remportée, sans parler de Lanoue, 
qnt demeura enfermé an château de Limbou r g , où il com- 
posa ses discours poli tiques. Il n'eu sortit que ciuqans après, 
pour être échangé contre le comte d'Ëgmont. 

L*a Belgique ëUit tomUe du» on dëwrdre ^pooTtu. 

tal>l<i. Le roi, croyant que la duchesse de Parme , qui , 
pendant, son gouvernement, avait su gagner Taffection 
des Belges^ saurait par sa présence ramener le calme dàns 
ces malheureuses provinces , prit le parti de la renvoyer 
aux Pajs-Bas , avec ie titre de gouvernante , laissant au 
|iriiicev «on fils , celui de commandant général des troo* 
pes. Le roi espérait que le fils et la mère, guidés par 
les mêmes principes et les mêmes motifs, et animés du 
même zèle » sauvaient par leur union et leur intelli- 
gence amener les choses à une fin salutaire , en dirigeant 
de concert toutes les opérations vers le même but. Mais le 
prince écrivit au roi qu^uae autorité partagée était con- 
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traire au service et aux intérêts de sa majesté, et il le sup- 
plia de lui permettre de quitter les Pay$-Bà3. La dtidiesse, 
qui ëtatt arrivé à Namur,'dès le cbiAthènèetaîeni dil'ttidi^ 
d'août, pour prendre les renés du gouvernement , Vôyant 
la répugnance de son fils à partage!^ TaiitOrité avec elle, 
adressa de son côté au roi les plus viVés instances pour 
lui demander de la décharger d'une autorite qu'elle né 
pourrait exercer avec le succès qu elle avait espéré. Le rOi, 
après avoir fortement ^ait valoir les tnoti&leà plus préMns 
pour les engager à rester auxPays-6as,fut enfin forcé d'ac- 
oorderàladncliessela permission deretourner dans sesétaU 
« <ntalie,etle prince de Parme,sur la demande desprovînces, 
fut continué dans le gouvernement général des Pays-Bas. 

lie prince d'Orange , qui voulait , par un coup déciifif « 
abattre la puissance dePhilîppeIÏ,medîlait le hardi projet 
d'abjurer la domination espagnole. Mais il flot lait entre Tes- 
pérance de réussir et la crainte d'échouer ; il contemplait 
d*un cèîé avec effroi les terribles eflbts de la colère du 
roi , et il envisageait de l'autre avec complaisance , Tat- 
trayante penpeetive de» immenses avantage» dont le suo 
cès de cette entreprise flattait son ambition. Il ti*écouta 
plus que celte idée séduisante, ét il ne tarda pas à jeter 
les fondemens de son entrepris^ , en y disposant dou- 
cement lesesprits : il fit donc contialtre son dessein dam 
les Provinces - Unies par ses nombreux partisans , en 
présentant adroitement les moti£s qui devaient les enga- 
ger à l'entreprendre , et en suggérant tes moyens qui 
pouvaient ks lui faire effectuer. Les coDfV'Jcres sen- 
taient toute l'importance de ce projet : ils crurent que , 
pour traiter une aflkire si délicate » avec la circotut^ 
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à Fioieolîôft nu LU avîitt maoïfestée le 

L'aiManUér fiii 4eM epifoepié» m ennMMiMil de 

ricckit;^eDt en fatear de Ja reine cfADgktenne , les autres 
en ikf«» <ia im d Alwy > Le ymoe d'Oriage ëéiàk 
clécidiié peut c9dnMeewI«eid^piiêéiceiiMli^MV dTe^^ieil^ 

rfcût à la prop06iU<Hk de se Krostr^iir^r â la dominAtioa 

dtt roi d EApagiM* » Gai , diceicalnk^ mUr ie» cbroiii 

■ suite tilrfs; f 'est atlirer sur ienr téte loot l'.- poidi 
» de la colèie du ret* La poîjiaiice de ee monarque , 
» qui n'crt d^ trop fiiwiiiAliu ^tet de ledi^ 
» venir encore plu^ par la cooqtiéte fin Portugal. Coni- 
» meot les Beige» poiirraiénl>iiA rcnster 
» Â gEUid moBÉtifee? Iiqpleftreiift-ili «MW de 
» le France? mais la diieorde et la guerre c{vi dé* 
chircnt ce rojfanme , ne penneiileat par denalteii* 
» dre da feeoim* Deamdceeat'ib Tepp» dr Uéûê* 

• gletene? mais la lûia n'a pofot de pHoee i envoya 
» dajLftS la àjiàgUfae. : elle ne poturrait envoyer des 
« y ot e g n eois; er,toitfadminsiteeik»etndt^dbpi«s 

• Iwaraise et plos agréable mm 'BiAf^ q«e e^# des 
» Espagnols? lâchons, di&aient^ils , tâchons plotôt de 

» xétablir le oooooede entre MIS peoviMflu lietve itelon 
» sovsdomMmlelbPBsderéRflvA t^eippieieioii. InÉSuons 

» ^ermenientiur le rélabl issemc n t de raucicnne £>nne de 
» g ott f e r n eiMcnt et sur le maintiea de la religien ySPWMt 
n le» condîUoiis de la pacificalîoo é^Gêmà. SiweAMde 
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Il nimÊiténom km enfin à nonumsInmàrobéÎMMiitt 
» danotfetonvmni, snbstitnons A m droits nn prînœ 

» de son sang ; mais si aucun de ces moyens n*est pratica- 
» Ue , lormoni nne lëpnbliqiie. C'est peut-être le parti le 
» plusse^ que' nous puissions emibnsser* » 

Les protestans avaient toute la prépondérance dans 
rassemblée ; aussi ne fit-elle aucone attention et ne prît- 
.elle aucun ëgard k ¥vn» des députés oatlioliqnes. Gepen* 
dant l'importance de l'affaire engagea les députes des tleux 
partis 9 à retourner dans leurs provînees respectives, pour 
leur faire part des diflMmtes opinions qui avaient par- 
tagé l'âssenij>lëe , et prendre leur résolution défiiiilive. 

Philippe f de sonofttë , avait résolu de perdre le prince 
d^Oiunge , et il eomninniqua oonfidemment son dessein 
au prince de Parme, à peu près en ces termes (a) : 

» Mon bon neveux, pour oe qu'il se connaît évidem- 
• ment que le prince d*Orange est celui cpi, pour parvenir 

1» à SCS desseins , empcclie par ses artifices l'accord , et par 
«conséquent le repos et la tranquillité du pays ; qjuii ne 
» eberebe qu'à s*aider de la faveur du même peuple,aii pré- 
» judice des ecclésiastiques et des uoblcs ; qu*îl a placé dans 
» les villes des magistrats qui lui sont dévoués, aOn de les 
» frire servir à ses projets; que dans celles où illuîasein- 
» blé que les magistrats ne se prêteraient pas à ses desseins 

(•) La «Df la Recette Irttn, écrite île Madrid, loiii la date du 3»b»» 
veaabra iS^g, aigaét Pkiiipin^ «t etmtra-iignéé iT^tfkiiMfiaBrM» aa 
trooTe am archirea de Brttiallaa. JeUrapporle proaqoe lestseBe^ 
ment. JeÂ*7 ai fait que quelques légers dwBgeBieiia dans lea em|m»> 
aiaoa trop vieîBiea; afin d'en rendre le lena plm intelligible. J> ai 
i peu piia aafaatitaé rarthofraiihe moderne. 
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» et où il pourrait y avoir (h s sujets catholiques et aflec- 
» tionaës au repos ei an bien public , il J a mis garnison 
» d*ëtrangers ; cpi'étant ëtrangvsr laî-méme , et affectant 
» ne'anmoins de se montrer afleclioimé ati pays et de s al- 
» tribuer iaussement le nom de patriote il enest Tennemi 
» le pins pemicieux et la cause de tons les maux ; quêtant 
» qu'il sera dans le pay s , on ne peut esp<5rer nul bien , qnié- 

> tude ni repos ( qu est ce à quéi ^e prétends pour l'afifect ion 
1» que }e porte à mes pays et subjets ) ; que quoiqu'on lui 

• aitollêrt, pour l'en faire sortir, des conditions raison- 
» nableset avantageuses pour accommoder le tout le plus 
» promptemeat , afin d'éTÎter d'ultérieurs dommages, il 

• n'y a pas voulu condescendre , sons couleur de dire qu'il 

> ne vouloit pas séparer sa cause de la publique ; mais 
« rëalement ( en réalité ) , c'est pour ce qu'îi prétend per- 
1» tévérer en la tyrannie dont il use , et auii exactions dont 
» il fait son plus grand profit, il me semble qu'il convient 
» lui faire la guerre par tous les moyens que Ton peut 

• imaginer , et que chacun cognoose qife la guerre esi 
» contre lui seul et à son occasion , pour le rendre odieux, 
» comme celui qui est cause de tout le mal que souflrent les 
» pauvres gens , puisqu'il n*y a antre difficulté pour parte* 
» uir au repos que celle qu li y met par ses artifices, exécu- 
n tés par ses ministres et adhérens. A cette cause , j'avois 
n pensé qu'outre ce que )à au temp du duc d'Âlbe, sen- 
» tence fut prononcée contre lui , et sou Lien eonilsqué 

» comme criminel de lèse-maieslé , il n'y avait pas de mal , . 

• à Texemple du ban impérial que feu mon seigneur et 
» père publia contre le duc de Saxe^, Jehan Frédéric et le 
» landgrave de Hesse et leurs adhérens , eu former un 
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» contre lui ( le prince d^an ge ) , de ma part , fond^ mr 

:i les maux et dommages (ju'il a causes depuis , et insérer 
» au narr^ ( dans l'exposition des iaits ) les artifices dont 
n il use pour abuser le peuple , et pour conclusion ( dans le 
» dispositif) , abandonner sa personne et biens non encore 
» mis sous ma main , à chacun , pour impunément ou* 
wtrager sa personne et occuper les biens qui encore lui 
» appailieuuent, au profit particulier de ceux cpii en feront 
» le saisissement ; abandonner également au profit de qui 
» les pourra ayoir , les personnes et biens non encore mis 
» sous ma maia de ceux qui , six semaines après la publi- 
¥ cation dudit ban , ne rabandonneront et ne déclareront 
9 se tenir de mon côté ; et comme après tant de mojens 
» emploies pour le réduire ou de gré ou de forcc,on n'en est 
n pas encore vfpuà bout , qu'on lui mette taille publique 
*» ( imposition ) , de trente mille écus au profit de celui qui 
j» le livrera mort ou vif, aGn ou de délivrer par ce moyen 
n le pajfs d'un homme si pernicieux » ou du moins le tenir 
» en crainte , i^n de lui Mer ainsi le moyen de vaquer si 
» librement à l'exe'culiou de ses desseins. Vous pourrez 
» communiquer tout ceci à ceux du conseil résidant près 
» de vous , pour faire dresser et exécuter ce projet par leur 
» avis, et vous m'informerez le plus tôt qu'il vous sera pos- 
» sible de Ja résolution que vous y aurez prise; ce qui , à 
^ mon avis, peut se faire d'autant plus librement que Ton 
» sait les menées et pratiques qu'il a employés pour faire 
» tuer le duc d'Albe , don Jelian d'Autl'icUe et autres. « 

Qui le sait ? Aucun indice n'annonce ces odieux desseins; 
aucun historien n'en a fait la moindre mention. Ce ne peut 
être quuu artificieux memonge imaginé par le génie in- 
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fernalda démou de Madrid , pour lâcher , par celle es- 
pèce de yécriminatioa , de jtutifiet anx yem da prince de 

Parme, la mesure qu'il lui proposait , *>arce qu'il sentait 
bieu quelle elait trop coutraire au caractère de droiture 
et de magnantmité de ce pri&ce » posr qu'il ne la désap- 
proQvIt pas întërieQremeilt. 

Le ton hypocrite de sa lettre, les longs détours, les pré- 
caiilifms étudiées qu'il emploie avant devenir à son but,afin 
d'y préparer l'esprit dn prince ; la manière astneiensedont 
il présente sou projet , les motifs spécieu s. dont il i appuie , 
tout décèle la contrainte qn'il éprouvait, dans la crainte de 
ae dévoiler devant le prince , dont 0 se d^aît , parce qu'il 
était honnête homme. C'est pour cette raison que , par- 
lant à nn prince de ce caractère , il tÂche de colorer à ses 
} tout ce que son projet pouvait présenter d^odîenx 
et de condamnable , en écartant ainsi Tidée d injustice , 
comme s'il voulait faire entendre par cette rc'crimination, 
c'est-A-dlre, en accusant le prince d'Orange d'une tenta-' 
tive d'assassinat , qu il n'usait à son égard que d'une ;nsle 
réprésaille. 11 espérait qu'ainsi l'idée de l'injustice ne de- 
tournerait pas le prince de Parme de donner les mains à ce 
projel,et que la vue ou la crainte de son propre danger l'y 
déciderait. 11 accuse doue Guillaume d'avoir voulu attenter 
à la vie dn duc d'Alt>e et des antres* Cest pour le faire 
réfléchir , pour le faire trembler sur son propre danger 
qtrîl rapporte ou plutôt qu'il invente ces faits. C'est comme 
s'il lui disait , qu'étant dans la même position que ses pré- 
décesseurs , le même sort le menace. I) était trop adroit 
pour le lui dire ouvertement. Ce silence affecté , ce tou 
mystérieux a quelque chose de bien plus énergique » 
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de plus effrayant, pour ainsi dire, qu'un avis direct. 

Qu'oo pënèire biea le sens de cette lettre , qu'on en pèce 
bien les exprmioM, et l'<m irerra que c'etft un chef-d^cen- 
f re d adresse lL d'hypocrisie. Il affecte de ne parler cpiedu 
peuple. A l'entendre 9 ce n'est que pour le bien et la dé- 
livrance du peuple , pour le repos et la tranquillité du paji, 
* qu 'A prend cette résolution. Il n*a pas l'air de donner des 
ordres , mais de demander des avis; il ne dit pas qu'il lui 
plall , mais qu'il lui semlile. 

Le prince commnniqna oette letti% an conseil d*ëtat , et 
une partie de ses membres , ainsi que ie.priuce lui-même , 
n'approuvèrent pas le projet de Philippe. Mais celui«ci ne 
les avait certainement consulté que pour la forme, et il 
était déteimiuément résolu d'exécuter son projet, qnel que 
tût leur avis. U aurait désiré seulement qu'il eàt été oon< 
forme à son intention , afin que son entreprise fàt en qnd 
que sorte justifiée par leur adhésion. Qui sait même , si , 
après lesAvoir rendus complices du fait , il ne les eût pas 
signalés comme en étant les auteurs , pour se laver de œtte 

iulauiie aux }cux de 1 lùu ope , et rejeter ainsi sur le prince 
et son conseil tout l'odieux de cette action, comme s'il ne 
l'eût entreprise qu'à leur instigation ? 

Le prince , par des lettres du a8 janvier , adressées an 
roi , comme on va le voir par la lettre de celui-ci , lui avait 
fait paît des raisons que le conseil dëtat alléguait contre 
son projet. Philippe lui demanda une réponse positive. 
« Je dcsire , dit-ii , dans une lettre du 3 mars i58o, en- 
a tendi-e ce que vous avez résolu de ce que je vous avois 
• escript de faire déclaration contre le prince d'Orange et 
» ses adhereus pour donner temps à ceux qui se vou» 
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> dront recognoistre , et châtier ceux qai (kmeoreront 
« obrtînëi» » 

H ne paraît pas (ju'il attendit la réponse du prince ; car 
l edit porte la date da i5 mars. 11 était doue rédigé et pré- 
ptrë* Maïs le prince ne «Tëtsit pat , selon les apperenoet , 
pressé d en faire la pablicatiou , voalant probablement 
attendre r.eÛetqa'am'aient pu produire sur Tesprit dnro£ 
les représentations qu'il Ini airait adressées lantdesa part 
^ue de céRe dn conseil ^état. 

Toutes ces vacillations déplaisaient au roi. L'atTaire mar* 
chait trop lentement an gré de son impatience. Il adressa 
donc an prince des ordres pins positifs par nne lettre da 
ier iQ^i suivant (aj , conçue eu ces termes ; 

« Mon bonnepTOix, Tai va tout an long tos lettres du 

* 98 janrier. Qnant k ce que vous m*écriTe« touchant le 
» ban <jue s'est jugé se devoir publier à l'encoutre du prince 
» d'Orange , et le tout bien considéré , non obstant les rai* 
» sons par ancnns de mon conseil lès Yons ( près de tous ) , 

* an contraire, m*a semble qu'il convient qne ledit ban 

> se £u»e et la déclaration de la taille (la somme pro* 
» mise à t'antenr de l'assassinat et qu'il ne convient pas 
» de lui donner ( an prince d'Orange ) terme pour se 
» reoognoitre » puisque son obstination est eognne ; et 
■ qu'il n*j a pas apparence ni espérance quelconque de 
» résipiscence en lui , mais que Iti uieUant au ban leur 

> causera ( anx partisans d'Orange ) , aussi vraisemblable- 

* ment grande diminution de leur crédit et sdon ce se 

(«^ Ces dèox lettres se trouvent aux archives Je Brhxellet dans on 
registre oà sont consignées le» leiUret dv roi au priace de Parrac, de*^ 
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« pourra dresser ledit ban et le £|ire publier toute iSi' 

» gence et au plus tôt qu'il sera possible. » 

11 ue s'agit donc plus que d'obéir, et le prince dut vaincre 
sa répugnance. Il ordonnaenfin la publication du iatal ëdit 

par une lettre circulaire, datée de Mous le 1 5 juin, adres- 
sée aux gouTerneurs et aux conseils provinciaux , aux- 
quels il donna l'ordre de le publier dans toutes les villes 
de robéissance du l oi. Cette lettre est ainsi conçue : 

« Alexandre , prince de Parme et de Plaisance , etc., 
M gouyemeur et capitaine • général. M^n cousin , très- 
» ciicrs et bien aimes. Comme lu roi , mou seigneur, par 
» <|eux réitérées lettres siennes , nous ait mandé bien ei* 
i> pressément de faire incontinent publier ès pays de par 
î» deçà la proscription et ban ici |û1iu à l'encontre de Guil- 
» laume de Nassau , prince d'Orange, pour les causes con- 
» tenues en iceluiban , nous ne pouvons laisser, ponrobéir 
>* au commandement de sa majesté, de l'envoyer, vousre- 
>» quérant et de la part de sa majesté ordonnant, qu iucon- 
» tinent cette vue , tous ayes à le publier et faire publier 
n par toutes les villes de votre ressort et jurisiliction en 
M la manière accoutumée , afin que personne n'en puisse 
» prétendre cause d'ignorance , et n'y faites faute. » 

L'éditfut en conse'quenco public Jans les deux langues. 
Uestfortloug. C'est un tissu de reproches, d'injures, din* 
Tectives. Le prince y est signalé comme le cbef , Fauteur, 
le promoteur de tous les troubles ; il y est accusé d'avoir 
engagé les hérétiques à profaner et briser les images, autels 
et églises ; d'avoir introduit les précbes^persécuté, chassé, 
massacré tous les bons pasteurs , prédicateurs, religieux 
et religieuses î d'avoir introduit la liberté de conscicucc * 
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on , à md jKre, OMifunoii derdi^on ; il y est traité 
Gain , de Judas, de tyran , de parjure , d'hypocrite. 

Aux griefs cpi concernent sa conduite poHtiqae , le roi 
ajoole itae aoensation qoi attaqoe sa TÎe prifëe : il lui 
proche que, du vivant de sa premitTc femme, i! a épousé 
nnereligiense et ahbesse, contre la loi chrétienne, ies lois 
romaines et i'honnétëtë pabUc^ne. 

« Pources cfiiiscs, le le (b'cîarc proscrit de ses états, 
» pays, royaumes et scigueunes , comme perturbatear de 
a Télat , flBnemi du roi et du pays » eh aonune peste pa« 
» blique ; interdisant et défendant â tous ses sujets de quel- 
» que e'tat , condition et qualité qu'ils soient ,'de hanter , 
• Titre, converser, parler ni eommnntqner avec loi en 
>» appert et k couvert , de le recevoir ou loger en leurs mai - 
» sons, ni lui administrer vivre, boire, feu, sous peine d*en* 
» 43oarir l'indication royale. 

•c En conséquence , il permet i tous sujets ouétran^^ers , 
» d'arrêter , empêcher , oticusei' , outrager Guillaume de 
» Nassau, tant en ses bien» qn'en sa personne et vie^comme 
» ennemi du genre humain ; et voalantapprémîer (rëcom- 
» penser) la vertu et châtier le crime , il promet de don- 
» »er k celni qui le livrera mort on vif, en terres on en ar- 
« gent , à son ehoÎK, la somme de vhsgt-rînq mîllé éctis 
»d'or, de lui pardonner les délits et forfaits, quel^m s 
» griefe qn'ils soient, qu'il pourrait avoir commis, et de lui 
» accorder des lettres de noblesse. Il promet également 
» aux coopérateurs de cette entreprise des récompenses 
«proportionnées an degré de services qulls auront ren- 
» dus dans cette aftiire , et il leur aeeorde le pardon de 
» leurs crimes et l'anoblissement pour leur valeur. » 
n finit par dédarer tous les adhérens et fauteurs du 
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prince dëelim de leur noblesse , honneiirs et biens , si , 
un mois après la publication de ce bau ^ ils u'abajidoxme&t 
pas son parti* 

Le prince se voyantaussi Tivementattaquë, aussi outw- 
tement nienacé^nese crut plus obligé de garder aucune me* 
sufe. U publia une apologie non moins Téhémente que la 
proscription. Ce n'est pas seulement une justification, c'est 
une terrible récrimina liou. Il relance, comme dit Van- 
der Vynckt , cbaque épitbète et cbaipte vice sur Philippe , 
qu'il traite en propres termes, de meurtrier de sa femme 
et de son Hls. 

Le prince répond dVtbord an reproche d'ingratitude 
dont le roi l'accusait envers la maison d'Autriche , et il 

entreprend à cet égard de prouver deux choses 9 laprc- 
mière, qu*il n a pas d'obligation à cette maison , et la se* 
coude, que la maison d'Autriche a au contraire de gran- 
des obligations à celle de IN assau : et après avoir cité 
entr'autres le comte Ëngelbert de Nassau , son grand 
onde, qui , ayant gagné pour l'empereur la bataille de 
Guinegate , le mit aÏDsi en possession paisible des pays 
d'Outre-Meuse ^ Henri de Nassau, son oncle, qui, en em- 
pêchant les électeurs de nommer le roi de France, avait 
conservé la couroime impcrialt- sur la telc de CLarles- 
Quint, il se plaint que, malgré ces services signalés deses 
ancêtres et les siens , l'Espagne ne lui témoigna jamais au- 
cune reconnaissance, comme lavaient lait d'autres prin- 
ces et rois« ainsi qu'il est attesté par les pièces d'artillerie 
que lesrois de Hongrielui avaient données en témoignage 
de leui^ grandes actions de guerre contre les Turcs (aj. 

{'}) Ces pièces , porte l'apologie , furent enlevées de forée de Jeur 
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il pâssc ensuite aux reproches , inculpations , objections, 
nktim à sa conduite privée ou politicpe , à sa personney 
A sa religion I ans iulostieei , aux veiatioiu , ani ÎBÎques 

])rûci'<li's , aux intolérables impositions ordonnées par le 
duc d Aibe, qui s'était Tauté lui-même d'avoir £ait mou- 
xir par la main dn boomau dix«hiait nrille hommes daui 
les Pays-Bas ; il rappelle le mépris insultant avec !< (juel 
il a traité les fielgcs , et dont il a donné une marque si 
véwoktnÈep^ cette supefbe , ambitiemey profane et sotie 
éndkm de sa staiue au milieu de la citadelle d'Ani^ers, 
monument de sa tyrannie , témoignage de son orgueil. 
Le piînce lermiM celte éloquente apologie par eette' 
preesanta et toochante péroraison t • PMf à Dîen , Mes- 
m sienrs , ou que mou exil perpétuel y ou même ma mort, 

châlMtt dtBféda parle due d'Albe. M. le colonel Rotieri trouva en 
l8o4 une de ces pièces deraot l'arsenal deBrëda parmi les canons de 
réforme. C'était une couleuvrine eu Lroiixc de douze livres de ballet; 
elleavait n ptju pics neuf pieds de long , était en forme de colonne et 
portait divers oroetnens decÏM lure , aux armes de Hongrie II en copu 
exactement la légende > qui démontre qoe le nombre de cet pièces est de 
qoaraote-quâire. 

Voici cette légende ; 

Rn. Caa* FmnfUM* 

lacLTTs. MB. qejLDaa* 
-gihta,. ou. trisc8. coiti. 
Hbric. Nassau, doso. 

DEDIT. LITHT. H.>sTl- 
•0S. hMTV. BOUS. 

iâ3o. 

La voiei en tontes lettrot : 

RnCAiouraFaaimrAiioutivcLTTDSMiQVÀDaAciaTA cuM niBvacoiiiii 

Haaaico Nâssauvio doso didit. Lithcm HosTiaus , léjtiom Boim. i53o> 
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n VOUS pût apporter ane \raie délivrance de taatdeiB«iut 
N et de calainités que les Espagnol» vous nuushiitentetvoiu 

a u|>prcteat. Oh î que ce bauuissement me serait doux î 
» Que cette mort meseraU agréable l Car poiircpol est-ce 
» que î*ai expoaë mes biens? £»t-*ce pour m^cnrichiv? 

» Pourquoi aî-je perdu mes propres frères que j'aimais j)lus 
. » que ma vie? l^t-ce poUr eu trouver d'autres ? Pourquoi 
« ai*)e laissé moa (ils si long - temps ]iriso]imer^ M'en 

pOLivi z-vous donner un autre , ou pouvez --vous uic le 
)» restituer? Quel prix ».qU(ei iojer puis-)e atteudic de mes 
a travaux 9 sinon de vous acquérir , s'il en est besoin f an 

» prix de mon sang , la liberté? Si dune \ous jugez. Mes- 
D sieurs , que mou absence ou que ma mort vous peut ser- 
» vir , commandezi^ en voyes-noi' jusqu'aux confins- de la 
*• terre , j'obéirai. Voilà ma tête , sur laquelle nul prince 
a ni monarque na puissance qu^ vous. Disposez -eu pour 
» votre l»en, pour le salut et conservation de votre 
» république. » 

Le prince présenta celle apologie le i3 décembre i58o 
aux états assemblés à Delft, eu les priant, s'ils la trou* 
vaient fondée en droit et en raison , de vouloir la faire 
imprimer sous leur nom , et il la remit au pensionnaire de 
Gand , afin qu'elle fût lue publiquement dans leur assem- 
blée. Mais les états , dans leur séance du 1 7 , déclarèrent 
qu'ils ue pouvaient permettre que cette pièce fût publiée 
SOUS leur nom^parce qu'elle était trop, piquante. Le prince 
ne l'envoya pas moins à toutes lés cours de l'Europe avec 
l'édit de proscription. C'est un nommé Pierre de Villiers, 
autrefois avocat , depuis ministre protestant , qui a passé 
pour être l'auteur de cette apologie. 
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mens de Thistoire, dit VoUaire. i>e iijet qu il avait t?té de 
Piiilippe, ildevieutflDa égÊÏ^ààê «pi^U eU jpmmUOat voit 
daas ioii apologie an firiiioe d'une maison inpmale, non 
muins ancienne , noa moim illustre que ia maison d'Au- 
triche, on stadhonder , ffêi se porte pour aocnaatenrdn 
plus poissant roi de l'Europe, an trîbnnal de tontes ks 
cours et de tous les iiommes. 



Là somrerainetedesPaji-Bas déférée au duc d'AIençon : traite coodo 
k cefojet. — La soureraioeté de 1« Hollande «t de la Zélande laif 
iée au prâce d*Oraage. Traité seofct à ce lolat* /tevgrsaUs, Il est 
Terétn da poaToir aupvéoM. — Le roi d*St|»i^iit déclare' - décbu de 
la tOQTçraineté dctPaya-Baa. — Siège de Cambrai. -*8iége de Tour- 
nai. — Ledne d*A1eneon inangnré due de Brabant. — Le coite eatlio- 
liqne létabli à Anrers. — Le prince dt)reoge bletté par on anauia. 
Les Français arrêtes à AnTers. — Lettre dn pduiee de Parwe ans 
ctata , an sujet de Fattentat eommis contre le pnnee d*Oraafe. Le due 
d'Alençon delifre UtTetfêrêaUs an prince d*Orange. On lui ddftre le 
titre de comte et seigneur» — Diverses bostilîlM. —Le doc d'Alençon 
inaof nré comte de Flandre : il tente de s*^parer d*AnTers et des 
principales villes de Flandre.— Entreprise surAnrers. — Réconcilia^ 
tion du duc et des et a t s . Le duc ^bandunue les Pays-Bas. — Succès du 
prince de Parme di*ns 1 1 1 I irulre. — Le prince d'Orange devenu 
suspect : il se retire en Zélande. — Mort du duc d'Alençon. — As- 
sassinat du prin^ d'Orange* Coadamnation et exécution de l'as- 
taaain. 

Lbs états , qui avaient enfin résolu de déférer la sou- 

▼erainete au duc d'Alençon , lui envoyèrent pour lui no- 
tifier sou élection, une députatiûOL , dont le chei «itait le 
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seigneur de Sainte Aldegonde. Ces ^putës partirent le « 
du mois d*août 1 58o, et arrivèrent le 3o du même mois au 
château du Plesais4è8-Tour8 (a), où ils conclurent le «9 
septembre un traîtëen yîngt-sept articles qui portent en 
substance (^ue les états des ^^rovinces-Uuies , ayant ëlu 
pour leur prince et seigneur François de France , duc 
d'Ânjou et d'Âlençon , lui conféreraient toutes les pré** 
rogatives et tous les titres dont ses prédécesseurs avaient 
joui ; que si le duc avait plusieurs ûls légitimes , les états 
auraient le droit de nommer pour son successeur celui 
qu'ils préféreraient , et que s'il n* était pas majeur , ils 
pourraient nommer un gouverneur jusqu'à ce qu*il eût 
atteint Tage de vingt ans ; que si le duc décédait sans pos- 
térité y ils auraient également le droit de se donner un au- 
tre prince ; qu'il conserverait inviolablement les privilè- 
ges du pays , et même l'union d*Utrecht , en tout ce qui 
ne serait pas contraire au présent traité j qu'il convoque- 
rait au moins une fois Tan l'assemblée des états^généraux» 
qui se réservaient néanmoins la faculté de se réunir de 
leur propre autorité toutes les fois qu ils le jugeraient 
nécessaire ; qu'il résiderait dans, les Pays-Bas , et que dans 
le cas où il serait obligé de s'absenter, il se ferait remplacer 
par un seignt^ur du pays qui serait agréable aux états ; 
que les membres d^ son conseil et les oiEciers de sa cour 
seraient cboists parmi les nationaux , avec la faculté de 
noiumer dans son conseil quelques Français , pourvu 
qu ib fussent agréables aux états ; que lorsqu'il s agirait 
de nommer un gouverneur de province ou de forteresse , 

(«) Ce chateia ,»ittié à un quart de lieue de la ville de Teon y est 
finenx par b retraite et la merl de Louis ZI. 
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les ëtaU lui préientei:aieiit trois perso 1 1 1 1 ( S , entre lesquelles 
il ferait «on chois ; qu'A maintînidniil U reiigîoiir et lâ 
paix de relig^ion dans les provinces en l'état où elles étaient 
présentement ; qu'en général , il ne permetterait pai que 
que qni ce foi t lût inquiété poar came de religioii ; mab 
qu'il accorderait une égale protection à l'une et 4 l'autre ; 
que ia Hollande et la Zélande demeureraient dans l'état 
on elles étaieot présentement , tant à l'égard de la reli- 
gion qn*antfenient ; que le duc en gagerait le roi son frère 
et ses successeurs à aider les Provinces-unies de sa puis- 
tance et de ses moyens contre leurs ennemis, soit le roi 
d^Espagne on antres ; que le due entrerait dans une étroite 
alliance avec toutes les puissances déjà alliées des états , 
pour pins grande assurance contre les ennemis communs, 
qni pourraient se formaliser de ce traité ; que , dès que 
le duc sera entré en possession des Pajs^lias , ii iera eu 
sorte qu*ib soient et demeurent unis à la France ; que 
oependant ib ne pourront jamais loi être incorporés ; que 
le duc sera obligé de continuer la guerre à ses dépenset 
à ceux dn roi , son frère ; que les-^ts seront tenus de 
fournir annudlement an duc une somme de deux millions 
quaii^ cent mille ilorins par an pour le paiement des 
troupes et des garnisons ; qu'il ne pourra contracter d'al- 
liance ni de mariage, sans le consentement des provinces ; 
que le duc ne pourra disposer des conquêtes qu'il pour- 
rait faire que de l'aven et dn consentement des états ; que 
le duc et ses successeurs feront le serment solennel et or- 
dinaire dans cbaqne province d'observer fidèlement ce 
traité , et que s'il advenait qu'il le violât en quelque 
point , les états seraient déchargés de fait de toute fidélité 
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et sobjcction, et poonront cboitir «n avtie prince, «m 
aatrement pouiroir à knrs aflaires » comme ils Imnitc* 

ronl bon. 

Telles sont les condîtioiis auxquelles ks iklges promi- 
rent obéissance à leor nonvem ioairetam , si Ton peut 
appeler obéissance , dit Bentivoglio , celte étrange sou- 
mission par laquelle des sujets audacieux , faisant la loi 
à leur maître , afibotaîcAt plus d'indépendance qu'il ne 
s'imposaient d'assujettissement. Vaiider Vynckt dit è fa 
manière , que ce traite cou tenait tant de restrictions et de 
réserves » qui gênaient son administration , qne c'était 
proprement lefiiire sonverani en peinture. 

11 ne faut pas setonoer si ces vieux tîcrivains tieu- 
nent ce langage. Accoutumés qu'ils étaient âne ipoir dans 
un sooveraîn qn*un maître absolu , ils ne comprenaient 
pas qu on pût mettre des bornes à son autorité ; et coirime 
les idées de liberté leur étaient absolument étrangères , 
ils ne pouvaient s'imaginer que le peuple eût aussi ses 
droits. Mais les esprits depuuillé» de toutes ces vieilles 
idées , ne peuvent voir dans cet acte quel'<euvre de la plua 
baute sagesse. Toutes ces rë^rves , toutes ces restrictions, 
en maiuteiiaaL 1 autorité et la liberté dans de justes bor- 
nes , tendaient toutes à empécber les entreprists d« des- 
potisme. Tous les droits j sont définis, tous les devosra 

tracés , tons h s cas prévus. 

Par un article séparé , le duc s'engageait à obtenir du 
roi , son frère , une déclaration par écrit « par laquelle œ 
dernier consentirait àaccordei aux Pays-Bas la protection 
et les secours que le duc leur avait promis de la part de ce 
monarque. Les états exigèrent cette déckration. Le roi 
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IsL lit de bouche , et par une letti*e du %G dticembre , il s en- 
gigea d'aider etdeaeoosrir les PajvBtt, dèt manià 

Les état5-geoëraux, assembles à Delft, ratiûèreui le 
traité du f Jeisis le 3o décembre» Mais la déclavatîiMi éa 
roi lenr paraînait avec raison trop Tagae. Ik TOadaîcot 

une assurance plus positive, et ils eiiNo^creuL a cetefTetau 
duc, qui était à Bordeaux » occupé à négocier la paix avoG 
les Huguenots , une dépntation compofëe des pcincipaux 
seigneurs, avec des pleins-pouvoirs pour recevoir le serment 
du duc » et le lui prétcx auuomdes états. François leur 
promit qam printemps suivant il entrerait dans les Pays* 
Bas , à la tôte d'une ai mee de huit à dix nulle Ijoiunieset 
des troupes auxiliaires que ie roi devrait fournir. C'est ton t 
œ qne les wiojés purent obtenir; et craignant d'indis- 
poser le roi par de nouvelles instances , cpi'il aurait pu 
regarder coouue des imporluuitës , ils durent se borner 
i présenter Texpédition du traité , qui fut j oré solenneile- 
nmt & Bordeaux le a3 janyîer 1 58 1 • 

Ces députés revinrent aux Pays-Bas le i^** de mars 
snÎYaat , et fireqt dans rassemblée des états on rapport 
dâaiUé de leurs n^[ociations STec le due , en annon- 
çant &a prochaine arrivée aux Pays-Bas à la tcte d'une 
armée. L'arcbidvc Matbias , dont Tautorité était si pea 
respectée , qu'il était présent à toutes ces délibérations , 
abdiqua dans cette même assemblée l'aulonte factice qu U 
avait exercée pendant quatre ans. U prolongea son séjonr* 
aux Pays - Bas de quelques mois , an boot desqneb il se 
retira eu Allemagne, emportant avec lui pour prix de son 
ambition, le mépris des Belges et la baine des Espagnols. 
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Strada rapporte (a) » en attestant cp'U avait vn les Mé< 
moires secrets adressés an prince de Parme à ce snjet, que 

Sainte Aldegonde avait conclu avec le duc d'Alençon, sans 
la participation des autres députés , Un traité secret par 
lequel ce duc 8*engageait à laisser au prince d*Orange k 
souveraineté de Hollande et de Zélande, en se retenant la 
foi et rhommage. Meteren dit {b) que quoique les états de 
Hollande et de Zélande semblassent avoir accepté le duc 
d'AlençoD pour leur souverain , ce dernier cependant 
avait été contraint de donner des lettre^ rouersales , por* 
tant que le prince retiendrait ces deux provinces sous cer- 
taines condilions. Ces conditions consistaient dans l'ex- 
plication de l'article du traité du Plessis , juré à 
Bordeaux, qui portait que la Hollande et la Zélande de- 
meureraient dans Tétat où elles était tant à i égard de la 
religion qa'autranent* Ce dernier mot est vague, et on 
lui donnait une interprétation favorable au prince , par 
un X'aîsonnement très-subtil , en étendant le mot à tout ce 
qui constituait l'état actuel , de manière que si la souve- 
raineté n'y était^ pas explicitement et littéralement com- 
prise, comme la religion , elle Vy était implicitement et 
virtuellement , et Ton en concluait que la souveraineté de 
vait rester dans les mains du prince , puisqu'elle y était , 
de sorte que d'après cet article ainsi interprété (c) , ces 

(4i)Dec. a,lUi. 4« 

^; • (6) liv. !.. 

(c) Voici le texte d« cet arlicle i^.BoOané* et Zélande ^denmf* 
ront comme Ut sont à présent nopmiément au fait de la re/^toneC 

autrement , bien entendu qu'es araires concernant la ntonnoj'e , ta 
§u€rre , Us contributtuns et privilèges d entre Us prot^inces et viUee 
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'pforinces n étaiciit soumises au Juc <i Aujou et «Ll uoioa 
génarade qoe pour font ce «jni ooBoenie flMoaaîe, la 
gnem^feicontnlMtiow cA kt privQéget « «I ^«e oom* 

qu^uiiiieiàl les iiom^ixies apparteuaicut au prince d'O- 
rmnge. 

Gttflkmiif» fit tiowtceqB^tl fiJbit poT gagner laieiMiM. 

n TLsiU id plujvirl des TÎilesdeces ticus provinces, cl y 
montra totiies Les marques de ieflirctioQct de rintérét le 
pins TÎf , leur ol&wt SCS semées, ses liieni, son suig 
poiirdëfendrt^h'urs privilèges et le urspréro^lives. Qu^ud 
les esprits furent aimi préparés , on commença à projeter 
les conditions d epvès lesquelles on ponmût Ini eonleier 
le pooToir suprr'mc. ta conserrant toujours les lii/^-rl.^ 
et les prwiJéges des diHerentes proTÎnces. On s'assemlila 
àcet eflfet le I90etol)ie i58o poiir|eter lesbesesdn pvoiei, 
et an mois de mars saivant, les états assemblés à Amster- 
dam prirent on arrêté detiaitif, portaut que le prince 
sernit prië djexeveer l'antorité qoi loi avait été déCeiée 
en iSyS sons le titre de magistrat suprême , avec quel- 
ques liitxiitications , qui tendaient à augmenter sou pou- 
voir, n fut donc convenu qoeleprince^ qm, par cette dia» 
position de iS^S , n*avaît été revêtu du pouvoir suprême 
que pendant la guerre , le conserf erait a^#oiu/**e/U , c'est- 
à-dire, îndistincteaient» indéfimment ;qn*il serait cbai^ 
de maintenir l'eiercioe esdustf de la rdigloQ évaogdi- 



respectivement , U$ srémettront à âon a liesse ft à la geaéralùè sui- 
vmiu Us mccûnU ml traeUnmU fmi$ /mr ctymumun advis des est as 
gimirmmx ou à faire^ selon Us aneiennet coflUMM* Higiitt €t frwiU' 
çeu Vojet k late ÈMmaà daiufioc, liv. 17, p. la. 

VL >0 
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que-rc'formee , sans permettre cependant qu'on inquiétât 
les autres croyances , et qu on ne prétei*^it qu'au prince 
le serment qu'on devait prêter égaleaneat et à lui et aux 

4;tats. 

Quoique tout parût ainsi terminé , il s*éleva des diffi- 
cultés et des contestations sur quelipies pointa , lurtout 
relativement au serment. G*était toujours la ville d'Ams- 
terdam qui opposait la plus forte résistance. L'affaire ne 
put donc être définitivement arrêtée , et l'otk dut se bor- 
ner à prier Guillaume de continuer à exercer Tautoritë 
sur l'ancien pied , mais sans limitatiou de temps, U y cou- 
sentit le ^4 jttillet i58i , et pirèta sèment aux états. La 
noblesse et les villes le prêtèrent à leur tour par Torgane 
de leurs députes. Ils reconnurent GuiUau me comm^ repré- 
sentant le magistnat suprême pour admniêtw le gou- 
t^emement àes cemêâs de Hollande , de Zélande et de 
la seigneurie de Frise, Il prit ce titre dans tQUS l^s actes 
publics {a) y et il adressait ses dépêches a^x dtais , êtos 
bien aimés , formule ordinaire des souverains. Les choses 
restèrent donc ainsi à peu près dans l'état où eUç® vivaient 
été réglées p$v l'arrangîeinent in i ipSm 

Ces provîoeease tvoovarient dans, un étxaugc position. 

{a)Oa voit cependant qu'il prenait encore quelquefois simplement 
le titre itadhouder. 

Pour perpétuer la mémoire de cet événement , on fit frapper 
des jetons de cuivre , où ri ait rcprcst iilc d'un côte nn lion (c'est Tem- 
Lléonc de la Belîjiqiu ) , ;iiiacbepâr un Ucolà unpiiier , sur lequel était 
la statue d'un vainqueur , et une souris qui rongeait ce licol, avec ces 
mots : rosis , leonem , loris , mus libérât , c'est-à-dire , la souris , en 
rongeant U UcqI y déiim hUonide l'être , cItieBt le pape «tie 
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Ëiies regardaient , du moins en apparenet, le roi d*b» 
]digtie comme letii* «M^emiti l^îtiine, puisque lovl ae 

faisait en ton nom , ef elles avaîrht appelé nn êouvcraia 
étranger* Le prince d*Orang« leur représenta vivement 
le àwbiget dé laisser le penple ihéMï ettlte fbMtene» 
apparente et la révolte ouverte , et il proposa il'abjui*cr 
formellement la domination espagnole. La noblesse y 
ëlait ttès-poHëe et très-disposée ; mais tes Villei tfosaiieilt 
franchir le pas. Depuis deux ans on flottait dans cette în* 
certitude. L*aâaire n'était pas assez mûre pour frapper os 
grand coup , et le prineé craîguait de le faire eMmi|bbr 

par une dcmarclie trop prccipitée. Maïs quand il crut que 
les esprits y étaient assez préparés ; quand il vit qu'tiar^ 
lem et Attisterdam , qtii avaient tonfooft mMlfë lé plus 

d'opposition , s'étaient enfin i-eunies à la province , il re- 
prit l'aiSûre. Déjà , au mois de janvier précèdent^ on avait 
proposé de reti^ncherle nom du toi de tons les aeta {n* 
diclaires etd'admîini^er1a{nstîee«ii nom du prince dé- 
range et des états de Hollande, et la résolution en fut prise 
nnaiûmement le aStttftïs î58t dans rassemblée des états 
de cette province. Mais on en di£[6ni lÉpaMîcatlon , "ptn^ 
ce ^ on crut qu*il était prudent d'attendre que les antres 

• 

roi, qui , en promettaot une bonne paix, lâchaient d'aUtrhpr derc- 
dief le lion à son licol , avec cette iaacrïpiion : liber ret'inciriUofferiU-' 
§at , e*eiV&^re , U lion tUvmtumrÉ m i>«mI fit» êti^ 4ié, 

I«sGsnUit firent égalemsiit battre dst jcMi , tA ëlaisM W | tt éi m 
tSes , eatigMB Mikmc^^ dm wuàtu qoi tameat na anaasa^dw 
Isqael éUil écrit JMttKa, tl autour ,;iro Chnao,Ug9 et grt$M ; da 
Tanire , étaient cet mots irtligione etjuêUtià reduct , tfoeaio 9x G«/* 
iiapaeata duee Andegas^endhêi^m UhHûtit vimdkt. 
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provinces se mouirassent disposées à suivre cet exemp^. 

L'afiaire fut portée piosloin dân^ rassemblée du mais 
de mai ; on y agita si Ton déclarerait Philippe ennemi de 
l'ëtat, et l'on travailla à engager les autres provinces à 
•dbérer an résolutions de la Hollande* L'affiiîre passa et 
l'acte en fut dressé. Les députés de l'union, assemblés à La 
Haie le 26 juillet , renoncèi^nt solennellement , au nom. 
des états gënérauic desProvinces-UoieSy.à la dominatioa 
de Philippe , défendant d'employer à l'avenir son nom, 
ses armes et so^ sceau, et lui substituèrent pour la Hollande 
at la Zéjandie le nom du prince d'Orange , et pour les au* 
très provinces, celui des états- généraux , en attendant 
l'arrivée et l'inauguration du duc d'Anjou. 

Le début de cet acte mémorable est aiosi conçu : 
» Comme il est notoire à un cbacun qu*un prince est 
» établi de Dieu pour souverain et chef de ses sujets , pour 
» les défendre de toutes injures , oppressions et violences, 
9 comme un pasteur est ordonné pour la défense et garde 
» de ses brebis , et que les sujets ne sont pas créés de Dieu 
» pour l'usage du prince , mais le prince pour les sujets , 
» afin de les gouverner selon droit et raison , les mainte- 
n -niret aimer , comme un père seseufans, ou un pasteur 
» ses brebis , et que quand , au lieu de défendre ses sujets , 
» il cbercbeà les opprimer et à les traiter en esclaves , il 
» ne doit pas être tenu pour prince, maïs pour tyran , et 
» comme tel , ses sujets, selon droit et raison, ne le peu* 
» ventreconnaitre pour leur prince , et en son lieu cboi* 
1» sir un autre pour chef et seigneur qui les défende , eu 
» sorte qu il ne leur reste autre moyen que celui-là pour 
9 conserver et défendre leur liberté » de leurs femmes, 
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» en&ns et postérité « pour les^els , selon la loi <fe na- 
3t fore , ils sont obligé ^exposer leurs Ties etlnens* C'est 

» ce qui doit principalement avoir lieu en ces p;iys , qui 
» de tout temps ont été gouvernés suivant le serment iait 
» par leurs princes, quand ils ont été reçus, sdon la te- 
î» neiir de leurs privil<^ges et anciennes coutumes , par con- 
» ditions,coatratsetaccords jurés, de sorte que si le pi'ince 
» vient à les violer , il est de droit décha de la Soove- 
» rainetë dn pays. » 

Après avoir ainsi établi le droitsur lequel ils se fondent, 
ils rappellent lalongne série des actes tyranniques de Phi- 
lippe ; qu'ayant depuis un temps infini porté leurs plain- 
tes et leurs requêtes au roi , ils n ont pu en obtenir au- 
ciine.satisfaction ; que les lois divines et bomaines tant de 
fois violées à leur égard les remettent dans leur liberté 
naturelle, et leur douuent le droit de choisir un nouveau 
pr ince,et déclarent en conséquence le roi d'Espagne déchu, 
ipso jure, desasouverainetéy droit et bâritage deees pays. 

Cet acte iut signé par tous les de'putés des provinces 
qui avaient assisté à l'assemblée; c'étaient ceux de Brabant, 
de Gueldre , de Zutphen , de Flandre, de Hollande, de 
Z€l<uidey de Frise , d Uver-Yssei et de Malines (a). Les au- 
tres provinces firent difficulté de s'y conformer. La ville 
d« Middelbourg le refusa positivement , non par inclina- 
tion pour l'Espagne, mais pai ressentiment con trele[)rincc 

d'Orange , parce qu'il avait accordé à ses dépens des pri- 
vilèges à celles de Veere, de Flessingue et d'Arnémuiden* 

(a) Il lui iaprim: à An? on cte QirUtoplie Plinlin » par ordon- 
nance dct cUli- 
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Un ministre luthérien à Wocrden prononça dans sa Aaîre 
décUmation^ si Yfihéxaenteâ contre le nouveau $er* 
mwt pesçrît 9^% goavmeim , magUtrats ol militaires ^ 
Qt répandit dans le public des toits ai violm , ^*0|i fet 
obligé de le chasser de la ville. 

JQiès <iue VactAi «vt été. publié , les porlraitaet les statues 
dtt roifuxeiitbrisi^>« son aoean rompait samoimaie pros- 
crite. 

Le prince de Parme craîpiant les eâets d^ l'iuflii^ooe 
que la France poi;urrait exercer sur les provinces belgîques 
livrées à un j)rince français, s'était avancé sur les fron- 
tières de France » et Up^juait Cainbrai , qu'il tâchait d'af- 
jamev pour la forcer & se rendre. Cette ville fut réduite 
à une si cruelle extrémité , qu'on lut obligé d'y manger 
des chevaux > des chiens et des çhats. Une vache se vendait 
deux cents francs ^ un mouton # cinquante | une livre de 
beurre, \ ingltpatre sous ; un œuf, deux sous;uneonce 
de sel, deux sous. Les historiens du temps rapportent à 
ce sujet une anecdote. Une famille riche fit dans cesmo* 
mens de détresse un festin de noces dans lequel on ser\ it 
au premier une salade au vinaigre , sans huile et sans 
sel ; au second, de la viande de cheval ^hâchée et de la 
chair d*âne bouillie , deux côtes de cheval rôties , deux 
chats , et au milieu un pâté de même animai ; au dessert, 
au lieu de fruits , on présenta des raiforts et des oignons. 

Le duc d'Alençon , accouru au secours de cette place , 
avec la ûeui de la noblesse française , força le prince à 
se retirer. Cambrai délivré ouvrit ses portes au duc , 
qui y fut reçu le 18 aodt, avec les plus grandes 
marques d'allégresse et d'aûèction. Les états prièrent 
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aTec les plus vives iustances leur nouveau souverain de 
féaétÊeréMB» let Pays-Bas «vee kf foices nomlmuses 
ipi'il «fait MNM tes ovdra ; mais fimpoiiilMUlé o4 il 

était d^entreteiiir ses troupes faute d'argcut, Tcrapéclia 
âe se vmdre à lems dëtîrs. Il prit donc le parti de se re- 
tirer ea Angleterre auprès de le reine Élisabetk , qai 

feignait d être disposée à lui donner sa main. 

JLe prince de Parme , foyaat Tarmée du duc d'Alençoa 
«liesîpée , eomme il FaTaitpvëro, entreprit de repvendre 
les pldcf s (^ui tenaient le parti du duc , et résolut de met- 
tre le siège devant Tournai. La garnison était iaihie , 
parce qne le ptrinee dTEpinoi ^ qni en était ^onferoenr^ 

en avait amené la plus grande partie au prince d'Orange ; 
mais les bourgeois , dont le plus grand nombre était pro- 
testant , firent le serriee de loldaits ; et la prineeM d'E- 
pi noî , qui était ée la maison de Lalain , montrant un 
courage et une habileté supérieure à sou sexe « sut rem- 
placer «m nutfia^te entant 4ffaoMeil»4pie de sucoèt, dans 
k eoodoite et les trair*M dn siège , dirigea et anima le 
courage des assiégf^ , tantût par ses prières et ses exhor- 
tations, taal6t ftat 9m menac e s, et pb» encere par ion 
eiemple. Lee reyeltstes , apvès la plus ^ire csaMmade , 
étaient parvenus à ouvrir une brèche assez large pour li- 
fier Tassmit* l^e oemliat Int terrible et sanglant. La 
prinoe«ec^plneî , se précipiisnt an phie fort deharflée, 
criait à ses soldats: « C'est moi , c'est la femme de votre 
> gett wne nr qnèmsorclieà votre téte, et qoi sait braver 
* temert pour sanmrlapatvfe? snifen aion exemple ; je 
» €[uitterai plutôt la vie que la brèche ». Cette béroine , 

Intmitle eaMgeet kmni, eontint ces poêles par 
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ses actions. Les assiégés s'empriîsseQt de 1 imiter. Une 
blessure qu'elle reçoit aa bras , redouble leur acharne- 
ment , et les assîëgeans sont forcés de se retirer avec une 
perte considérable. Cepeudaut^ ne voyant pas se réaliser 
les espérances de secoum que leur avaient données le 
duc d*Âlençon , le prince d*Orange et le prince d'Epînoî, 
ils songèrent à capituler , pour éviter les horreurs du 
sac et du pillage. La princesse parvint à procurer 
à la ville une capitulation bonorable. Les bourgeois 
obtinrent une amnistie absolue , à condition qu'ils ren- 
treraient sons Tobéissance qu'ils devaient à Téglise et an 
roi. La garnison eut la liberté de se retirer avec armes 
et bagages , enseignes déployées , et ia princesse d'Ëpinoi, 
qui eut la permission de se rendre où elle voudrait , 
sortit de la ville à cheval , à la téte des soldats, avec tout 
Fappareil d'un triomphe. Cette capitulation Ait arrêtée 
le 29 novembre. 

Après un séjour de quelques mois en Angleterre, le 
duc d'Anjou revint aux Pays-bas. Le projet de mariage 
avec la reine Elisabeth , quji paraissait si avancé que le 
prince d'Orange en avait lait part aux villes comme d'une 
affaire faite , avait ti II rompu par l'adresse et les intrigues 
du comte de Leicester , favori de cette princesse. Leduc 
partit de Londres le février i58'J.Élisabeth lui donna 
nn grand nombre de seigneurs ^>our Taccompagner ; et 
le comte lui-même .commandait quinze vaisseaux pour 
lui servir de convoi. La reine le conduisit jusqu'à 
Cantorbery. 11 débarqua le 10 à i kssingue. Les princes 
d'Orange etd'Epinoi le reçurent à la tête de la noblesse. 
Le lendemain il fit son entrée à Middelbourg ; et aprè$ 
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•voir visité 1 Ue de \V aiuiiemi , U ixi vaiie ie 1 7 pour An* 

lé reçurent aElis ÛÊaBàtmm^ et Im ÛÉtnt une entréenaginfi- 
qiie. Le 19^ il iut inauguré duc de Brabantet marquis 
daS«wt*£iiipife. Le prince d'Orange lui mit le mu* 
teandocal ; etqneml U attaelie le iNNiton de devant : 
« Attachez'le si bien, dit le duc, qu on ae puisse Toter. » 
Les dqiitlés de Gneldre et de Zntphen , qni révisèrent 
d^abord de ini rendre liommage , le leecunnient le 3 
avril. Ceux de Flandre attendirent qu il à Gaiid, 
oùU n'arriva que le ao août. Il prit cependant dèa-lonki 
titres de duc deLothier, deBrabant, dé làtahamg et de 
Gucldie , de comte de Hollande , de Zélande , de Zut* 
phen , de marquis du âaint*£mpire et de se^neur de 
Frise. 

L exercice de la religion catholique, qui avait été pros- 
crit depuis huit mois par le magistrat d'Anvers, iut ré* 
tatbli par la permission du duc, aux conditions que le 
magistrat imposa dans une proclamatiou qu il publia à cet 
edet : elle portait , que « pour éviter tout désordre et con* 
B fission , et maintenir les bourgeois en boue union et 
» concorde , les bourgeois et habi tans qui voudioiit suivre 
» la religion romaine, seront tenus d'abiurer le roi d'£s- 
» pagne etses adbëiens, et de fiôve respectivement S9- 
• meut tant au duc qu'à la vill"' , dans les mains descom» 
» missaires , qui , à celte fin , se trouveront au cloître et 
a ancbapitre deS^Michd; nmisponr empêcher que les 

» étrangers attachés à la religion catholique , ne profitent 
» de cette occasion pour se rendre sous ce prëie^^te eu cette 
s ville, et pour piévenir tons inoonvéniens et scandales. 



t» qui poturaioui en procéder, il oUU OTàaanànfJifi fmt^ 
» MMiae ne pourrait jovir.de 0Bi«iefci«s ^ éiaoa tmuL qui 
« les trois demièvei^ ainKies passées «yait&it leiur véêl* 
» clçnce en cette ville ) et il était défendu bîea expresse- 
» moni à chacun i dis ^Mlquequaliléi condîtioii ou nation 
piU être, de ne s*eatr*iti)nri6r ni oflenser Vuïk 
» l'autre en aucune manière, de lait oa de parole, à cause 
ail» la divenîtif ide laligtoifr, soni' peine que celui qn» 
» fera au contraire ^ pvnî en son corps eu en ses. 
» biens, selon que le fait le ret^uerva*. i»- Cette proolassar 
tionesidn i5 mars ifi^fktf 

L'élise de Mîoliel fui én eouséqUence ooyerle aaii 
catholiques, qui fureat obligée», peur profiter de cette li- 
berté, de laira le sermeikt au doc , selon la £orme qu'on 
en dressa; maïs le plus grand nombre des babitans aUnè^ 
rent mieux renoncer à la faculté d'entendre la messe , que 
de prêter oa sarment , de sorte qu'il ne se trouvait fuàra 
que des fcwwnes dans Végisss. Cependant ks booames y 
vinrent peu-à-peUr Ilslureat derechef forcés par une pu- 
blication exprasc du s I avril y d*y £iirc le serment de* 
Tant les coasnnssasfe» , sons peine d^ime amende de denx 
cents ilorinë, an profit des pauvres j mais, voyant que 
cette mesure était inanffîsante , le magistrat ât le i3 
juillet une nouvelle proclamation , qui enjoignait à tons 
les iiabitaus, sans exception, défaire le serment dans trois 
jours sous peina de bannissement* 

Les l^ins et les r^omssances qui. duraient depuis un 
mois au sujet de l'inaugiiratioa du duc,, furent troublés 
par un accident funeste. Un marcbaond espagnol , nomaoté 
Gaspar Anastro t établi à Aimrs , afaitrefu par Tintisr* 
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médUire de Jean de Isoocha , natif de Vittoria une pro» 
inoM dgaéç dnioi (Meleren le dUpotUifcment, etd« 
Thoa le oanfirme), pur laqnelfe sa msîcilë s'engageait 
à lui donner une somme de quatre-vingt mille Jucatsct 
une conqiaiMkm de Jacqpieiy s'il Toulâit aisa t i ioer le 
prijioe d'Orange. Awtzo avait employé tewkf moyeni 
de persuasion et de séduction pour eugdgtr son cais.^ier , 
nommià Antoine VenerQ , acommettre cet^Ueatai } mai» 
celns*ei refîua, plutôt, leloB les appavenecs» par 

crainte que par vertu. Le négociant s'adresse à son second 
con^mis, ^uf ë|ait un jeune hoinme de Bilbao f capitale 
4^ i^^iie^, fiirtfiinple^iMHBiDéJeaii JattiegnjTt âgé 

de a3 ans ; il lui met sous les yeux les grands avantages 
que lui procurerait une si belle actioa» la gloire , les tir* 
cbessef et la vie ëlevnelle. Sédnit par ees motifr , il s'en- 
gage à entreprendre ce for£ait , et pour s*y préparer , se 
• confesse à un dominicain « nommé Antoine Tinoanerman» 
habitoé à dire la messe ehes Anastio* Le moine applaii- 
dît â son projet , et poor raflênnîr dans sa résolotion, il Ini 
persuade que l'aiflion qu'il médite a pour objet la gloiie 
de l>iei^s et pour principe, le xèle de la religion^ il Inî 
domie rahsolaliôsi et k commnnion. Janr^ny dboisit b 
jowr où le prince d'Orange donnait un grand dîner et 
oâékvait l'anniversaiipe de la naisiance do duc dAlenfoa s 
c^ëtait le iB mars. H entendit la messe, reçut la eom* 
momoa, et après avoir l>a un grand coup de vin de Mal- 
voisie, se rendit an diAtean d^Amre», o& lepriaee ëlait 
logé , entra dans le ooer , et y attendit qu'il sortit de ta- 
ble» pair en obtenir une audience et lui présenterj disait- 
il » une recpéte» Il panAt devant le prince an momsat on 
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il 'passait de la salle dans sa -chambre, et loi reniet sa xe-^ 
quête. Le prince la lit ; le peffidé bîscayen saisît ce mo- 
ment , et lui décharge adroitement uu coup de pistolet. 
La balle frappa le dessous de Toteille gauche , traversa le 
palais , perça là joue droite et brâla les cheveux. Leprinee 
qiiî, dans le premier moment , ne fut qu'eLourdi , devint 
faible et chancelant. Les seigneurs de sa suite le soutins 
rent. L'assassin , à qui le coup avait emporté le pouce , 

"voulut se percer le cœur avec un poignard : il fut sou- 
dain assailli et accablé de coups ; un liallebardier lui fen- 
dit la tête. Le comte Maurice , fils du prince , fouilla le 
corps de l'assassin et trouva sur lui un catéchisme des 
jésuites , avec des lettres et des tablettes remplies de priè- 
res écrites en espagnol » une entr'autres » adressée à 
Tange Gabriel , qu'il priait de vouloir être son interces- 
seur auprès de Dieu et de la Vierge , et de l'aider à con- 
sommer heureusement son ouvrage. Les lettres eonte- 
liaient des instructions sur les mesures et les précautions- 
à prendre pour assurer sa vie , et il y promettait que , s'il 
échappait , il jeûnerait une semaine entière au pain et à 
Feau y et donnerait des couronnes à des crucifix et des 
robes à des statues de la vierge. Ces vœux insensés sem- 
blent justifier ce malheureux juscju'à un certain point ; 
car ils annoncent moins de méehanceté et de scélératesse, 
que de superstition et de simplicité. Son cadavre fut tram* 
porté sur un échafaud, et le caissier Venero , arrêté comme 
complice , ainsi que le confesseur Timmérman. Ce moine 
fanatique , plus coupable que son pénitent , fit Taveu de 
toutes les circonstanees de cet afireux attentat : Venero 
fit les mêmes déclarations , et tous deux furent condamnés 
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i étn étrangléf et tlréi 4 quatre ehevaux. Lenit této 

et leurs membres furent expo-si-s sur les boul»:v.ârcls du 
cLâteau. Les jésuites, dans U suite» c'est-à-dire » en 
1 après la prise d'Anvers par le duc de Parme , te- 

cut/illirent solennellement les restes de ees trois prétendus 
martyrs , et les exposèrent , comme des choses saintes , 
4 la vénération publk{ue. 

Les Anversois , (|ui , (Ltns le premier moment, regar- 
daient ie duc d Alen(x)n comme auteur de cet altcntat^ 
arrêtèrent tous les Fiançais. Ce duc , qui était A Tabbaye 
de S^-Micbel , y fut tout*à-coup Investi par une populace 
furieuse , qui menaçait de l immoler à sa vengeance. Le 
prince apaisa le tumulte, en faisant lire publiquement 
dans toutes les rues un billet écrit de sa propre main , 
par lequel il assurait au|>euple ^que le coup partait dt'S 
Espagnols, et non des Français. Les écrits qu'on avait 
trouvés sur TassasBin , prouvaient en effet très-clairement 
<ju'on ne devait l'attribuer qu'aux premiers. 

Le bruit delà mort du prince d*Orange se r^andit 
dans toute TEurope. Le prince de Parme , qui le crut 
lui-mi^me, adressa de Tournai aux principales villes , à 
Anvers , à Bruxdles , à .Gand , à Bruges « k Ypres » des 
dépêches datées du a5 mars , par lesquelles il leur mani- 
festait la sincère aflectîoii il portait au pa^ s, et leur 
rappelait les peines qu*il avait prises , les dangers qu'il 
avait courus pour leur défense et leur bonlienr ; et pro- 
fita ut delà circonstance , il leur dit très anfectueusement 
que y « comme Dieu s*élait servi de la mort du prince à'O' 
n range pour leur ouvrir les jeux, afin de voir sa finesse , 
n ses faussetés et ses tromperies | au moyeu desquelles il 
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% les a?aît détenus ên dëtiancè, iliitèi^ et seratude seii- 

n îeinent par son ambition, il avait bien voulu leur ccriic 
» pour les assurer c^ue, s'ils voulaient se servir de celle 
» occasion , ils ne trouvaient personne plus aflectionné 
« que lui ; qu*îl ne recevraient pas moindre grâce, faveur 
M et traitement que n'avaient reçu ceux qui , se fiant sur 
» la douceur naturelle dont sa majesté était douée, a*é- 
» tatent Tolontairement jetés daiis ses bras ; qull s*at* 
« tendait à recevoir la repouse ; qu'il leur sdtiliaitait leur 
» propre bien et repos; et qu'elle pût être tellé, qtte sa ma- 
» jesté pût avoir occasion de quitter toutes lès autres pn;- 
» parattons qu'il faisait pour y parvenir par d'autrts 
» moyens» qui seraient infinimènt plus rigoureux. 

Ces dépêches firent si peu d'impression que la plupart 
des provinces renouvelèrent soienuellemeut leur serinent 
an duc par leurs députés* 

Les députés de Hollande , de Zélande et d*tJtrec1it se- 
taient excuses de prêter le serment au duc d'Anjou, alic- 
^uant qu'ils n'étaient pas autorisés à cet eflet. Pressés par 
les agens du duc , ils apportèrent une autré excuse : ils 

devaient s'assurer du ( oiisentemeiiL des villes. Ceux de 
Hollande et de Zélande fuirent cependant par s'y déter- 
miner. C'est ce que porte une résolution du to mai tS8%. 
Ceux d'Utrecbt persistèrent dans leur refus. 

Le prince d'Orange était encore alité. Le duc, qui avait 
toujours diileré de délivrer les reversaies^ j était moins 
dispose que jamais dans l'incertitude où Ton était Sur Pétat 
du prince. Mais quand il sut positivement qu'on était sùi 
delaguérison, iln^hésitapluset lui délivra lesreversales, 
qui étaient signées dès le 22 février* Ces lettresconçues en 
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stjle assez eulortillë, selon l'usage de la diploTnatie(aJ, 
priaient n MMaflMqaa i'itttenHM èa àwo n'mil 'pm»U 
4té de prqadiefer par le lr«lt^ de BovdeatiY à la pacifica- 
tion deGand, dî de compreodre daos ce traité les éUts 
de Holkiiâe» Zéluide el Utreohl iiifec la génécelM des 
•ratm pre^ittoe» «dimm ; que peMlftofltlmifom daiifrfei 
mêmes aenlimens et la mém^ volonté, il n*entendait pas et 
se yealftit f«ft<p*eii ¥€itn4|i Mudil Imitét eeiéuts fo«»t 
%eiiiit à d'stttmooi^kiM ^ Mm c'y %«Dmeiit ex- 
primées , et qui coDsisteot seulement à maintenir avec ces 
piOTttoMuae boane tmiim et Maeàve bemenie fmm ka 
ltttéFét<e0ntBWitt#da«#Ia prrfatfttte j j[Bi f wt , etdèo^fityilMr 
en cona^quen ce pendant toute sa durée àvtpro rata de kior 
^note-part ) de «^«ocorder atec eaa wàémeê jwevlMti au 
evfet du oonvadela «Hmiaîe et dtt aaainUeniréeipmiq^e 

des privilèges, droits et coutumes des provinces rcsppiîti- 
vea , de manière qœ les tceis provîtiaei twaditea ne ficroot 
feonea à ancnne antre obUgatien , irdwfaiit el ettlaïadMlt 

•qu'elles restent dans leur entier, c'est-à-dire, dans le meuie 
état , condition , qualité qn'ellaa fie tfouvaient au temps 
delapaeMeatiendeGttmd, Miifatttla proiMMiequelediic 

en a faite an prince tlOrani^^c, .sansfjiie sous le prétexte du 
aerment prêté sur l'observation du ti-aité oonûrméà Bor- 
deMiz , le dnc patae w vauUle fméH m uà imifaÊkp» cboie 
de plus. 

n résulte de la teneurde cet acte bien compris, quelas 
trob p n wîa ce a n'éttdeftt astu jettks à f mien géiM^le q«e 

(a) EUet se tnmTeni dans Bor, 3« part. , livre t?» p'9 9 et dam âluit. 
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pour ce qui concernait la guerre, les monnaies et les privi- 
lèges respectiis* Mais les domaines appartenaient à Giiil- 
laume, cpii, par lettres dn 6 mai, adressées am états de 
Hollande, leur eiposait « que le duc n'avait jamais eu 
» rintention de s'emparer d'an pays,, dopt le gouverne" 
» ment lui appartenait, et que par conséquent il se pre- 
» posait d*user de i autorité que ces privilèges lui avaient 
» confiée, et de se mettre en possesûon des dosiMnes« pQpx 
délibéra sur ce point dans diflî^rentf» asseoiUées..Il fut 
d abord question du litre qu on lui déférerait, et celui de 
comte et seigneur parut le plus convenable. C'est sous ces 
titres que Guillaume accepta la nomination par lettres 
patentes datées de Bruges du \/\ août i582. Mais tout 
n'était pas fait. 11 feUaitsceUer racte,dresfier les cQnditions, 
procéder à Tinauguration. Tons ces grands objets furent 
discutés non en assemblée publique, mais en conférences 
secrètes dans le salon du prince pendant les mois de no veo^ 
bre i58a et janvier i583. 

La guerre eoiitiinia avec une égale alternative de revers 
et de succès. Lesi:*rauçais tentèrent une entreprise sur J^isLf 
mur , où était la ducbesse de Parme , et la manquèrent. 
Le prince de Parme prit Lens , et vint le 8 avril mettre 
le siège devant Audenarde , qu'il prit par capitulatiau , 
le 5 juillet. Les troupes du.dup d'Alençon, commandées 
par le seigneur deTyan, gouverneur de Ninove, et le sei- 
gneur de Tempcl, gouverneur de Bruxelles, emportèrent 
par force Alost dans la nuit du aS avril $ et )es soldats du 
prince de Parme prirent par artifice le cbâteau de Gaes* 
beke, et la ville de Lierre par trahison. 

Le ducd'Âlençon, accompagné du prince d'Orange 
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élmt parti d' Anvm pcNir Fleningoe , dan» KotcntUm dt 

leraidré 4 Bruges , où d «nrtva es eifeft le 17 joUkt. La 
bourgeoisie le reçut avec magiiilicence. II fît un asses 
loni^ •éjourdaBi cette ¥iUe,d'eà éUBttenuJeiioaoAt à 
GumI , il y fiit «dmillc weal ioengoié le aS eoarte de 

Flandre* 

Cepeadani le doc voyait «fec une aterète oott6i8io& , • 
fii*n n^eicvçaîk dana ees paya «fii'mie aotoritë pvéeaiie et 

chancelante. Les officiers iiauçais qui formaicut sa cour 
et mm oanieU, partageaient aon indignatîeB, on pl«l6t la 
loi afaient inspirée* Ut ne eefsaieiit eneflêt de hû inaioaer 
que la iorme de gouveruemeut auquel il s était presque 
lerf ileamt •oumis , élati^ indi^pw de aon lai^ et de la 
naÎManee ; qtt'iln^araît ^pie levain titre de sovferasn , et 
que le prince d Orange eu avait toute r.intorité : ils lui re- 
présentaient que les état» ne lui ibumi&saient point les 
foodacpi'ilalni avaient prmnis pour le paiement de aes 
troupes ; que d'ailleurs il ne pouvait ignorer les maorai- 
«esdispositions des Flawandapoiur les Français; ik lui rap- 
portaîenties propoapendéeeaaetpenaeaiiréaparleaifDela 
les Flamands s'expliquaient particulièrement sur le duc 
lui-même. Ils concertèrent donc dans un conseil secret 
lea noyena de tirer le dne de cette eapèee d'aviliatement 
ràilëtaitr^nit » et dalnidnmieaune aiitonlé pka ab- 
solue. 

Ceâit , aeton Benti?oglie , Ferraqne, fiifoei dn doe , 
et lelo» Strada , 6odin , aen maître des requêtes, qui 

se chargea de lui iaire connaître les sentimens et les pro- 
jeta de ses offieiers* « C'est» dtsaienl-ils, nne honte pour 
« le nom feançaii , que le Mre tmiqœ dn roi , son heri- 

VI. " II 
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» titr prtemptif , celui qui est destiné à jiorter la plus 
* » brillante couronne 'de TuniTers , reçoive des lois dane 

» un pays où il ne devrait que recevoir des hommages et 
» donner des ordres ; et qpe c'était en vain qu'il portait 
» les titres pompeux de duc de Brabant et de comte de 
» Flandre. Le prince d'Orange est le \erl table souverain 
» ^ n de ces provinces : les états sont maîtres des ûaan- 

• ces et des impAts , les dispensateurs des peines et des 
» récompenses. En accordant au duc IVclat extérieur de 
» la souveraineté , on lui -en avait refusé la puissance réel- 
» le, puisqu'il ne pouvaitdonner un ordre , queleprinoe 
n d'Orauge ne le hii eût sue^geré , ni former un projet , 
» que les états de chaque province , que le conseil de cha- 
» que ville , que , pour ainsi dire , le bourgmestre de 

» chaque village ne Teussent approuve. Ce n'est pas 
tt régner , ajoutaient - ils , que de tenir la couronne 
» du consentement d*un peuple volage « inconstant , 

• capricieux, qui se laisse en un instant emporter aux 
m passions les plus opposées. Il faut donc établir votre 
» empire par la force ; et, pour y parvenir , il faut vous 
» assurer d*Aavers et des principales villes de la Flan- 
» dre. Ce projet , dont la hardiesse peut vous étonner et 

• vous épouvanter» est cependant d'autant plus facile A 
» exécuter , que vos troupes y sont répandues. II ne faut 
» que leur faire connaître vos intentions et leur faire pas- 
» ser vos ordres , et tous les Français « officierset soldats, 
» animés du zèle le plus ardent pour la gloire de votre al* 
n tesse , s empresseront de vous en donner des preuves 
» sensibles. Si la violence qu'il faudra employer, si le sang 
9 que peut-être il faudra verser , effraie votre altesse » 
» qu'elle pense que les premiers qui furent rois, n'établi. 
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« rent leur puinaiice <jue par ces moye qi, et que ceux (pi , 
• aneomnieiiceiiiefit , oot ëtëregwniés comme Its opprei- 
» 8€urs et les tyrans de leur pays , en ont à la fin été vé- 
» néres comme les sauveurs et les pères. Cestla iorosfpà 
» £iit le droit ; c'est le taccèt qui £ooât la ) uftîce. m 

Le duc effrayé d*un c6të des nombreuses difficulté 
pr^ntaît ce projet , touché de l'autre des graadi 
«Tanliget qu ii lui promettait , céda à ce dernier senti* 
ment , et envoya des ordres secrets anx commandass des 
garnisons de Dunkerque , de Nienport , de Dixmude , 
4'Qslieade, de Bmges , de Termonde, d*Alost et de Vil- 
Torde ; il se chargea Ini-mémede la védncllon d*AnTers, et 
Pexecution de ce vaste projet fut fixée au i6 janvier j 583, 

Le. dnc fit donc dans ce dessein approdier d'Aniers 
son armëe, composée d*nne nombrense infanterie et 
cayalerie française , renforcée par un corps de qua- 
tre mille Suisses , qu'il ayait rtîcemnient (ait lever s il 
en fit loger dans la TiOe, prés de son h6tel, nn asses 

grand nombre;, sous |)retexte que c'étaient des o/ljciers 
de aa maison et des gens de sa suite. Mais celte mesure 
eitraordinaire fit naître des sonpçoaa anx Anwsois , et 

It bnurj^estrc en a\ ei'tit Je duc au soîr, en le priant de 
trouver bon que , pour la satisiaction des bourgeois » on 
put tendre les chaînes des mes de meOIeore heure. Le 
duc repondit que le peuple ne devait point concevoir 
de défiance de ses Groupes, et qu'il ne ie^ avait rassemblées 
antoor de son palais qoe poor son service : il consentit 
cependant à la demande du bourgmestre , afin d*écarlcr 
les soupçons. Mais les bourgeois , qui avaient reçu par 
MB seignenr français un avis secret dn complot tram^ 
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par le duc , eurent soin de iaire pendant la nuit une 
bonne gaxde , et de tenir pendant le jour suivant , ly 
janvier « les portes de la TÎlle fermées. 

Le duc , qui dina plus tdt qu'à l'ordinaire , fit an* 
noncer qn'il allait sortir de la ville pour passer la re* 
vue de son armée , et s'appuya de ce prëtexte pour faire 
dëtaclier les chaînes et ouvrir les barrières. Il envoya 
deux colonnes , Tune à la Roode^Porte , et Tantre A la 

Kipdurp-Porle, pour les faire ouvrir, et prit pour cette 
opération l'heure de midi , parce que c'était le temps ou 
les habitans, oecupës à dtner, seraient moins attentîfi à 

SBS démarches. Le duc , accc)n]])agiK' de deux cents cbe- 
vanx et de toute sa garde , composée tant de Suisses que 
de Français « vint à la Kipdorp^Pbrte , où ses affidës» qni 
e'taient sur le pont, se rangèrent des deux cotés pour lui 
laisser le passage libre^ 11 passa en effet a^ milieu de ces 
deux baies , et parvint sans difieultë au second pont-levîa, 
où le duc , montrant de la main la ville à ses soldats, leur 
cria ; courage, m&s enfkns, AH¥er* est Â wusl A œt 
instant, nn des seigneurs de sa smte (il s'appelait Roebe- 
pot) fit semblant de s'être cassé la jambe ; c elait le sigual 
oonirenu. Un bourgeois , comme on s*y. attendait, se pré- 
senta pour seeourîr ce seigneur, qui lui porta un coiap 
violent , et la suite du duc tomba soudain sur les soldats 
de la garde , qui furent tons tu^. Les Français eomptent 
déjà que la vieloire leur est assurée : les deux etnts éhe- ' 
/ vaux qui accompagnaient le duc , rentrent dans la ville 
^ avec grand l;Aruit , et toute l'armée les suit, en criant : 
vSk gagnée! miifelamesse! tue ^ tue! 
Les Anversois , qui , dans ce moment , ne pouvaient ui 



Digitized by Google 



m 

defind^ tti fonpçoniier la cause de cet orb, apprenant 
qb'oii massacrait les iiabitans , qu'où pillait les maisous i 
^*cnia»îégeait la borne, .se précipitent de lem maisons 
afec leim annes : les tambours et le tocsin sonnent l'alar- 

me ; le nombre des bourgeois armés » grossissaut de mo- 
ntent en moment » forcent les Français à fuir dans le plnS 
gmnd déeordre. Lepâril et rîntârét eomninns avaient 

rënni tous les babitaus ; ils oublièreutda us ce moment ks 
diâ'ërences de parti » de sexe i de reiigio& , ^t on les vil 
indistinctement , bommes et femmes , catboUcpes et pny 
testans , se donner la maiu pour ne penser <{n a la déiicDse 
de leur patrie» de leurs fortnmtfs et de lenis enfkns* Les 
earyriers , sortis de leurs ateliers , armes de leurs outik et 
de leurs instrumeus , se précipitent sur les ennemis. Un 
boulanger, sortant toutnudesaoïTe^ où/il psUrissaitsa 
pâte , aissena un coup de sa pelle à four sur un cavalier , 
qu'il renversa de soncbeval. Lies lemmes jetaient, du baul 
des fenêtres et des toits, des pierres, des tuilea^desafdittM 
sur les Français^ Les bourgeois étalent si animés, qte ceux 
qui, accourus avec précipitation , uavaient pu se munir 
de balles , tiraieat de leurs bourses des pièces d'ar^gent^ 
qu'ils pliaient avec leurs dents , et s en servaient comme 
de balles pour cbarger ieucs arquebuses. Les Ânversois , 
peryenns à reprendre ks remparts , forcèrent le seigneur 
deTyan, de la maison de Mérode , gouverneur d*Alost , 
qui était soupçonné de tenir le pai ti des Français, à sauter 
des remparts dans un fossé plein d*ean, qu'il passa à lanage« 
Mais à peine avaît*il atteint l'autre bord , qu*il reçut un 
coup qui lui fracassa la téte. Les bourgeois , maîtres des 
boulevards » dirigèrent et déchargèrent Isa canons contre 

% 
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lesSoftieirqiii marcbaienl snr la ville s une partie des pre* 
miers se détacha, et s*einpftra des maisons voisines de 
la Kipdorp-Porte , sur lacjaeUe elle fit par les fenêtres 
mi fini terrible; le massacre fut affreux. Le» cadavres 
amoncelés arrêtèrent la fuite et la sortie d'un grand nom- 
bre p qui semblait ii*y être venu «pie pour grossir ce tas de 
morts et de monrans , eoueb^ les uns sur les antres, dont 
la porte fut en un moment remplie et comme encombrée. 
Ce momseaa de victimest dit Strada, était de la hauteur 
de deux hommes.^ 

Le duc , voyant que ses soldats avaient forcé la porte, 
se crut £ermiiueut et se dit bautemeot maître de la ville ; 
erreur d'autant plus grossière, que, voyant ses gens sauter 
du haut des remparts I il pensait, (et il le disait) que c'é- 
taient les bourgeois qui se sauvaient; mais il fut bientôt 
déMbusé, et forcé de se sauver lui-même, aussi confus 
que déconcerté , pour se soustraire aux coups de canon , 
dont il pensa être atteint. 

Les Français enfin n'opposaient pins de résistance ; et 
les bourgeois , qui voulaient fermer ia porte , y éprou- 
virent le plus grand obstacle dans ce mont de cadavres 

dont elle était obstruée. Celait uu horrible spectacle que 
ce tas énorme de corps mutilés, dont la plupart montraient 
encore la tête pour tftcber de respirer Tair, dît Meteren, 
qui aflirme qu'il tient cette circonstanee de plusieurs de 
ceux qui étaient montés sur ces corps pour en déblayer ia 
porte* 

La perte des Français , tués tant dans la ville que sur les 
remparts, monte justement^ dit cet historien, à quinze 
cents, danslenonÂre deaquelson peut compter au moins 

9 
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tniiMiUTOigtaeîgifteiin delà pvomîire (pialttë, ci b 

perte des Anversois cstyW^fî^e/îf , dit-il encore, de quatre- 

vingl^roift» de sorte ^pe , pa» an sûiguiier luuHurd, le 
nomlm, tant des Ffançais que des. ioiwsois, faisett ^ 

justement le nombre de Tannée où arriva ce funeste é^é* 
nemeot, c'est^*dire, de iS83. Le calcul que rapporte 
Harms , qui l'appuie d'un aete public , pnUIë dans k * 

• 

temps par le magistrat d'Anym, se xajpporte à celui de 
Meteren. Cependant , Strada pense que ce aondm si 
juste a M imaginé pour donner à cet ëvënement nue . 
apparence de merveilleux, en élevant précisément le 
nombredestnës à celui de l'année. Cet historien aTancesm * 
contraire que, par les rapports exacts qui loi avaient 
été communiques , il a Tériûéque , pendant les deux jours 
qui furent employés à enterrer les corps des Français pré* 

cipites dans les fosses , on en lira à peu près cinq cents ; 
que dans les rues , dans les maisons , et particulièrement 
dans la porte, on en avait tuë nn peu pins de neuf cents; 

qu'en y ajoutant le nombre de ceux qui fureuL noyés dans 
la Djle, en fuyant avec le duc , on peut évaluer avec assea 
de eertitude le nombre des Français qni ont péri dans 
cette malheureuse aflaire^ a deux mille. Ce nombre serait 
encore trop penfort , si Ton en croyait les bistoriens, qni 
assurent que cette fiiite coAta an due pris de deux mille 
hommes, qui furent submergés en le suivant (a). 

Cette retraite cansaan dnc les pins grands eariiairas et 
. Texposa aux pins grands dangers. Le puNg» <fe l'Eboant 

(«) Un ehronograpbe 9 qui fat inaerit wf fa porte de Kipdorp , rap- 
porte faimée de cet évoieBieat pareeimotfSAinQLIUllsint DaDe. 
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était fermé par les A'aissaux que les Anversois y avaient 
envoyés : les eavirous.de Malines et de Termcwde étaient 
mondiMy II TÎIili d^ne-^ au péril «de «m jours » pasier k 

D^le au village de Rimenanle, et ne put gagner Tei niou- 
âe, qu'ea franchissant au hasard toutesles terres inondées. 
: ' Cet^ir^iitreprisè', dontle dncdeJM!ontpensieret lema> 
• reclial de Biron avaient remouti (' au duc la tcmci lté et les 
difiicultes, avait cependant réussi à Dunkerqoe, à Dix- 
îaiide'^ à Aloft^ à Vilvorde «t à Termonde; mais eiie 

échoua à Osleiido , à Aicuporl c:L à Bruines, soit ])ar la 

£iv6ttr dés circonstances , comme diiikntivo§;iio, asÀL par 
kr.sttpënorîtë dn nonibre des Français* 

Le prince d'Orange , pour t'vitcr un plus grand mal, 
fiBiploya tout i'ascendant qu ii avait sur les esprits, pour 
x^noîli^ les états avec le duo* Geluî«câ, de, son, côté, 

avait écril d'uue niajiicjt' trcs-prcbianLc aux états, pour 
licher deîustifier son entreprise , en alléguant qu'il n avait 
pn contenir sés troupes , dont le défaut de paie avait excité 
le ui'jcoiitentemcnl et le soulèvement. Le roi de France, 
iiem'i lU, avait envoyé aux états le président de^ Beiliàvre 
poujr tnénager iaeltc réconciliation , et les états i entraînés 

cuiiu par les motiis que cet habile négociateur leur ex- 
posa , jconclûxenJ^ le de mars i5ôfi on traité , dont les 
prittcipales conditions furent, que le duc se retirerait i 
Dunkerque avec quatre cents hommes d infanterie et trois 
cents de cavalerie; ^'il évacuerait les places qu*il occu* 
psiit, et qu'il ferait un nouveau serment d'employer fidè* 
lement ses forces pour le service du pays j que les Flamands 
rendraient les prisonniers français, et qu'ils paieraient 
aim jiolditts du duc une partie de leur solde. Cette réobn- 



Digitized by Google 



Cf^iatioa ne fut cependaiit <|u apparente , et, pour ainsi 
dure» forD^ par la porilioo où ae tvoaTB«atle»étttte du 
4ttc* Là^onftiMeiiiiiftnelk ëfeait déU^te , et ooiiséqnem- 
ment la bonne intelligence rompue. 

I0 diÉ^i TOyant r&UëiMiliM géaénàt das CÊfitiUf aa dë>^ 
eida à abandonner un pays , où il ne trouvait plus que 
dcâ ennemifi à combattre, des alarmas À essuyer» de» soucis 
at des ^i^gat à dévora. U «e retira anFranœ an jnim 
^583. 

La prince de Parme proiilant de cette espèce de confu- 
aioB f se hâta de porter ses arikiea dans la Flandre, où al 

prit Dunkerquu et ÏNicuport. ciri|)urta Dixiuiideet Furnes, 
soumit Ilupeimoude, et vint mettre le siëge devant Ypras, 
qu il tint bloquée poar Taflamer. 

Dans ces circonstances critiques, ceux de Gand avaient 
xappcla Uambyaa , qoi avait repria avec sa charge de 
hourgmtstre toute son ancienne infloeiloe, et eaux de 
Bruges avaient conûë le commandement de leur ville au 
peÎDoe de Chimii» fils du duc d'AerschoL Le piinte de 
Parme envoya le marquis de Rouhai et le baron de Mon*^ 
tignyavec son armée à Eccloo pour observer et contenir 
ces deox grandes villes , et y entretenir, en les séparant^ 
des inlelligenees secrètes. 

Ypres , que le prince de Parme avait teuu bloquée pen* 
dant toot l'hiver , se rendit le 10 avril à des conditions 
assee avantage uses. Elle conserva ses privilè ges; mais la 
religion rciurmee y fut entièrement proscrite. Le duc 
d'Aenchot a était renda exprès à Broges ponr .engagi» 

sou fils , à rendic la ville , et celui-ci, qui , persuadé que 
c'était le moyen d'obtenir du roi le pardon de sa déiec- 
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tîim«eiitoya desd^t^ au prîace de Parme pour ta loi 

remettre. La capitulation fut arrêtée le 20 mal , et pu- 
^ hliee à Bruges le a5. Les couditious étaient modérées , 
afin d'engager ceux deGandàaoiirre cet exemple* filles 

assuraient la conservation des privilèges et la liberté de 
conscience. 

Cependant le prince d'Orange employait encore sa ge* 
ncTcuse influence pour rapprocher les esprits; mais les 
eflbrts qu'il avait faits pour ramener la paix dans la 
Flandre , en rëtaMiMant Pnnîon entre le peuple et le 
souverain , avaient inspiré des soupçons et de la déHance 
anx Flamands t qui l'aocnsaient hautement de traliisoB* 
Le bruit ee répandit parmi le bas peuple, que le prince 
' avait introduit un grand nombre de Français dans le châ- 
teau. Cette populace furieuse , sans autre indice , sans 
antre examen , court en tumulte et en armes an château , 
et en visite tous les forts , tous les appartemens , toutes les 
avenues ; et quoiqu'ils n'eussent rien trouvé dans toute 
la citadelle qui pût justifier leurs ridicules soupçons , ils 
osèrent dire au prince , qu'il eût à sortir, en Taccablant 
d*in)nres grossières , et en le qualifiant de traître et d'in- 
troducteur des Français. Cette grande injustice, qu'il 
négligea de punir,lui inspira le plus violant chagrin. Ce 
généreux citoyen , regardant comme le plus grand des 
malheurs, d'être devenu un objet de défiance et de terreur 
pour ses concitoyens^ ne put soutenir le changement qu'il 
remarquait sur tous les visages : il vit qu'un silence om- 
brageux , qui décelait leurs soupçons , avait succédé à ces 
acclamations qu'inspirait auparavant sa présence : il fut si 
vivement affecté de ce contraste , qu'il prit le parti de se 
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TClirereiiZâniae , pour n'être plus iémom db ringraU- 

tude dont il ctait paye , et se sonstroîpe aux périls dOBl U 
était environné : il partit le aa juillet de cette ann^. 

Depuis l'élorgnement du dnc d' Alençon J les PWfincef 
Unîesse regardcre ut comme indépendantes s elle»Cf*ill 
liattie des pièces de monnaie, où on ne voyait ni i eûigie ni 
les armes du roi , que les états avaient consenrée» dans 
celles qu ils avaient fait frapper de leur autorité , Ics années 

précédentes (a). 

Cependant les états comprirent enfin que le seol moyen 

d*écliapper à l'oppression des Espagnols, était, comme le 
prince d'Orange le leur avait si souvent répelé, une sin- 
cère réconciliation avec la France etle doe d'Alençon. Les 
états, touchés de ces avis, envoyèrent au mois de mai 
iSa4des députés audnc, qn*ik trouvèrent le io)um 
à Cbitean-Tbiéry, mourant d'nne maladie censée par la 
débauche, comme lont liasardé les uns; par le poison, 
comme Tont conjectoré les antres, et plus vraisemblable* 
ment, parle chagrin, commeleplnsgrandnombieraaasn^ 
ré. Un était âgé quede vingt-huit ans, deux mois et qnel- 
qnm jours : prince faible, dont Tesprit léger et la conduite 
inconséquente augmentèrent les malhenrsdelaBelgiqoe, 
et en perpétuèrent les troubles. 11 refusa de se confesser, 
ditMeteren, qui déclare ravoir appris de la boncbe même 

(a) Lesëcus frappes pendant l'an i584 , au coin detélitédefciWat, 
icprcsentent coté les armes de la province avec deux l^endei 
cir'-.jl lires ; raoe, sjmboLum inlerregni , et I autre , moneta duea- 
UU BrabmmtimfM reven , le lion parait sur un arc de triomphe , 
|Mgall«iiieiitaTec deux Ie'g«Bdc§ ; la première t ordùûbuê fubentHmt^ 
cl lateconée , mittiquà virUdê €t JSde. 
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d«p«r>oiiD«sx{tti ëUi«nUuprèsdecepriiMX.àae.d*n»i«. 
Éioanens^ On employa cepencbuil tons les moyens possibles 

pour Vy engager, persuasion, terreur, ruses. Ou iureu- 
Yoyft iaéake utipprétr-e déguisé , Afin que le coslume sacer- 
dotal ise cboquftt passa 'Vlie; Il ne voulut pas l'entendre | 
il se borna à déclarer (^u il s'assurait d'obtenir sou salut et 
larffëmissîon de ses p&bés par reffusion du sang de Jésus- 
Christ , le senl sauveur. Lt^fê^ U ;3 

Les états se trouvaient donc sans chef, C est alors qu ils 
pensèrent sérieusement à transporter la souverainété sur 
la téte de Guillaume à litre héréditaire. Une question se 
présente ici iort naturellement (a) ; Guillaume avait-il 
oeCle ambition » oommeon l'en a accusé ? S'il Tavait réel* 
lement, dit Vander Vynckt, il ne Ta point fait paraître. 
Mais , ajoate-t*il, comme il avait une ambition iort éclaî- 
séé^'il jugea apparemment que le tems n'était pas venu* 
11 voulait , avant de maiiilester ses vues, voir débrouil- 
ler la confusion et le chaos dans lequel l'état était plongé. 
Beativogtio s explîqtte plus ouvertement. Il avance cpi*il 

»« espërail devenir l'arbiU-e souverain du gouYernemeut 
» des Pays-Bas, et après y avoir détruit à la faveur des 
» «onjonctures , rantorite du roi , en usurper la do- 
• mination. 11 se flattait du moins de réunir sous ses 
a lois les provinces de Hollande et de Zélande, et de s y 
m créer une souveraineté particulière (b). Il voulait ré** 
>» gner , dit-il encore. 11 espéra monter au rang suprême 
a» en excitant des révolutions en Flandre , et il avait eflec- 

(«) Vaader Vynckt , liv. 5 , eluip.' 5. 
{h) XiîT. la. 
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» tivement si bien coudait ses projtlt depuis le contmeace» 
» ment des tronbles, qœsi la movt nVnedtceopé Ut tnune, 

» il est îndabîtaiile qu'ils allaient être couroiiiics en Hol* 
« knde et en Zélande des plus beofens sneeès» » Grotâw 
est ^gaiement de cette opinion. H kblâiaedes'étvtfëservë 
dès lecommencenieut des troubles, les deaxpi us poissanles 
-pmtncei, la Hollande et la Zélande , po«r j e%mm 
l'autorité sonveraîne ; d'aToir exigé se c r èt e m ent dm dae 
d'Anjou ( il s agit sans doute ici des reversaies) , qu il se 
contenterait d'exereer sons un vain titre ne anlontë 
temporaire dansées deux pvovinees| d'ayoÎFplaoé son non 
à la téte des lois et des actes publics , et de s être arrogé 
SOUS le titrede gouTenenr les droits et le ponioir A'mm 
maître (a). 

Tous ces raisoouemens ne sont , dira-t-on , qno des 
conjecctures, trè»4brtes à la vérité. Maison sont les laits f 

Je \als les expîifjiu r. Meleren (^) dit assex vaguement 
({u'on paria dans ce temps ( au i583 ) de faire le prince 
d'Orange comte de HbUande et de Zébmde pour lot 

donner tout le pouvoir et toute l'autorité , afin que les 
autres provinces pussent trouver dans un nouveau mai- 
tie un puissant protecteur , et que par ee moyen» elles 

pussent TP. icux se défendre , étant tlevenu* s plus fortes 
par leur union. Mais l'opposition de chaque ville em- 
pécba Texécution de ce projet , qui n^ent pas de suite* 
Le Petit (c) dit plus positivement que Metereu, qu api è:» 

(a) LW. 4- 

(b) Liv. 11. 

{c) Lit. 5 , chap. 11. 
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diveraes délibérations , le prince d'Orange fut mis en 
Kwat pour étv6 cM comte de Hollande et de Zélande « 
mais que ce projet demeura sa us ciVet par les divcrsiluset 
les contrariétés des opinions des villes* 

Il parait que ces deux historiens n*ont pas connu ou 
&*ont pas voulu faire connaître la suite des cvënemens. Ils 
ne parlent de œ plan qu'à Tannée lidif et c*est en i5d4 
iju'on travailla à le réaliser. 

Pour être bien au fait de ce plan , qui parait si hai>i- 
lement combiné etstadroitemeiit conduit» îlfautremon* 
ter plus haut. Qu*on se rappelle donc toutes les circons- 
tances antécédentes. Guillaume avait été créé magisUat 
sypréme en 1576 , rawart du Brabant en 1577 ; il avait 
prêté serment aux étals en iS8t* En i58a> il déclara 
qu'il voulait se mettre en possession des domaines de 
Hollande et de Zélande » et il fut revêtu du titre de 
comte et seigneur. Les cbosesétaient restées dans cet état. 
L'entreprise du duc d'Anjou et les projets du prince de 
Ferme firent comprendre à Guillaume qu'il n'était plus 
temps de tergiverser, et qu'il était urgent de presser le 
dénouement. 11 sollicita donc en 1 5B3 une disposition dé- 
finitive des états 1 qui enfin résolurent de signer l'acte de 
transportât l'autorité sur la tête de Guillaume , comme 
comte et seigneur. Cette résolution est du2(>mars i583. 
L'aete fat signé par tvois des plus aneiesi stigMwt et 
parles députés des grandes et des petites villes , et nniTii 
de vingt-buit sceaux (a). Une députation fut envoyée au 

(a) Cet acte se trouve dans les maniucHtf de U bibliolhcqnc royalû 
de La Htjre. Il eat aioii ialituJé dam le caUlof ue , p. 52i 1 Origmêtiê 
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priiioepoiir k prier de Tenir dani le piys procéder à fon 
inatigiiyatiim. Meit les f iltet de Zébnde , qui , dent tonte 

cette négociation s'étaient toujours montrées opposantes 
penitUientdent leur refoi # entraînées pari'inflnence et 
l'exemple de Mîddellxmrg. Cette Tflle aTait bien con* 
senti à recevoir Guillaume en qualité de comte , pré* 
iérablementà tont antre ;niaîi elle exigeait le rétabUne» 
ses {iftTilégei. On fnl donc obligé de diSfarer la céMno* 
nie. 

Ce contretemps donna lien à de ponvellee c on ftr eneee 
entre le prince et les élats , qui Ini firent encore bean* 

coup de repr^ntatioos et d'objections. Mais il leur ré- 
pondit fermement qn*ils ne deratent pas douter qne la 
Zélande ne snitlt leur exemple , puisqu'elle avait arrétë 
l'année précédente , de le reconnaître dès qu1l serait 
inangnré , etil lenr remit copie de la résolution. Lapin- 
part des députés étaient d'avis de délivrer l'expédition 
de 1 acte. Les villes d'Amsterdam et de Gouda s'y oppo* 
ièrent. Mais les états n'en penistèrent pu moins dans 
leur réM>lntion. 

Il ne s agissait donc plus qne de dresser la capitulation , 
c^est-à:dire , le traité des conditions anxqneBes on Ini 
céderait la souveraineté. Nicolaï , président de la cour 
de Hollande , le seigneur de Mathenesse , le pension- 
naire Buis f Pierre Tander Hoere et Jean Oldenbam^ 
velt avaient été chargés de la rédaction de ces conditions^ 

Mff VM rMéTêehûp m nUê gn>ott m kimaê sudêm vmm Mot» 
i^tuUdenyrmet van Orm^MummMndê dUpxtmfêm hêtr^mumn 
i563« hy drU vtan dê OÊidittn vaniiê riddêrêckap , 0» imni «Us dê 
a^vof « #a kieinê §uden $etekêmi mtt agi ên iwintig sifcli. 
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ftOQ leur avait dëliirré à cet efiet nne'cqmimnioii por- 
tant pIeiti«pauvoir , datée du 27 octobre. Elles forçat 

preseuiecsle i3 uovemLre aux éUts, quiconvocjucreutex- 
traordinairemeat poor le 6 décembre «ne asmblée des 
députés de la noUease pour les enaminev et les diseoter. 
Elles iiu*eat agréées »et saos égard à la protestation ci Am- 
atfirdAm« on nomma ma dépntatiotipour les pvéïentep an 
prince. Cette dëpntation était composée d^un membre de 
la noblesse , du grand pensionnaire et des députés de Dor* 
drecbt, Harlem et f^nkkhuisen* • 

Guillaume "vint La Haye , et rexpédition hiî fot remise 
le lendemain 7 décembre dans sa chambre mcme par 
cinq députés de la nobleaae, et Buis , aTOcatde Hollande, 
assisté des députés do toutes les villes, à Fexeeption des 
Of^ûsâjitefi. La capitulation fut dressée et signée le 3o 
décembre par Brninings an nom dnprinee » et Bnia an 

nom des états. 

Les états de Hollande , de Zélande et de Frise s'enga- 
gentàreoonnaltre, reœroir et installer Gnillanme, prince 

d*Orange , comme comte avec les pouvoirs , les titres et 
les armes des anciens comtes (a)* Les conditions aux- 
c^nelles on lui déférait ainsi la sonvereîneté , sont fon- 
dées sur les mêmes pi'incipes et conçues à peu près dans 
les mêmes ternies que celles du traité du Fiessis, par le- 

(a) Gstte capitalttioii te trouve en entier dam fior « Kt. t$ » |i. ao3 
et MiÎYantes. Elle n'est cependant pas dans le reeneil imprimé des ré* 
solutions de Hollande. Mats ce n*est pas une raison pour réiroqoer son 

existence en doute. On conçoit aisément pourquoi dlc n'a pas rte in- 
• scree Juns les acles de la province. C'estque ces re'solutions ne furent 
imprimées qu'après la mort tic Guillaume ; et comme cet acte n'a pas 



* 
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^joel oa y avait appelé le duc d* Alençon» Elles ieiideat ton* 
tes, oonune cenes*là, à empêcher les abns de Tautontë et à 
arrêter les écarts et les entreprises de TacnLition. Le comte 
devait jurer de mainteoir les lois et les priviUges dans toute 
leur force, ranclenne eoostîtutiaii dans tous ses points ,)e 
territoire Jau^ toute son intégrité , les traites dans toute 
leur teneur* U nepoavait£eûre ancoa acte^ aucune entre* 
prise, aucun changement sans l'aven et le consentement 
des états, dans tout ce qui cuucerne les grauds intérêts de 
la nation, comme la législation» les impositions, la ptiv , la 
guerre, les alliances. Il ne pouvait nommer aux fonctions 
publiques que sur la prc&entation des états , ou de l avea 
des collèges intéressés. Il devait conserver lamonnaie pour 
ne pas géoer les relations et les transactions commercia- 
les; couiiriuer et raliûer raliéaatioa des doaiaines vendus 
depuis 1 57a , pour ne pas inquiéter les acquéreurs ; main* 
tenir la religion évangélique*réformée ; mais pour ne pas 
alarmer les consciences , il ne pouvait recliercher qui (jue 
ce fût pour cause de orojance ond*opinioa religieuse. 

Tels étaient les points généraux d'administration tou- 
chant les affaires majeures , c'est-à-dire , qui intéressaient 
toat l'état, à raison de l'importance de l'objet on de la 
force des circonstances. 

Pour lesaûaires courante^ ou paï Ucuiicrcs, il était tenu 

« toa eiéeatîoa , oa a cra santdoate iaatik ^ le pnlilîcr. La chote 
« èà ètT9 en effet considéré» coninie non tTenae. Klnit , tome 1 , 

p. 4;S et suivantes, atteste qu'il a va le manuterît original , sur lequel 

ila corrigele^ Tiutes qui se trouvent dans la pièce telle que Bor la rap- 
porte , et qu'il ea a de plu^ trouvé ttue copte authentique Uant les ar- 
ciiif es de U maison d'Orange. 

▼I. «a 
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âe oosToqner lesëtats tous les ansao i*^ de mai , pour en 
dëlibërer avec Itii en persontie , dans le sein de Tasseodilée 

tt dans la langue du pays. 

VoilÀ les obligations générales aaxqneUes il était temi 
comme sonveraîn par rapport aux affaires publiques; 
mais il avait des obligations particulières , persoDoeilcs , 
pour ainsi dire « qni fendaient également au même but , 
c'est-à-dire, A tenipe'ver son pouvoir^ cîe manière à le mettre 
dans Timpossibili té d'en abuser. 11 avait la jouissance des 
domaines ; mais il ne pmiyait les aliéner , et il devait en 

acquitter les charges. Il devait fixer sa résidence dans Tune 
des provinces « et il ne pouvait en sortir sans Taveu des 
élats ; son conseil était nommé pr les états ; ses gardes et 
ses ofiiciers devaient être choisis parmi les nationaux. En- 
lin, il était soumis aux juridictions et aux formes ordi- 
naires , comme les antres citoyens. 

La violation d'un des articles de la capitulation de^a 
part emportait sa déchéance. 

La sonverainetéétait héréditaire dans sa maison, de ma* 
nîère toutefois que les e'tats pouvaient j appeler celui des 
fils qu'ils en croiraient le plus digne. 

Telle est la substance de cette fameuse capitulation » 
que Ton peut regarder comme le monument le plus émi- 
nemment libéral que prtente Thistoire* On ne disait peail> 
être pas le mot alors ; maison connaissait la chose* 

On dépêcha, à la requête du prince, des députés en 
Zélande pour engager cette province & accéder â la capi* 
tnlation, ainsi qu*à Amsterdam et à Gouda, qui avaient 
protesté contre cette opération. Ces députés étaient char* 
gés « de déclarer à ces deux villes, an nom des nobles et 
« des antres villes, que si elles s*opiniâlraient à ne point 
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* entrer daiis le dessein de la pi ovmce , les états lauér- 
» nient pas de oMltebdernièfemamà cet Mmge. • 
Le 6 jaîllet f ik râucnt lâîre rapport 4a rénlM 
de leiirmîsfion. Ces deux vdles «ivaieal décUr^^^ue lorS' 
que les Zriaiidaif aaiaittit »mneé Im choie antMit qoe 1» 
Holkiidaii, Si pcnnrmnit te «éaair «n «atret* L*«Am 
dépendait donc absolu nueot, cotnme ODiroit, du p^irti que 
fou prcadiaU « y^iflamir , et m k icgardait â Im* 
Mme fenniiiée , qu'on fra[)|>a ne niMiMh mt In* 
quelle le prince est quaiiûc du Utre di^ comte élu tU IIol' 
ImndB , de Wett'Frite et dUtneht (aj. 5ar k téie, ie 
prinee eftrepvéïentéen bwte avec oeftitic» ponrittscri|^ 
tîoE». Le revers, qui u'en a point, représente I«i lii>erté 
m» la figure d*anc femme qui^ ëebârée d'une iomièreeé' 
ketet a le bible iov ion gî ron, et porte dtnsle main droite 
le chapeau de liberté sur iâ poii^tc d une épée. Elle est as* 
fiée entre deux lions, armés de cabres, qui gardait etdé- 
ftadait rcndoi de la Hollande, omë des armef oonron- 
wûtSi du pi ixice^ suspenduei» au milieu de celles des aulrei 
ptoiriocei* 

Le prince ee rendit à IMft ponv la c/r/aonie; mais 

an moment où il se kâtait de venir recevoir le prix de ses 



fa| Oateft rcMpfdale ée cette «éliine tes Vm 
wUtéOiqi^ dëê Fmjf^Bmê^ tradoile ca fruifrfi, Inae s«r , pageSly. 
tête porte eettel^ieode s CrvnauKS, Du GmAna « Fupcm Avi 



^TATLs 5a. Ano i5S4. Vas Looadit , ca dlaat teadi , ipi'oadMnl 

que c(t\U: pièce «Tait frappée poaréire jetée rajpeaple peodant la 

C«ri-taorjie de i'inau^rtiration . Si je couoprendi bien. Str^da uc parle p«» 
d'ubt? médaille . d'une monttaie , Jijraiii pour iufrcnptiOD ; 
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longs travaux ( a ),une mort imprévue empêcha lexécu- 

tion de ce grand projet. Je vais en rapporte^ soigneiM 

ment toutes les circonstances d*après des pièces an^benti * 
ijues et juridiques. 
Au mou de Mavi i584« Upriace de Parme leçnt une 

leltre signée Baltliasar Gérard, et date'e de Tournai le ao 
de ce mois. Il la présenta lui-même au prince» et en lais^ 
une copie écrite de sa m^iuau gardien dee cordeliera de 

Tournai. J'en rapporte ici liltéralcmeut Ips principaux 
traits; 

« Monseigneur, Le vainl ou su)etlégitime doit toujoiiis 

* préfcrcr la justice et, voloutç de son roi à sa vie. Or, est 

» assez notoire la très-juste sentence du roi catholique , iio- 
» treroi et prince souTei^ain , contre Guillaume de Nit' 

» sau , promolcur principal des liciretic^ues el rebelJes. 

n Néanmoins» hormis le gentil. «..«dérunt, nul d entre tant 
« de vassaux, serviteuns, soldats , que sa majesté a en Fin- 

M iinîté de ses royaumes, s'est mis eu devoir d effectuer la* 
j» dite sentence, du moinsi qu'on sache « parce que cobsî* 
» dérant n*étre nullement nécessaire , ains ( mais) peroi* 
» cieux s'exposer à la mort en vain, ils ont judicieusemcDl 
. » retardé ladite e^éçution, laquelle est toutefois pins 
3» requise ayec célérité* Mais pour y parvenir» faut néo» 
» sairement avoir accès chez la personne du condamué, 
» et là principalement consiste la difficulté. Cestdoocà i 
» celui qui peut avoir ledit accès, « 8*évertuer de tout son 
» pouvoir pour extirper c^tte peste, postposant àcetelTet 

('/) C est l'expr tssioû de Groliui : Jd ion^t iabQrii prœmia proptn*' 
um mors inttreipit. 
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toasdangersà \m fqsUœ et bonne inlentioada roi , afin 

que sa majesté soit servie. Et depuis long-tems, pique, 
stimiilé et époiaçonaë de déplaisir et amertume de voir 
ee auOiearenx obstiné si longnement à fnîr son faste 
îowement contre l'espoir et dësir de tous les gensde bien, 
comme boa et fidèle serviteur de sa majesté , ) ai main- 
tefois et quasi par ioqniétnde d'esprit, pourpensë anx 
moyens qui seroient propres pour galisfairc de ma part 
à ce devoir et servir à Dieu et au roi et à la république « 
si finalement me sn» arâé de donner nne amorce à oe 
renard pour avoir accès chez lui, afin de le prendre au 
trébuchet en momeus. opportuns et si proprement qu'il 
i/én pniav écbapper* Mats je ne l'ai vonln ni osé prati- 
quer à Tinscu de votre altesse et sans son exprèscom man- 
dement, ajoutant que celapourra servir uon*seuiemeat 
ponr ^Militer Tesécntion susdite, mais aussi pour faire 
recognwtre aucuns desespics { espions ) servant ann en- 
nemis» et même quei(£ues-uus non soupçonnes entre lea 
gens du roi » qm ponrroient atoir des intelligences et 
correspondances secrètes et proditoires par la Toie d*i- 
ceux espies avec iesdiis ennemis, pour prévenir leurs me- 
nées et les attraper et châtier, ainsi que TOtre altesse 
trouvera convenir, k laquelle je déclarerai vcrfialcment 
on par écrit le surplus, quand elle sera servie de me le 
> commander ; et néanmoins je veux bien encore ajouter 
I que je ne pourjette de faire ceteicploît pour raison de 
» prix et laveur mentionné dans ladite sentence , mais ser- 
» virsa majesté perpé tu e l lement de tout mon pouvoir et 
i sincère affection. ^ 
Cette kttre est suivie d'un écrit également signé Bal< 
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thasar Gérard , et daté de Tournai le 1 1 avril i584« Ccst 

Gérard qui parle. 

» MoTUÎeiird'Astcmyille, conaeilkr an comeil d'état jdn 

» roi, ajaut par commi^ion de sou altesse lulcrroge Bal- 
» ihaiar Gérard» aomngné» far le contenu de maletti*e du 
p %o mars, présentée à son altesse, et nomménentsui'les 
«deujLpoiuts , Tuq sur Taccès pour parvenir à rexccu- 
» tion de la sentence de sa majesté contre Guillaume de 
» Nassau, Tautre concernant le moyen de faire lecogool- 
» ti*e aucun des cspies servants aux ennemis , et quelcpies- 
» uns qui leur correspondent, je déclare sur le premier : 
• Que ) entends m*acliemîner incontinent par où ledit 
» Nassau sera , et me nommer N., fils deN., deuieurant 
• sur le pont À Besançon, qui ayant été exilé dudit lieui 
» cause de la religion réformée, fut quelque temps après 
)* arrêté prisonnier avec les autres pauvres exiles, qui sé- 
» toient retrouvés à la surprise de ladite cHé^ avenue sor k 
» fin du mois defuin iS^S. Et comme fauroisété édifié 
» ( élevé ) de jeunesse en la même religiou, Dieu m'auroit 
» fait lagraced*y persévérer quoique tacitement; finale- 
» ment f aurois pris la résolution, après avoir enduré plu- 
9 sieurs reproehcs , injures et insolences des papaux, de 
» m'absenter dudit Besançon pour me retirer au lien on 
M je puisse, sans crainte de mourir^fiiive service au seigneur 
» et vivre toujours à la mode des évangélisles et fidèles de 
» Tégiise réformée , et qu'à cet eflet me serois achemi- 
» né par deçà (aux Pays-Bas) à Tintention de me rtfnger 
«avec ceux qui tiennent le parti de son excellence ( le 
« prince d'Orange ), pour lui faire très-humhlement scr- 
» vice i mais ayant été surpris d une forte maladie au pay& 
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4é LnendKmrg, ne m'anroit M potfibk de paainr mi- 
tre; alors obsUot ma débilite et disette d'argent, me se- 
ras adieiiéàim nonuné Jeta de Pm^, deS«Uiweii Bonr* 
gogne, secrétaire de monseigneur le comte Msnsfeld , 
let£uel estimant ^ue ) étais papiste, m'auroit ea laveur 
du pajs dont je sois , doonë assistance , et m'ayant quel- 
que tenu embesoigné , m'aoroit retenu pdur lui sertir 
de clerc. 

» Mais oomne il me semble très> diflcile de contenter 
leseignenrennelni laimnt sertir qn*en cachette, ) atois 

eu crainte qu i! n'a vieudroit quelque infortune par per- 
» mission ditine » et meserois d^artidavec ledit secré- 
taire après atoir â son insçu insculpë plusieurs cachets 
volans en cire rouge du propre anneau et cachet dudit 
seigneur comte» et de la forme que son secrétaire atoit 
eontnme cacheter les passeports que ledit comte comme 
maréchal générai du camp de sa majesté, donne aux sol- 
dats f tif andiers et autres, lesquels cachets tolans j'en* 
rois estimé pour quelquement sertir et assister aux ta- 
leureux desseins de son excellence , mémement pour 
mojenner plus assuré accès et accès de ses espies qui 
I étoiint garnis de passeports écrits et signés sons le nom 
I dudit comte, et munis dudit cachet, pour bien plus sure- 
f ment aller et tenir tant an camp qu'ailleurs , ainsi que 
i son emcellence le d^reroit. 

n Ët Sttttanl ce , lui voudrois présenter lesdits cachets 
• en lesnp^iant bien humblement de prendre cda en 
I bonne part , etestimant que si feusse en le moyen de 
> faire quelque meilleur oiEce pour son service , je m y 
» fasse employé , ainsi que son eicellence poom 1ère* 
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9 cognoitre^ quand il lai plaûra être serfwdenioi» H mm 
n permettre que doréna^ftB t j e puiase y mw sou» s a ] uridio* 

1» tioD> faire éUt et profession de ma religion sasdite^ de 
I» laquelle le seigneur l'aurait établi et eonstitiié» selon le 
» j u gement de tous, chef et principal proteeteur et àéSta* 
» seur j (ju'ainsi chacun fidèle évangéiiste sera tenu deser- 
» vir et assister son excellenoe par tous les moyens et ma- 
» nières qui se peuvent ; auquel effet je me serois ingërë à 
» ce que dessus , et venu pardevant elle au grand hasard 
» et péril de ma vie, expressément pouv lui faire bien liiim» 
» ble service. 

» Lesquelles choses ou autres frivoles et feintises je dé- 
» sire faire entendre audit Nassau pour avoir aoeès dm 
■ lui et snbsécutivement accommoder ladite exécutien. 

» Quant à l'autre poiut^ ails veuieut se prévaloir des- 
» dits cacbets » pour éviter qu'il n'en puisse advenir d« 
» mal , sera bien que son altesse fasse donner de bonne 
» heure avertances de tout audit comte de Mansfeid , afin 
» qu'il se tienne sur ses gardes et que son seevétaive ne 
» taille plus en forme de losange les cacbets qu'il omettra 
» sur les passeports» 

n Son altesse sera servie d^ordosner aux gouvesnem 
» des villes et forteresses qu'ils fassent défense à leurs gens 
\» d'y laisser entrer aucuninconnu sans passeport suihsant^ 
» qu'ils devront montrer^ i ceux qui sont de garde anx- 
n dits lieux, avant de les laisser entrer , sans toutefois qu'il 
>» soit besoin que leuss soldats etgens sachent l'occasion de 
» cette défense. 

» Et s'il advient que Ton trouve qu'ils sont faits et si- 
» gués sous le nom dudit comte» et garnis de çachets de 
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» lofange, on pourra 9*ftaaiirerqu*itf aont fam^ Im l aiiwt 

» entrer, sans pour lors leur démoiitrer mauvais visage, 
9 BÎiaire déplaisir f nuu» WÊ/Un ans ftgtMta après tu 
v^pelqnes fidèles, aOeorts et styles persoima^s,qui, sans 
j» iaire semblant saclient dextremenl coQsidcrer et spé* 
» cnler en quel logîs Us s'adreMeront, avec qui ils commit» 
» niqueront et quelles mines et contenances ils tiendront. 

» £U en Umt cas qu'ils ne seroient nombre assez graud 
» pottr mtX esplottcv » semble qa*il ftc seroit pas îmsoBi* 
» mode de les laisser reionraer peor la premtèra et 
» deuxième fois» ayant cependant bon caîi sur ceux qui au« 
»roietttcoimiiBàBatîoti, aféekeaxespies, «finqiwîepmsit 
» avoir du loisir pour jouer mon personnage à Tendroit 
»( à Tégard ) du premier point; et avenant le retour des* 
»dita espiei pour la traaième foîs«OB se poommifir à'tmx 
» et de tous lestrahistres ( traîtres ) qu'on aura reconnu 
» hanter avec eux » et ks. traiter comme ïi appartient* 

« Le même se pourra observer au camp, deonamt sem- 
» blaUe ordre aux capitaines et prëvôts bien connus^ 

» Dieu soit témoin que rien ne m'incite et promeut eu 
» cette délibération, iineu un boa aèle qœ fm envers la 

» foi et vraie religion, tenant etgardaiiL en notre sainte 
» ^lise catholique apostolique romaine et uotammeut au 
> service de sa majesté. 

•Toutefois, je supplie très-bnmblement son altesse de 
» me donner verbalement ou par écrit , grâce, rémission 
» et pardon des fautes commises ou prêtes à étrecommi* 

>»s<js par le moyen desdits cachets volans , l'assurant que 
» si )€ les eusse faits à autre hu et pour en mal user, je ne 
» vottdrois pas être si imprudent qne d'alléguer ma tnrpi* 
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» Ivde, ni si hébété cpie de mimpëtrer de moi-même et stns 

» craiutc au piège de; la justice, en hasard de me faire avan- 
» œr une mort hoateuae, Uqueik j aimerois miens sonf- 
« frir mille fois (jne d*avoir causé nn déKrnce à sa majet* 
» té , par faute de n'avoir fait savoir les cboses stfs« 
«dites. 

» Et m'est néoessaîie avoir ladite graoe et rémission 

M avaut toute œuvre , aiiii que je puisse aller à couiesse 
» et recevoir la sainte et sacrée commanion aux pâqnes 
» sans scrupule de conscience. 

» Au r^te , coDiuie il me faudra converser (^uel(|ue 
n tems avec ces hérétiques ou athéistesy et aucunement (en 
» partie) m accorder à leurs fsçons, néanmoins le plus mo- 
\ V destcment que cela se pourra faire, je supplie encore en 

» toute humilité que votre altesse soit servie impétrer de 
» sa sainteté une absolution et pardon pour moi touchant 
» celait et autres cas susdits, alia que je ne perde l'âme 
» avec le corps (a)* » 
Je ne sais si Cerard connaissait Virgile. Je serais du 
. moins tenté de croire quUl avait profoudëment étudié ie 
fioneux discours de Sinon, dont le nom est passé en pro- 
verbe pour désigner un fourbe rafiné » un arti&cîeuz 

(a) L'original de cette pièce « élé iDb|iir Gérard en mains da eon« 

seiller d'AssonTÎlIe , afin quUl en commaniquât le eontenti au prinee 
de Parme; et après avoir laisse copie de l'une et de l'autre au gardien 
des cordelicrs de Tournai , celui-ci le confessa et le commuaia aidant 
i Vexpioit en '/ucsiion, comme porte la note au bas des deux copies, qui 

•ontde la main de Gérard , et c'est sur ces copies qu oui ctc prises cclici 

qaî existent aux archives de Bruxelles f et qui m'ont été commimi* 
qu^es» 
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menteur^ L'écrit du lk>urguignoa ne le ceSepafi en adrene 
eten perfidîemâîsooim dmGnc. • 

Cet affreux complot n'a été que trop ponctnellemeiit 
tiécuié. Gérard vint àDelft trouver le prince d* Orange. 
Ayant été admis àioa «ndienoe, il lai pitenU une let- 
tre. Le prince lui demanda de qui elle venait. Gérard 
répondit que c'était 6a propre lettre » qu U avait préparée, 
n'étant pas sûr <{n*il ponmit avoir accès anprès de son 
excellence. Celte lettre , qui était signée François 
Guj on , contenait de grandes protestations d'attacbe-,,^ 
ment à la religion réformée , de dévonement an prince el 
au pays. Le prince , ne sachant ce qu'il devait penser de 
cet homme, quiavaitl'aird un aventurier, ( d était d'ail- 
lenn de petite taille et de manvaise mine) , le renvoya à 

un de ses ofliciers , nommé Pierre Loiseleur de Villiers, 
pour voir ce qu'il voulait. Il lui déclara donc qu U se tiom- 
maît François Gnjon, natif de Bennçon, fils de Pierre 
Gnyon de Lyon , qui , disaît-il, avait été exécute pour son 
attacliement à la religion protestante; qu'après ce funeste 
événement , il quitta on pays qni loi était devenu odienx, 
tant parce qu'il lui rappelait le triste souvenir de sou 
père , que parce qu'il ne pouvait plus y exercer librement 
sa religion ^ qu'en passant par Luxembourg, il était allé 
voir un de ses cousins, nommé Jean Dupre, secrétaire 
ducomle de Mansield , chez lequel il était resté pendant 
quelque temps ; mais qu'il avait été obligé d'en partir sn* 
bitement, parce qu'il était obsédé constamment par un 
prêtre de Bruxelles j demeurant dans cet bétel, à qui il 
était devenu suspect à raison de la religion , et qui me» 
na^dil de k dtnoncer , & il n allait paà à conieâse et à la 
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•oamlttiiioift* II prit âlors ie parti de te rendre à Trftve» 

pour y passer les fètcs de paques. A son retour , le prêtre 
loi. demanda ou il avait fait 96$ pàquea* Il rëpcNidît qoe 
c'était iTréf es, ou il avatt teça Iftoommanion la main 
d*tm jésuite. Mais par malheur, ce jésuite vîntàLuxem« 
bourg. Le prêtre lai demanda a'il était vrai qne Gn jon 
eAt reçv la oommmioti de sa mai^. Le jésuite répondit 
cpte non. Le prêtre , sachant <jaeGuyon était au château 
de Fontaine près de Luxembourg , où le comte de Bfant- 
feld passait la belle saison , vint Vy tronver ; et comme , 
dans i ardeur de soa zèle , il voulut l'arrêter, celui-ci se 
' défendit et se débarassa dn pvétre parnn coop^de poig* 
* nard, et il eut le bonheur d*échapper. Tel est à peu près 
Le coûte que iabriqua cet scélérat déterminé, U ajouta 
qu*en partant « son consia lui avait {yrocuré quelques 
blancs-seings du comte , avec lesquels i! pensait (ju'on 
pourrait tenter quelque entreprise sur iune ou l'autre âet 
viUes du pays de Luxembourg. 

Tout cet entretien fui rapporté au prince, qui ol >serva 
que ces blancs-seings ne pourraient servir qu aux messa- 
gers qui allaient de Bruxellea à Anvers ou k Cambrai ; et 
comme dans ce moment , Cai ou, seigneur deSchooawel, 
retournait en France , il fut résolu qu*il emmènerait 
GmyoB avec lui pour voir de la part du prince le maréchal 
de Birou. Peu de tem^>s après , Carou le renvoya avec des 
lettres adreasées au prince , par lesquelles il Tinfoimait 
de ta mort dn duc d'Alençon. Le prince , ayant la ces 
lettres « fit venir Goyon dans sa chambre , étaut eucore 
att Ut t pear kii demander des détails sur la mort du àmc* 
Âprès avoir dit au prince tout ee <(u*il savait et tout ce 
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«[u'il inventait, il 86 letin. H avoua apfès , qoand 11 fat 
«n^té » que , si , dftos ce moment , il avait eu une epëe , 
m eo«teaa,^'eAl^ M qu'an canif, il anndi tué la 
prince dan s son lit. 

Four mieux jouer son înAme rôle, il fréquenta aisidue> 
ment le prêche» ne nanijoant jaauia «l'ani^ter #as pviè' 
res du soir, avec un psautier ou une bible à la main.tl 
faisait sa lecture favorite des poésies de Guillaume Da 
Barlas, et l'on remarqua qoo l'endroit lo ploa ntë da li* 
vre était celui de Thisloire de Jndîtb, où le meartredes 
tyrans est représenté comme un acte méritoire. 

Enfin , on le ventoyaanprès de Garen. Mats il ctmemt 
qu'il ne pouvait partir dans l'état où il e'tait , n ayant plus 
ni bas ni souliers. Le prince lui fit donner dix à douze 
éoua, et l'ordre de partir sans délai , comme s^îl aTait en 

un pressentiment tic ce tpii devait lui arriver. CVsl un 
dimanche B iuiliet, qu'il reçut cet argent, et le leade* 
main « il acheta une pairode pistolets, qa'tteMjra. 

Le lo suivant, il attendit le moment où le prince des- 
cendit à la sellette pour diner , afin de lui demander de 
^vouloir signer son passeport. La prînceise ,qoi Aait au- 
près de son époux , remarcjua que cet inconnu avait un 
air embarrassé , qu'il balbutiait , qu*il chancelait , et de* 
manda an prince ipu était «et homam , qni Ini paraissait 
avoir si mauvaise mine. Le prince la rassura, et dit au 
soi-disant Guy on de revenir après le dîner. 

Dans rinterralle, pn le vit se promener dans les enti* 
rons des écuries , derrière rhôtel , tirant aux remparts de 
le ville , comme poor chercher Tissue par où il pourrait 
s'échapper après lecoapaflrenx qu*îl niéditait* 
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Après le dîner, comme le prince sortait delà sftUette, las* 
Mssinëtait derriireun pilierde la galerie, ayantrun détec- 
tés de sou mantean en bas de Tepaule et sous laisselle gau- 
che, ses pistolets cachés , et tenant de la main droUe un pa* 
pier , comme si c*eAt été son passeport à siguer. Graime le 
prince passait, ayant déjà uu pied sur le premier Jegvc de 
lescalier , le traître s*avançant tira si promptement et si 
adroitement son coup , qu'il perça le prince de part en 
part , du cote gauche au droit , au travers de 1 estomac et 
des parties nobles. Le prince ne proféra que ces moti : 
Mon Dieu, ayez pitié demoi^ je suis fort blessé. Mon Dieu^ 
ajez pitié de mon dme et de ce pauvre peuple. Ainsi le 
peuple fut Tabjet de la dernière pensée et du dernier 
Tœu de ce grand homme ! Il ne put achever le dernier 
mol (a)* Il les prononça en français. C'est son écujer ^ 
*Jacqiie$de Maldre» qtti a attesté de les avoh* enten- 
dus. Cet écnyer sontint le prince , qui chancelait , et 
l'aida à s'asseoir sur les degrés de Tescalier. La comtesse 
de Swartsemherg, «a sœur , lui demanda en allemand , 
i^it ne recommandait pas son Ame k Dieu , etil répondit 
d'une voix éteinte , dans la même langue ? Oui, On Iê 
porta dans k saUette , où il rendit Vesprit. La princesse 
sa sœur lui ferma lea yeuit« 

Qu'on sereprésaaie dans ce moment iasituatiou delà 

vertueuse, ëpouse de Guillaumit, Louise de Goligny, 

fille de FilFostreGasparde Coligny , qui ^ après aveirTV 

son père et son premier époux (^) égorgés dans TalTreuse 

, * » ,1 » 

(a) Hiitaire dès pniicei d'Orange f lipue le Piw , Li Haye, 

(h ] Le conte de Téligny. 
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iilift de la Mint-BartMemi , eut k doolenr de YOirMii 

mari tomber sous le84X>vps d un assassin ! Qu'il est tou- 
chant de iroirdansce moment terrible eelteavgiisie prin* 
oesse adressant, dana tont rëpaocbement de son 
ies Tceux ardens au ciel pour lui demaudei* la force et la 
patienoe deaupporter le aouTenir de ses nianx piswfi et de * 
soutenir Pliorfeur de oe nowean eoup , qui Ini rappe* 
lait tous ies précëdens 1 et qui n'admirerait son jeune 
fila , le prince Maurice ( il était âgé de dixrknil ana ) t }«• 
mnt dans cet instant même, par nn monvemenispontatttf 
( ces résolutions subites annoncent ordinaireuient le grand 
homme }, ipi'il animît fidèlement et religieatement la 
fonte qoe son père Inî avait tracée', et adoptant ponr em* 
blême un arbre coupe dont on voyait sortir des bourgeons 
qm , arec le temps ^ deviendraient arbiea « avec cette de- 
vise : Tmdeni fit mrculus arhor. Enfin le refeUm de^ 
trient arbre, L'appiicatiou de l'emblème est facile à sai- 
sir* (a). 

LVimssin tdcba desMchapper par les écuries , dont il 
avait examiné la distribution et Tissue ; mais ajant dû 
sauter quatre ou cinq degrés d'un coup , il laissa tomber 
le pistolet chargé qu il tenait sous le bras pour se défendre, 
n n'eût pas le temps de le relever , et il poursuivit sa course 
de tontes ses forces k travers Técurie^ur gagner laTue 
dite de Técole , qui va au rempart. Maia comme , ponr 
abréger le cbemin , il courait sur le lumier , il giissj» et 

(a) Ceit à peu prêt ee que^à son père le fils éa riaCorlBaé Gam- 
ric» roi det Horios, raté par ordre do Clorit : « Gontolei-vont, mm 
9 pere , cet brancbet tonl coupéet a an arbre yerd ; tit ne tardcroni p»t 
» k rqtonaer de noaToaus rejetont. La lévo n'en eti pat detiéchée. » 
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tomba. Use releva néanmoins au plus \îlc , etau moment 
où il allait enjamber la muraille pour se jetev dans le&£M* 
irfi, qui ëtawAtiomplis d'eau » l'étant muni de denx ves« 
sies enflées pour les passer à la nage , il lui saisi par uu la- 
quais et un haiiebardier , et amené à la cour* « Tu es ua 
» Tilain traître « lui dit un des dontesticpiet. Je ne suis 

î» pas traître, répoudit-il ; je n'ai fait que ce que le roi m'a 
» ordonné. Quel roi, lui demanda* t^on ? Le roi d'Espagne, 
a mon Bialtre , répliqua«t-il. Comment* lui dit uu officiar, 

» lu n*e8 pas un traître, quand tu as pensé tuerie prince, 
»fi Dieu ne lavait empêché ? Quoi 1 reprit- il vivement, 
«aioje manqué mon coup? maudite sett la faute ! » Cest 

le Petit (a) qui rapporte toutes ces ca constaiices , récitant^ 
dit-il p rbisÊoire ou pUudt la tragédie comme elle est ad- 
uenue , h plus sànplemênt possAh , sam fard ni emM* 
U^^ement de lan^ci^e, 11 était sur les lieux. 

Amené à la maison du conciexgede la cour, il y fut eia- 
miné par les officiers de justice dé Delft, qui 8*y tnins* 
portèrent. Là, il demanda papier, plume et encre pour 
&ire sa déclaration , promettant de révéler toute la 
vérité. 

11 déclara qu'il sappelait Bartha&ar Gérard , natif de 
Villefranche en Beaujolais ; que depuis six ans , il avait 
conçu l'envie de tuer le prince ; qu*ayant appris depuis 
trois ans , que le roi d'Espagne avait don m; l'ordre de le 
tuer, il était venu dès le mois de février lôSa, de Bourgo- 
gne, expressément dans ce dessein $ qu'arrivé à Luxem* 
bourg, et y ayant appris qu'un Biscaïea avait fait le 

(a) Histoire des Pays-Ba», liv. 5. 
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coup, il ne vint pas plu^ avaot. Les circonstances de son 
i^onr à Luxembourg, de ses allëesetde ses iremui* pntf« 
sentent pen dlnléret. Eofin an mois de mars, il aile à 
Trêves , où il se cuniessa à un jésuite, a ijui il lit part de 
sou projet* Le jéenite lui ooosetUa d'en doooer conuis* 
sanee au prince de Parme , à qui eu eAt ii en écrivit à 
Tournai (a) , et il vint à Delft. Le reste de la déclaratiou 
oontîent son voyage en France , son retour , les pr^a* 
ratiis et les circonstance» de f assass inat , et il finit par 
déclarer nettement que si le prince était en ce momeul a 
mille lieues de Delft , il y courrait à travers les rivières « 
les montagnes , les abtmes , pour le pouvoir acbever. 
Cette déclaration lut ecri le de sa propi*e main, et il ajouta, 
verbalement qne si le prince eût été environné de cii^ 
qaante mille hommes , pourvu seulement qu'il eât pu en 
approclier assez près , il aurait eu porté le coup , et le fe- 
rait encore ; qu'il était bien fâché que le prince ne fût 
pas mort. Il le croyait ainsi , perce qu'on le lui avait 
assuré. « Mais u'est-ii pas blessé , dit-il ? Ou lui repou- 
«dit qu'oui. Ah 2 tant mieux , s*écria*t-ii $ car il est im* 
» possible qu'il n'en meure pas. ■ 

Dans la prison , il persista dans toutes les mêmes décla- 
rations. Condamné à la question extraordinaire , il avoua, 
avant d'y être appliqué , qu il avait eonfié son projet au 
pèreGery, docteur eu théologie, gardien des cordeiiers 
de Tournai » ainsi qu'au prince de Parme, cpi chargea 
le conseiller d'Âssonville d'en conférer plus amplement 
4vec Gérard. Ce conseiller ne lui dissimula pas tous les 

(u) J'ai rapporté m lettre. 
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dangers que présentait l'e^eculiou cl'uuc pareille entrer. 
{Hrise ; mais U ajouta qa'îl rendrait un grmd serviçe an iroi« 
«t il lui Bt promettra fpe dans le cas oè ii serait arrêté • 
il se gardât bien d'inculper le prince de Parme. Gérard 
ospiiqna an conseiller tout sonplex» « (0<»me il 1% •» e0k| 
ci^të. D'AsBonvilk ktpoftTafoH bit» conçu , ol V^»f^ 
|[ea à y persister* 

jU leâdemain, Urapporla* Siofétre an^li^Alator^ 
tore , les autres cireonilances de rassaasinal , et il i^ovtt 
({ue d' Assouvilie lui avait promis qu il ferait part de tout 
90U pirojel au prince do Paniie« et qoo , 8*3 pammiit k 
renéenler. Il loi ferait donner la réeompense provisepar 
Tëdit de proscription ; qu'il lui dit eulin en le congédisnt 
• AUea , moA fils ; ai tous aehofei ce iàtt, k roi vovi 
■ tiendra ce qa*il a promii » et acqiienm un nom 
» immortel. » 

Le si4 9 il dédaraentr^antref que le piw Gary , qoaod 
11 lui eut fait part de son projet , l'eiliorta aussi k iVxë» 
ter» et lui donna sa bénédiction, lui promcttaDt au w 
plus qu'il prierait Dieu pour lui ; que le jésuite de Trèvet 
lui fit la même promesse , Vasaurant que s*il mourait «a 
milieu ou à la fin de ceite entreprise » il serait plae^ au 
catalogue des glorieux martyrs. Il ne put dirale imw de 
ce jësuite , il ne le désigna que sous la dénomination de 
^ régent du coUége (il voulait peut*étre dire recteur ) , et 
ttle signala Gomtteétant<2s/wi7fioiij». Il ajouta qu'il avait 
communiqué ce secret & trois autres de ses oon frères. 

Telles furent les aveux et les déclarations de Gérard • 
tant verbales qu'écrites* 11 y persista jusqu'à la mort » ré- 
pétant toujours qu'il ne se repentait pas de spn action , et 
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ijmt û la Aom était moQ99 kùift, il la bmUt dalUfUe 

loi coûter mille vies. 

La aenience fut portée le i4 juillet. ïktai cçmÏAmné i 
avoir la saf» dreitaaiifieraiéa albrâléedaiu an far aidmit, 
les bras , les jambes et les cuisses teuaillées avec un fer 
(ooge; le vaniro oiiveii, kocnir anNiabé,laiét# 4ina* 
diée et attachée an boni d'one pique, 1a eorpsaon^cn 
^atre parties pour èUe pendues à 4es potences sur ies 
pnneîpales poHas da la vîUe* 

Le )onF même , on loi fil oonnaHre ta lentfno»* An pre* 
mier abord , il fut fortement ému et vivemeut aHkcté à 
l'idée de cet iM>rnbie eopplioe | « Slak enfin, dit^sl, pmk^ 
« que la fi>Ke en est fiûte , il fanft que j'en paie la £oUe 
9 enebère. » 

XjO lendemain il fat esécnlé. Un lénoin ntnJafapa (a) 
rapporte que quoiqu'il eât les pieds brAlés et enfiés paf 

la force de la torture, il marcbait néanmoios avec fer- 
meté entre danx hûnrreanx. Etant attafibéàTédiaCindt il 
i^gaTdait,sansafeir Paipéimn, ksinslrnmensdeson sup- 
plice ; et comme les deux bourreau il étaient occupes à 
briser snr «ne enehime le pistolet qui sTait servi à 
l'assassin, le marteau de l'un sedémaneba, et alla frap- 
per la tète de 1 autre. Les specLateurs se mirent à rire , 
et l'on remarqua que le malbeurenx patient iMÎ^mlae 
donna aussi un petit sourire. Quand on eut retiré sa main 
des deux Cers ardeos , il la leva le plus haut qu'il put, 
comme voulant faire entendre parce geste ftroce qnec'é» 
tait cette main qui avait fait le coup* 

(«) J€aii-Fraiiç.l«« Petit, Uiitùirt été Pmyê^Bmi. 
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Au milieu de tant de tourmensy il ne jeta pas mm 
m , ne parot même éprouTcr aucmie doolevr. Il sVb 
était vanté, étant à la torture. Qui donc a pu donnerè 
ce maiheareax cette foroe plus ^'bnmaiiie ? Que l'halM- 
tttdedelayerta doiinei Phomme juitekfoice de Taincrek 
douleur et les toorj&ens, 'comme ce vertueux De Witt (a), 
comme œ coimgciix GoatiBUMOD (fr), on le conçoit. L W 
diir!ciMemeait au crime donne-t-U donc enati en eoëlâmt le 
force de dompter la nature? cela est possible. Mais s'il 
m'est permîi decfaefcher la véritable mîson de letonnenle 
constance que l'assassin Gérard montra dansd'anssi effrem 
tourmens , je crois pouvoir l'attribuer à la force de Tioia- 
gination , qn'il s*^it montée sur l'idée que son edioii 
lai mériterait le ciel, que ses souffrances lui oMendraient 
le pardon de ses péchés. Il croyait sur la paixkle du jésaite 
de Trêves et dn docteur de Tournai , qn'îl remporterait 
la palme du martyre ; il se comparait même à Jésus- 
Christ ; car lorsqu'on le meua devant ses juges pour en* 
tendre sa sentence « il découvrit m poitrine , et montanit 
les empreintes sanglantes des coups de verges qu'il as ait 
reçus » il dit : £ccc homo, La téte ainsi exaltée aura pn 
lui donner cette force , on dirait mieux cette fiàmité , 
avec laquelle ou le vit Lrdver avec tant de constance de si 
cruels tourmens. 

. (a) Qui, m fli^îeu des tourmem de la torture, rcciu les stropiie^ *«- 
blimes de l'ode d'Horace : justum et tenaccm, 

(6) Qui, étendu ^ur des charbons ardcus, afin qu'il avouât où rtaient 
•es trésors, disait au compagnon de son supplice^ qui jetait ici hauti 
erii : El moi,iuis'jc iur utt lu de ntsetf 
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Qoms élaîll'iDtaitioD do prince d'Oraage 7 Quelle part le prince de 
Funae e-lâ ene à Piiiiirinet de GwiUannieT 

GufLLATOS n*ett daneptas. Il lepfrësente Ici une noilTene 
question , non moins importante i]ue la première , (pii est 
à peu pvèe décidée. GpiHanéie 'visait à la spaTeraineté. Je 
ne crois pas du moins que Von puisse en douter. Mais eât-œ 
été nn mal? C'est ce qu'il importe d'examiner (a). 5ii'on 
ae reprâente l'état où se trouTaient à cette époque ces 
malheureuses provinces , agitées par les plus violens ora- 
ges» on sentira que le iraisseau de l'état, flottant au gré 
des vents et des vogues, entouré de rochers et d'écueils « . 
de gonffires et d'abimes, eicposé sans cesse à être , au moin* 
dre mouvement, ou brîsé ou euglouti , avait besoin d'un 
pilote babile , qui en dirigeât le gouvernail d'une main 
ferme pour le conduire en sârete au port*. Quel spectacle en 
eûét le pays olire-t-il en ce temps? Déchire* par les factions, 
diviaé par Tesprit de secte onde parti ; agité par le démon 
de la discorde , qui armait non-seulement les peuples , 
non-seulement les citoyens, mais les parcns , mais les fa- 
milles les unes contre les autres ; livré tantôt à un maître, 
tantôt à un autre , il était menacé d*une dissolution pro- 
chaine , effet inévitable de cette désolante anarchie. Pour 

(«) « Sile tnnfpoit de la tonverainelé «o |irinee d*Oninge edt été 
%mk dnoyen bien eflScace d'aiMifcr la liberté, c*eit vn proUême pelili- 
» que que j'abandonne à Petamen de met ketean^dit Van Léon; ||B ne le 
« déciderai point ». Qa'il me soit pennit de diacater an moins la chose. 
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preyenir cette catastrophe , il fallait un Komme , qui , 
réuDÎssant à la force légale d'un pouvoir imposant la force 
morale d*iip grand aooa, sât, •aeréantongouTenieiiieiit 
fort, rétablir les aflaires de l'état ; et cet homme était 
Guillaume. Aurait-il toulu détruire Ja liberté^ celai qui 
avaitsacrifiéso* te|icM, eipoféiia Tie, prodigué sa fortune, 
pour la défendre? Aurait^il voulu opprimer le peuple , ce 
généreux citoyen qui en faisait Tobjet de tous ses soins , 
de toutes iK% sollicitudes , de tontes tes peu^? Il Toecti* 
paît encore en mourant. C'est le dernier mot qu'il prononça 
dans ce moment fatal ou l'homme ne ment pas ; et cette 
tendre sollicitude pôur le pûuiftê peuple n'est«tl pas nùt 
preuve non apprêtée, Un témoignage non équivoque de 
ses véritables sentimens? JNon, Guillaume n eût pas été 
l'oppresseur dé te patrie. Il était ambitieux , dira-t^te» 
Tout bomme Test sans doute. Mais l'ambition n'est vice 
ou vertu que s< Ion 1 objet vers lequel elle pousse ses désirs. 
Établir l'empire de la liberté sur des bases inébranlables , 

ëleiidrc le douiaiue de la science (a) par de grandes insti- 
tutions^ assurer èt fixer le sort, ietat et les intérêts des 
citoyens par de bonnes lois , et méritei* ainsi les titres glo- 
rieux de fondateur de la libcrtd , de restaurateur des let- 
tres , de père de la patrie , c'est ce qui restait à faire à 
Guillaume pour acbever âon oamge et couronner sa vie, 

cL voilà sans doute des objets assez grands pour toucber 
et satisfaire sa noble ambition. Pour juger sainement œ 
grand homme , il faut donc etaminer ses actions eC péné- 
trer ses vues. Si on le juge par les faits, il seradifiiciie de 
ne pas croire qu'il aspirait à la souveraineté ^ ttUis qudle 

{a) Il n'attendait que la paix pour achever l'ouvrage iju'il avftit CCn^ 
mcocc par rctablissemcot de Tuaiversité de Lejde. 
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était son iateuiion? Si on le juge par les principes ci les 
êmOmnê qoL'û m'a ené d« anîfatar dans tom k «om 

de sa vie 9 6oa iulealion était pure : Guillamue voulait la 
liberté. 

Qttollepiitle prbMtdePtaMa4^eDeàriM«iBatde 

Guillaume? La (^lie&tioo est délicate. D abord, le carattère 

connu de ce prinee, dont Téloge ae irasfe Am lootlee 
hidmieaêf «iniieteMMflus^ pMniltteie m WÊtSÙmf^mB» 

tiiicatiou. Gependaut les opîniou& varient sur ce point. 
Oaraocote d*avoir tÉemfé dans cet a&«az complot, parce 
que Fatsaflun , dane ief intarrogatoira , a aTOué «pi'il k 
lui avait confié. Ainsi les faits parlent, dit-on. Ou Ten 
•xciiia, puce ^'aptèi k nort du prince, lonqne Tom 
denuoida à Akxaadre de finre det réfovieiuices publiques 
pour célébrer cet événement , il aurait cm violer les lois 
de f kmncitr et ki droka de k Ijuerfe cncédaatàeetta 
demaade ^ Qkfcfbsa donc* Ccit Grolîiit qui k rapporte 
ainsi (n). Il a? ait en , dit Vander Yjnckt , des ordi*es de la 
cour d'Ëspagne d*eiiGOiinger et d'efliectner k proscriptioià 
et k aMirtre* Ifab , ajovle-t-il, ce prince était trop grand 
et trop généreux pour appuyer ces projets j il les détesta, 
ai n'y kiiait employer ck bien kin qœ des moines et des 
gens snfaalleniei. Après que l'assassinat Int consommé , 
il écrivit secrètement, dit le même historien, des lettres 
de condoléance à k princesse d'Orange, atee ks eâres 
ke pins consdentes de l'indemniser^ ainsi cpm m kmilk , 
de cette perte immense. Les faits parlent doue dans un 
astre senSf et panisscnt kfsr k ménoiie d'Akxandre 



(a) ParntéritiM , eùm pnhUca oh amotum hosfem (^audii signa poê' 
tularêMur , famam H jura htUi rm^êrituêt truàuit ptrmutêrt» 
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d*une tache aoiBi notre. Mais que dire de sa propre lettre^ 
adressée le 1 2 août 1 584 Philippe ? Cette lettre n'est 
pas connue^ Foriginal existe dans ks archives de Bnizellei* 

Je la rapporte textuellement : 

« Sire , Par mes précédentes , je n ai donné part à votre 
» majesté de la mort d*Oranges « pour ce que je n'en estois 
» pas assuré , encorres que j'en eusse nouvelle de divers 

» costés. Tant y a qu'elle est véritable , Tayaut ung jeusne 
» homme Bourguigaoune , natif de Yille-Fan , au conté 
» Bourg°«, nommé Balthaxar Gérard , tué d*ang coup de 

» pistolet , que lui donna au ventre le 10* du mois de juil* 
» let» Ledit jevsne homme avoit esté serviteur quelques 
w années en la maison du conte deMansfelt , et passé trois 
» ou quatre mois m'avoit communiqué sa résolution , de 
1» laquelle, pour dire la vérité, je tenois peu de compte, 

> parce que la disposition du personnage ne semblait pro- 
» mettre emprinsedc si grande importance» Toutesfois je 
» le laisay aller après Tavoir fait exorter par quelques 
» ungz de ceux qui servent icy. Le povrc homme esL de- 
» meure prisonnier , et l'on l'a torturé et depuis exécuté 
» avecqies plus cruels tourmens qu'on ait oncqnes.o]r y et 

> sons qu^il ait monslre' autre chose qu'une merveilleuse 
3* constance , persistant touiours que rien ne lavoit m eu 
» à ce faire , sinon le désir et zele qu'il ayoit de délivrer la 
» chretienrirlc cl ujjtj iubject si pernicieulx, selon que 
a» yt' M^" sera servie de veoir, s il luy plaist , par les co* 
» pies qui vont ci-jointes. L'acte est tel qu'il mérite 
y> grande louante , et je me vais iniorniant des parens du 
M deâunt } duquel j entends les pre et mere estre encorres 
» vivans, pour après supplier V^** luy faire la mercede 
M qu'une si gi'néreuse résolution mériie« » 
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Almndre ett-il coupable maintenant? Je n'oeeraîs Tai* 

surer j car je vois ce que Ton peut alléguer pour le jiistlOer, 
n détestait, je pense, cet horrible projet; mais ii a été 
forcé d'obéir ans ordres d^on maître impérieux et absoln. 
Cepeudaiit, si Ton saisit bien le sens de sa letti*e, on voit 
qne , sans nier que Gérard lui eût communiqué sa résolu* 
tion , il y avait fait assez peu d'attention , qu'il en avait 
tenu peu de compte, comme il dit. Or s il l'avait re'elle* 
ment approuvée » n*aumii-il pas attaché pins d'importance 
à une semblable confidence ? Tout parait donc démontrer 
qu'il n a pas pris une part très > active dans toute cette 
trame* Qu'on revoie sa lettre du i5 juin, adressée aux 
gouvemenn. On s a perçoit clairement par ses expressions, 
malgré le soin qu'il prend de déguiser ses seutimens, que 
a*il leur envoie Tédit de proscription , c*est, comme il le 
dit, qu'il n*a pu laisser de Tenvoyer, parce qu'il devait 
obéir aux ordres directs et réitérés qu'il avait reçus du roi. 
En administration , cela se conçoit , cela s'explique peut-* 
^tre ; mais en honneur, en morale , cela s*excuse-t-il ?Que 
j'aime bien mieux la noble désobéissance de ce vicomte 
d'Orthe, commandant de Bayonne, qui répondit à 
Charles IX , dont il avait reçu, comme les autres com- 
mandans et gouverneurs , Tordre atroce de faire massacrer 
tous les huguenots dans leurs villes : « Sire , j'ai commn- 
» nique le commandement de votre luajcslij à ses fidèles 
« habitansetgens de guerre de la garnison* Je n'y ai trouvé 
» que bons citoyens et braves soldats , mais pas un bour> 
>» rcuu. C'est pourquoi, eux et moi, supplions humble- 
• ment votre majesté de vouloir bien employer nos bras 
» et nos vies en choses faisables. • 
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mûim f mm esécnlioik — Mort de R/hove. — Priie é» Tomondci. 
Reddition deGand, de Bruselletet de Malioet. — Sîëf«d*AiiT*rs.^ 

Trailc des étals avec la reine d'Angleterre; — Le comte de Leicester 
proclame gôuterneur-géneà'al des Provinces-Unies ; discussion entre 
ce comte et les états: mecontcntemeiit delà rt-me à ce sujet ; ciLpli- 
calioos (juc lui donnent les élats. — Le comte de Leicivster maintenu 
dans Je goaferoenieiit des Pajrs-fiai. — Le duc de Parme prend 
Grare , Vcnto , l^\\y% et i'£c1use. — DéplofaUfl éUt dçs pronaeet 
éé Bfabânt et de Fkndr». Leioetter donne §a démission — Lt 
prÎDMlfMtîtt pffoel«Bi4 oalMtaiM-fteM d*à Profio«e»*UAiM. — 
Terrible armeacnl du roi d*£tpagiie contre TAngleterre» — S ch eadk. 
bâtit un fort « av^œl il donne md nom : il prend Bonn , ^e le 
prinée dé Chlnuil te|irend. -~ ht Auc de Piroie entreprend le tiëg* 
dMBcrg op*ZoeM«ellljrdekene.^tie Mrte de Ilunfelé pteeii 
Vftditendonck. — Le due de Parme prend Gertruidenberg. ^ 
Schenck attaque Nimégue : ses soldats rt jioussés , massacres ou sub* 
mcrges , et lui-même blessé et uoyo : portrait de cet officier. — Le 
priiiff Maurice tente la conquête de Bréda , qui est emporte par 
strat i^cmc : 1 es o i i iciert de ia gummik cAecutet» C o m tr n ci i e tt da fort 
de Mnottcmiwurg. 

La mort du prince cl*Orange porta , comme il est 9uê de 
le comprendre , uu coup terrible aux coniedcrés et à leurs 
proîetf • Le prinoe de Parme profita de cette circoiutaiice 
potir engager les provinces à consentir à ta paix. Les calfao» 
liqucsy ëtaieat assez disposé. Mais les troubles de Gand , 
^ avaient reoommeneëaTec plus de fareur» yapportaieni 
un oiMtade presqu'insurmontable. laa rechute, dit Van- 
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dffr Yyookli pire que U mil. Celte grande ^flle ^tt 

ûonc plus violemment agitée que jamais. Le parti des 
«âlholiqciei et celui dee gueux' prenaient et reprenaient 
«ItematitenientledeMas; è'ëtait, dit le même historien, 
ieilux et le reflux d une mer agitée. Les uns et les autr^ 
ne tonJaient pai de maître, et ila se firent em^mémei plnt 
de mal que le plus fier tyran anrait pn faire. Les gueux 
restèrent en 11 a les mai très. Mais je dois reprendre ici les 
lâiOies de pins haut. 

Hembyse , pendant son atiaenee, an mois d*août iS8St 
avait ëtë proclame premier ëclievin par une faction popu- 
laire. U revient donc à Gand, on il reprit cette place de 
premier éehenn . 9a eondaite ^oitoqne le rendît bientôt 
suspect aux Gantois, ^ui, ayant fait prendre des infor* 
mattons,déeonTrirent qn*il avait entretenu des eorrespon* 
danoes avec le prince de Parme; queoeKii-ei avait entoyé 
secrètement le seigneur d'Ecke à Franckenthal, où il avait 
tramé avec Hembjse le complot de livrer Gandet Tennon- 
deanx Espagnols. Il ne resta plus de doute sur la vérité 
du fait , quand le 22 mars i584» on vit dans i'Ëscaut k la 
{porte de Bruxelles huit pontona et huit Iwteanx chargés 
d*échelles,de radeaux, de claies, de pioches, de planches, 
et que Ton sut par les bateliers que la nuit suivante ils 
devaient descendre TEscant jusqu'à Wetteren. 

On se tint donc sur ses gardes ; et comme le eonvoi 
n* avait pu partir cette nuit-là , parce que tous les apprêts 
li'éteient pas achevés, nn détecfaement des troupes dn 
prince de Parme parut à la pointe du jour sous les rem- 
parts. On laperçut « et le tocsin donna l'alarme, qui^ dans 

la )oumée dn ^3 , ae répandit dans tonte la vilfe. On 
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n'enteiidaU dans toates les rnes que mermuc troÉtres^ oust 

assassins. Tous les magistrats se rendirent à Thôtel de 
ville 9 où Hembyse se rendit de son côté à la te te de sa 
compagnie» fit garderies avenues et tendre les chaînes. Ua 
des cchevius saute par une fenêtre, arrache la hallebarde 
des maias du sergent de la compagnie, et court faire 
battre le tambour dans toutes les mes. Les bourgeois^ 
aruies d'e'pécs 1 1 Je poignards , se précipitent sur les 
soldats dllembyse » (pi'ils forcent à livrer leurs oiliciers. 
Cette expédition se fit si promptement , que les soldats, 

comme clourdis par une attaque aussi brusque ([u'inopi- 
nëe, n'eurent pas le temps, pour ainsi dire, de se retourner 
pour se défendre, et toute la compignie fut ainsi dispersée* 

IlcDibj se e La lit sorti pour apaiser le tumulte, fut accablé 
d*un torrent d'injures et de malédictions, battu ^.chassé , 
à coups de pierres et de hallebardes* 

Le complot fut en ce moment découvert par deux lettres 
adressées par Hembyse à Montigny , qui furent intercepp 
tées. On les porta aux magistrats et attx.doyens assemblé 
On vit qu'il s'agissait de surprendre Termoude par 
escalade. Hembyse avoua le fait^ mais il l'expliqua à sa 
manière. Son dessein, disait-il, avait été de soumettre 
cet te ville à celle de Gatid, etilavait su mettre les Espagnols 
dans ses intérêts pour favoriser l'entreprise. Gettemauvaiij0 
réponse ne fit aucune impression sur les esprits. Dans la 
journée même , il fut destitué de ses fonctions de premier 
échevin et de surintendant militaire, et conduit sous 
bonne escorte à l'hAtel de Wacken , d*où il fut transféré k 
la cour du prince. 

* La nuit on alla saisir ses papiers dans sa maisoiii et l'on 
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f tmm. 4mî« pièéto de canon et une grande «{oantité 

d'armes Je toute espèce. On lui fît son procès dans les 
foimes.L acte dacciuation contenait quarante-deux cheiis, 
dont y en snbiUnce, les prinoipeax étaient aes actes tyran- 
niques , ses concussions, srs assassinats , ses vols. Mais le 
grkrie plus important était d avoir , par la plus noire 
traliison» finrmë te complot de Umr U vîUe anx Espa* 
gnols. 

Hembysese défendit très-faiblement ; il avoaa presque 
tout , bornant tonte sa défense à nn seul moyen , qui 

consistait àsouteuir que tout ce quon lui impuUit avait 
été iaitAvec la connaissance desmagistrats et des babitans. 
An dé&nt de bonnes raisons , il reooonit anx détoura 
oratoires pour tâcher de toucher ses juges , n'ajant pu les 
convaincre* 11 fit valoir son patriotisme, ses sacrifices, 
«8 services , ceux de ses anqétres ; il représenta que si Ton 
pouvait lui reprocher quelques excès , on ue devait les 
attribuer qu'à son ardent dévouement â la cause , aux in* 
téréts et à la gloire de sa patrie ; et soit que ces moyens 
attëauasseat la gravité de ses crimes dans l'esprit de ses 
fuges , soit ^pe ses crimes mêmes parussent excusables ou 
m moins pardonnables anx yeux d'un tribunal composé 
eu grande partie de ceux qui avaient été ses adliéreos et , 
pour la plupart « ses complices , il eût été absous à la plu- 
filitë des voix. Mai» sa'trabiion récente, qui , de toutes 
les charges , était la plus grave aux jeux de tous les partis, 
détermina ses anciens partisansâ se réunir à ses ennemis, 
et il fut condamné A Tunanimité le 4 août 1 584 ^ ^^oir la 
téte tranchée. Le même jour, après-midi, il suhit son 
supplice à G^té des piliers du Y ieux*Bourg. U était âgé de 
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plii0d« foixtnte et dix ans. Un minUtr^pro testant, nommé 
Jacques Kimedonck, l'assista dans 8C9 derniers momens« 
Le hnkit oourot cepeDdanl dana le UmfÊ qu'il était mort 

dent la oommunion romaine. Sa femme, qui n'était âgëe 
que de trente ans , d'une £unille noble de Bruges, nommée 
Anne Van Huerae , qui avait beauooup dTaseendant nar ' 
l espritde ce vieillard, a pu l'y déterminer ; car elle était 
catholique très-zélée. Toute cette multitude , dit V-ander 
Vynokt , pour qui il avait été pendant quelques années 
l'idole des uns et rc'pouvanle des autres, le \it mourir d'ua 
ceil tranquille et indiÛérent, Onaccoujrut à son exécution 
cnmmc k tut speetade frit poor ammer la turimlentt 

curiosité du peuple. Ce n'est qu'un eiLemple de plus de 
l'inconstance de la faveur populaire. 

Ryhove, le fameux collègue d'Hembyse « était resté en 
Hollande , où il mourut quelques années après , des suites 
d'une maladie, qui était tournée en frénésie. 

Le prince de Parme, continuant le cours de ses con- 
quêtes , entreprit le siëge de Termonde, dont la situation 
sur r£scaut entre Gand et Anvers entretenait la coi» 
munication entre ces deux grandes villes» Les assiégés 
soutinrent un assaut des plus vifs; mais la crainte du 
saccagement , dont ils se voyaient menacés, determint 
les babitans à rendre la ville. Les deux principales eondi* 
tiens de la capitulation, qui fut signée le i^août, furent 
que la garnison sortirait avec armes et bagages, et que les 
babitans obtiendraient leur grAce,moyenttant une somme 
de soixante mille florins. Deux ministres réformés eurent 
le malbenr d'y être pris : l'un fut pendu , et l'autre noyé. 
Ce siège n'avait duré qu'une semaine. 
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Apvèt U pf lie de ïfimaode , prÎDoe form ua cawp^ 
Wettmn. Il éukwnùtte d$ Rupelnoiide, de Tamitt^f 
de toutes les forteresses des environ», il vint camper à 
Beyerea* Tinu Ut pMftgM lun^ ievinëi , et Gaad 

fot bientôt eflàtuë, au point qu'on oommençait à nim|iW 
de pain , et qu'oo était réduit à dévorer les plus yils 
aliment* Im néoflMÎttf ionça ki iMbîtam i opfÂtwiier. Ikwt 
noyèrent des dépotés au prince de Pariae» et firent un 
accommodement raisonnable dans uo spmt «^e^N^-dWt 
wom k rapport la aûrelé pacaooftfik* D çimffmmt 
douze trticlef , dont les principaux fuirent que les Gantois 
ne permettraient daas leur ville quç l'ei^erctce de la 
Tdigkm eatb^liqnei qn'iie rebâftifiaiml la cftadelle, A 

rexceplion des iortificalioiis du cute qui regardait la 
ville ; que le clergé serait rétabli daaa droits «t dam 
•as biens ; que la viUt paitmit deux cent nille Ao?ins pour 

les besoiijs de l'avenir, et livrerait douze bourgeois desli» 
nés à avoir le tête tranchée pour ei^pier le crime de lenif 
concitoyens. Cenombffc fat rédoit a aiic (n), imiém^^) 
trouvèrent le moyeu de s'échapper , et Je troisième (e) 
fut reiacbe en cbinrant ia rdigioR ré&mnée* Les ivoif 
smtrcs aebetèimft leur grtcc par une Ibrtc rançon, 
prince accorda aux Gantois, an nom du loi, un pardo)! 
absotn, leur raatttoa kuia priYi%fs, e^ iotm 4 ctw 
tpd ne Tcndnknt pas ebendooner le rel tgion réfornés pu 

(a) Antoine Heyman , echerin ; Reynler de Peticrt, Lucas Maynrt , 
peDsionoairc ; Lieviti Meyiikeos , i^icrriî Bmima et Joof D^kcftiMaiwer. 
(h) Heyman et B^jwl. 
le) MejmkcAi. 
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terme de deux aas pour disposer de leurs biens et quitter 
la TîUe. Le plus grand nombre se^retira en Hollande et 
en Zélande, et la yille fut ainsi réduite presqn'à la moitié 

de sa population* Ces conditions furent signées le ij 
leptembre au camp de Beveren , et publiées le ig. 

La fiimine força Bruxelles et Malines , bloquées comme 
Gand, à suivre son exemple. Bruxelles capitula le lo 
mars et Malines le igjuillet. Ces deux villes furent 
traitées à peu près comme Gaod. La principale condition 
était toujours le rétablissement de la religion catholique. 

Alexandre I après ayoïr, par la reddition de ces pla* 
ces importantes, soumis toute la province de Flan- 
dre , s'appliqua aux moyens de presser le siège d'Anvers 
qui était comme le boulevard de la Belgique* Cétaît en 
effet de la prise de cette "ville que dépendait tout le 
succès de la guerre ; mais cette entreprise éprouva des 
contradictions. Les principaux seigneurs , considérant 
combien cette ville était fortifîe'e par ses ouvrages exté- 
rieurs , et défendue par sa garnison , désapprouvaient le 
dessein du prince , qui ne laissa pas d'y persister. Il con* 
çutdonc le projet hardi de fermer l'Escaut , pour ôter à 
cette ville la libre navigation sur ce fleuve , et réduire les 
babitans par la famine. Â cet effet il éleva sur les rives op* 
posées deux forts, Tuu du côté du Brabant , au village 
d'Ordam , qui fut appelé le fort de SaùU^Philippe ; et 
l'antre , du c6té de la Flandre , au village de Galloo , qui 
fut appelé le fort de Sainte-Marie* Il iit enfoncer à des 
intervalles égaux sur ces deux points « de gros pieux , 
placés transversalement dans toute-leur longueur , avec 
des poutres très-fortes et très-solides. Ces estacades ( c est 
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le nom qu oa donne à ces ouvrages ) furent lierîsaees d au- 
tres grosses pouires termiii^ m. poiotes k'vrém. L'es ta - 
cade de CaâlM awt dm» oeottffMf d# kmf « iel oeUe 

d'Ordain , neuf cents; l'tspacMî de l'une à l'autre, long 
de douze cent cinquante piûds , éUit la partie la pUa 
prafonde et la ploa large da flcvft; M-fiil fecmë |Mr 
trente-denx gros bateaux de soixante pleda de longoenr 
et de douze de Itagjemt^ plaoéaà TÛ^Udaiix i^adt 4a dii- 
tmoe Tm de Pantie , tona aMoeU» Ica «aa ««s anteta 

par de fortes chaînes , Hxés par deux bonnes ancres 
et mouiéê de treste aakkta et de cpiafare aatelotaç iU 
étaient, atnai qm les eftaeadea, défendus par dans eanoea. 
L'intervalle d un bateau à 1 autre était rempli par des 
pontrea , eoavertes de plandies erangéca traasf enale- 
meiit. Ce pont, «evétn de Cnrtea paljfiadaa « &t eoiHwrt 
par une dëCenae extérieure , pour le garantir des attaquffs 
des amégés. Ceas-oi aiaieiit eQ«itniit.des eqpèaea delml* 
Iota , par le moyen daiqneb Ha te pi-o posaient d*j ■ é lire 
le feu. Ce fut l'ingénieur Properce Bfirochio qui , avec 
Jeun-B^ptâate Ploto , en donna l'idée i il en ^caniiiaait 
reoDécntion. Il fit eonateniae.de grands midaainx , aivee nn 
grand nombre de mâts , fortement attachés les uns aux 
antees ; onlea je|a k l*eaa, jdana tente la largeur dn peni, à 
la dislanee/dtene portée deliMal;et pourlcaMandne eon- 
Ire le dioc des vaisseaux ennemis ou la force de la ma* 
lée , onJea nonnnra àde.gnnidaàatimeoa, qaîqn arença à 
leur niveâiu Cas vadeawcydîapoaÀ d&oatte manière, oppo- 
saient à l'ennemi une espèce de grand parapet , héris^, 
detoot oètéy^eiongpef pointeseétikpies poord'aarâlCMt 
le ret^^der , en eaa -s'avançât poor ;at«i|[|ner le.pent. 
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On les appela Jlottes^ parce qu en effet ils flottaient sur 
la surface de i'eaa* Le nombce total de canons placés tant 
sar les eslaeades que sv le pont, était de qnalie-irîogiidis* 
sept. Ce pont, d^une étonnante structure, long de deux 
mille qiialM cents pieds , fnt entièranent achevé , aprèi 
sept noie de travanx , le i4 février r585. Les Hollan- 
dais, persuadés que la nature opposait à la construction 
de cet ouvrage d» obstacles inaoraonUMes, néglîgèrait 
les occasions de le détruire : il ne s'aebeva si facilemeBl, 
que parce qu on Pavait cru si difficile : il avait été , dans k 
< principe « l'objet de la raillerie des Anveisoîs ; il devint 
çelui de leur admiration et de leur terrenr. 

Les assiégës avaient lait mille tenta tivespow^renvecsef, 
taalfttparlecaiiont tanlAtparlefen, oepontsifQtwds» 
We ; mais tous leurs etVorts <*clioiiL'rcnl contre cette redou- 
table masse, lis employèrent un moyen extraoïtiiaaîve, 

* dont ils espéraient le phis grand sneeès.Ce fat «m îngé- 

* nieur italien , nomme Frédéric G iambelli , de Mautoue, 
qui en conçut le projet. U fit £ibriquer des bateanx avee 
des bois très^épais et trés«serréi ; au milien était pratî^née 

^ une miue faite d'une iorte maçonnerie de briques ; on li 
lemplît de pondre. Ces bateaux étaient cbargées de difir- 

- rens matériaiiz tris-pesans, de blocs de pierre, de bowlsb 

- de fer, solidement entassés, pour que la force de lexpli^- 
aion angmenl&t en rais<m de la résistance. Cesbatcnu«fri 
Inrent depuisappeléinMMAatef îft/b79uiils«, nés acbevèwnt 
qu'au bout de huit mois. Ce fut le 8 avril que les assié* 
gés les employèrent , et tentèrent le grand conp ipi*îb 

. avaient lésoht de porter anx Espagnols. Deui: énora» 
navires, appelés, l'un Al /b/tune » et l'autre tMspmnmct 
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(Sti^ada en compte quatre), desœndirent l'Ëtcaut, suivis 
de qnelqpiet batewut plut petits : le premier , qui i*ar- 
véta sur la rive gaudie du fleuve, creva avee lei^liMëipon- 
Tantable fracas : la garnison entière d uue redoute voisine 
en fiit craeUement maltraitée. -Le second, qui s*avança vers 

la téte du pont, y fut à peine , que la mine e'clata ; tous 
les officiers, tous les soldats, qui se trouvaient tant sur 
l'estacade que snr le pont, furent dévorés par le feu. Ben- 
tivoglio fait une effrayante description des ravages que 
produisit cet homicide tourbillon de flammes : l'air , dit- 
il, en resta loiig*temps obscurci; Fafireuse seceiisse qu'en 

reçut la terre se communiqua et s'eLendit à une prodigieuse 
distance: TEscant sortit de son lit, et ses vagues franchi- 
vent les rivesavec vue impe'tuositë incroyable. Lescorps 
des tristes victimes de cet embrâsement ne conservèrent 
pas même la figure humaine. La grêle épaisse de pierres 
et de tons les instmmensdemort, que lança cet effroya- 
ble volcan, tomba de toutes parts ; un grand nombre d in- 
fortunés furent tués on blessés , et mutilés de la manière 
la plus cruelle. VanderVyncktaîonteàoette description 
des circonstances non moi us terribles. Le prince avec 
les deux généraux Delvasto et Gajetani , furent renversés 
et Mëssés par les pierres et les poutres qu i plenvaîent. Le 
prince évanoui reçut une pièce de bois entre les épaules. Il 
se ieleva pourtant bientôt. Le fleuve , ou plutôt le golfe 
découvrit son abtme, et jeta ses eanx de psrt et d*antre 
avec tant d'impétuosité , que les forts , les redoutes et les 
digues forent entièrement submergés en un instant* 

Les Anversois , que ces dtestres avaient )tté$ dans le 
trouble et le découragement , pensèrent cependant à es« 
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^yer les ressources qui kur restaient. La principale était 
un Taiaseaudl*iiiie grandev éaocne a^aien^ |M)ur- 

iru d*uiie forte arlUkrie. Cette uasieinuoeMe in^nblait 
en quelque sorte , dit Bentivoglio ,^ un château flottant : 
ils en afau^k cotisa de ai.bearevM^ espër<a»<^» qu'ik 
iuft donnèrent la«iain laatnevx -de fln-de lagum^nf* Le 
terrible navire s*approclia d'une des Redoutes construites 
«gœ le bord de r£soa«t( maïs il ae |iwi^<à lU gaffmson 
«que des aawiittf inutilet, et lie p^la anaf<wt qim des coups 
•im^puissajufi . : les défenseurs de la tedoute firent la plus 
«i^igouteufle résistaaoe , et réaoKme ipachuie fnt|^oefiq«ie 
'entftèrdmeot fraeassëe par leur ei4iUerîe« 

Les assiégés , se voyant irustrés deleur espérance, cou- 
certèrent une nouvelle opâroiioii^ Ilsdyëseiliyentd'attaqucr 
iiae dfrgue, située au onlieu d'un tenam* tsèt^mdoneé , 
4|tt'oa appelait ordinaifiCment ^ cQn^^e-digiie deCouve- 
■atem» pavœ ^eile s'ëjtepdaitdM viUage -de ce nom, k la 
grande digud eonstvuite le long du fleuve. Cette contre- 
digue , longue d*ujae petite lieue , qui servait de chaus^ 
aiix babUaus dee ville» ^itnes, était détendue par ^piatie 
fiwts. LeseigcneurdeCouvestein, HenrideTaeraerst, avait 
proposé d iuouder le terrain que renferme cet espace ; 
mais les boucbets, propeiétaires de U plus gr^ltde partie 
de]a.*prairieqnî entourait cette eontr#^ifue,s*y opposèrent 
si vivement , qu li fallut renoncer à ce projet , dont 
peudaut rieabéeation.eàt très-piababkment . emp^ebé la 
prise d^Attirers. Ainsi , l'intérêt particulier s'opposa â ee 
qu*on prît des uiesures salutaires qui eussent assuré le Lien 
géttéraL Les Anversois eoupèrent donc , des deux cAtés , 
la principale digue pour inonder le terrain qui environ- 
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tivoglio, se trouvait , suivant ce plan , isolée entre deux 
TasUs ifi0Àdatioii6* Lia confédérés s'avancèrent dansTeau 
ame tcente aftvitef m/taàê de Unit* rartiUeiic et de tout 
l*attirail nécessaires pour couper la digue ; mais la bra- 
Toure des Espaguols força les cottCédiéEés à se retûrer avec 
pvéciptietioa, après avoir perdu trois cents liommes*. 

Loin de se déconcerter, ils résolurent de tenter un 
dernier eâbri : ils avaient préparé à cet effet deux fortes 
€icadrea pour attaquer la contre -digue de deux cAtës dans 
le même temps, et avaient décide' d'y employer ce fameux 
iMiteau appelé Fin de ta Guefrt , qu ils avaient réparé 
Anw oedessein ; mais oetle embarnssanle maese , soGCon* 
bant sous sou propre poids, s était eograwe. La première 
eeoadre éfeait coaiposée de plus de cent bateaux : les sol- 
ébils (fui ka moutaî^t, protégés par le feu de leur artiL 

lerie , iirent de prodigieux cUorts pour griuiper sur la 

cMNtttce-digue* La seconde escadre asiriye, et l'action s'en- 
gage avec le plus vif schameaMUil : les confédérés atter- 
gnentla contre-digue dus deux cotes, s'en emparent, et cet 
espace étroit (car kcontre-digue n'avait que dix-sept pieds 
dr large) devkntk tbéàtre du plus sanglant combat. Les 
chefs pressaient y exhortaient, encourageaient les soldats 
de k voix et du geste , et lea animaient par lea^ exempk ; 
«I ka soldats , à leur tour, les seeoadakat par leur îutré- 
pidite. « Camarades , sccrie le bourgmestre Sainte- 
• Aldegottde> voilà k dernier danger que vous avex à 
9 surmentar ; voilà k dernier coup que vous aves à por« 
» ter : Anvers est délivrë. Vos femmes , vos enians, vos 
» frères^ te«k ce qui vous reste dte plnscber au sein de la 
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Il patrie, tous out ks yeux sur vous. Cest du succès de ce 
» combat qne dépend leur salut : îl faut vaincre on mou* 
• rtr.tt Ces paroles Tedoublèrent Tardeur des ÂnTersob; 
ils regardaieul déjà la victoire comme assui*ée. Le prince 
de Parme , qui était à Beveren , où il avait établi son 
qaarder, averti du danger des Espagfnols , part , suivi de 
ses plus braves officiers, et vole au secours de ses troupes : 
ilarrive, voit leur d^rdre, ranime leur ardeur, réveille 
leur espoir, stimule leur bonneur, et les enflamme plus 
encore par son exemple , que par ses exhortatious : ib 
reviennent donc au combat avec une nouvelle fureur ; le 
carnage devient terrible, et le succès parait douteux; 
mais la prolougatlon de l'action devient fatale aux confé- 
dérés. La marée commençait à blesser, et cette Hcheuse 
circonstance , leur annonçant la nécessité de se retirer, 
leur ôte le courage avec l'espoir : ils cédèrent donc , et le 
plus grand nombrede leurs vaisseaux resta au pouvoir des 
royalistes. Les confédérés perdirent dans cette tennUe 
bataille deux mille cinq cents bommes* 

A la nouvelle de ce désastre, la oonstemation fut 
d*antant plus grande dans la ville, que déjà les habitans 
se voyaient exposés aux borreurs de la famine : ils furent 
informéi des revers que leur parti avait essuyés pendant 
ce siège , et leur désespoir fat à son comble. Bruxelles, 
Maliues et jCvimègne >'enaient de rentrer sous lobéissance 
du roi. Le peuple, abattu par les événemenadudebor», 
par Tefiroyable misère de l'intérieur et par la cruelle pers- 
pective de l'avenir, s'ameuta, se souleva, et engagea ou 
plutôt força le magistrat à consentir qu'on demandât une 
. capitulation ; car enfin il ne leur restait plus ni espoir, ni 
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rasMivoe. La confêdâpalîon âût ^pwiée, 4iit Beotiro- 

glio , et la reiae d'Aogieterre , (jii'iU regardaient ^t""^ 
leur plus ferme «ppoi , les amottit par de inino p ww M i * 
ses, avec m «rtifioes ordinaires. Le magistrat céda aux 
Tœux du peuple , et euvoja au prmœ de Parme des dépa* 
tés eliai]giéi de oette négociation difficik z eUeCnl loogoe 
en eflèt, et Sainte -Âldegonde . qui aTaît constamment 
tâché d*eucourager ou plutôt d étourdir le pfi*p*^ d'Aa- 
ipers par de ûioases Bon? elles et de fiiiiMs pi uiri i , ne 
termina la n^ocialton qne qnand la iriUe , réduite i la 
plus désespérante détresse , ne pouvait plus supporter les 
lonrmeiis de la faim. La oapitulatîoQ ne hiingoée q«o le 
17 aofit t les principales conditions étaient , que la vOle 
rentrerait sous 1 obéissance da roi, aux mêmes titres 
qu'elle 7 «fait été ioamiae anpanmnt ; tplSl sevait a ecaed < 
une amnistie sans réserve à tous les habitans , quelcjues 
délits quils eussent commis coatre le roi dans les révolu* 
tiens passées ; qu'il serait permis à tontes pemucs, 
cpielles qu'elles fussent , de rester dans Angers pendant 
quatre ans , sans craiu te d*étre gênées dans leur religion » 
pourra qu'il n'en résulUt «ncon scandale ponr le «die 
catholique , qui devait y être seul publiquement professé ; 
qu'après les quatre ausécouiés , ceux qui refuseraient d em^ 
Iwasaer le cathoUcismo, anmient la liberté de quitter 
Anvers avec leurs effets, et de se retirer oà Us trouveraient 
Gooveoir; que la ville rétablirait, aux moindres irais 
possibles^ les églises minées avant on pendant le si^; 
qne le roi lui rendrait ses ancien» privilèges; qu'elle 
paierait quatre cent mille Ûorios en indenuûté des dé- 
penses àiormes qne le siège avnit €oétées^qn*<illo w* 
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cevrait et lo«»erait uttc garnison éeux raille liommes, 
jusqu'à ce que la HoUande et là Zélande lussent rentrées 
dâtis k devoir ; qoe le bonrgfeaedtre Saint-Aldegondefl'eii» 

gagerait à ne point porter les armes contre le roi avant un 
an rëvolu. 

Le vamqttenr fit «m entrée triompliâirte à Anvers, le 

2^ août , escorte de vinp^t compagnies d'infanterie, tant 
aiiemande que wallonne, et de trois cornettes de cavalerie. 
11 était à elieTal, eottvert d'une armare magnifique ; la no* 
blesse l'entourait , également achevai. Le magistrat vint 
le recevoir à la porte de l'empereur ^ avec une immense 
tepltitikde de peuple , qui im prodigua , par des acclama- 
tions réitérées , les marques les pins vives de joie et d'atta- 
chement. Le prince , accompagné de ce brillant cortège, 
se leodit à la cathédrale, {k>u? j ehonte» Thymiie de la 

reconnaissance , cl lut conduit à la citadelle , où il fixa sa 
demeure pendant quelques jours» pour travailler auréta- 
Missettent de l'ordre. 

Philippe II reçut la vis de la reddition d Anvers pendant 
la nuit. Il alla Ini-méme à lappartement de l'infante 
isabeHê, sa fille , lui annoncer eette grande nouvelle* 

Les états , de'sespérés p«r ce coup terrible , pressèrent 
la négociation quibavaioiit entamée*avec la reine Élisa« 
heth, pour rengager à accepter la souveraineté des Pays-» 
Bas. Cette princesse , politique raffinée , qui ks a\ ait 
amusés par de belles promesses et de faibles secours, sen* 
tant tous les dangets auxquels elle s'exposerait en acoep» 
tamt cette offre dangereuse , prit un parti mitoyen. Elle 
conclut avec les états un traité par lequel elle s'enga* 
geail* è leur envoyer nn secours de cinq mille honunes de 
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condition <jue, dans le terme fixé par le traité , dis 
flenit fenboiii'jée de tmrte It Ar|ieiue par les Arts, V"*» 

pour la snretë de cet engvgemeot . hri remet! rai rut les 
filles de Flessingue et de la Briele et le fort de fiaaeàeBS. 
Dès que ce traité int «gné H ratifié ^ eUeeirfoja an 

PaTS-Bas , à la tétc de res six ir. îiommcs . Robert 

Dndlei, comte de Leicester (a), son iaTori. U orait même 

• 

hi vanité de vcoloir paiier pour ion amant et U 

tention d'aspirer à dtvLnir son mari. On a même mi 
long-temps (pL'iï lëtait. C'était le courtisan le plus rr. js- 
tffoté de 8011 temps , dit Vander Vjneict , alitnié dans le 
luxe et la mollesse. Il tenait une conr comme k reine. 11 
apporta aux Pays-Bas sa fierté et ses paribms. Cette dâi- 
eatesse fiûsaît nn contraste cboqnant avec les mcrars sim* 
pTes, ou plutôt rustiques et sauvages des bons habitaus 
des Pays-Bas, et ne servit (pi'à le rendre ridicole et bêS- 
prisable à leurs yemr (ft). Dans mie asseniUée noinbreme 
des e'tats, tenue à La Haye, le i"" février i586, il lut 
proclamé, par acte de ce ioor , gouyeineu r - capiUnie> 
générai des Provmccs-Unîes , e'est-â-dîje, dn dncbé de 
Gueldre, des comtés de Zutphen, de Flandre, de Hol- 
lande « de Zélande et de la seigneurie de Frise, • avee 
» pouvoir de gonvemer aBsolnment ees pr ov i nces et lenn 
» alliés au fait de la guerre , tant par terre qnc j>âr mer, 
1» et de commander à tous les gouverneurs, amiraux, cokK 
» nels, ofSders, tant â pied qu*è cheval , qut seraient tenus 
n de lui faire le serment d'entière obéis&ance. y 

(a) Metcr. , lir. i3. 

(b) Vanéer Yinckt , lir. 6, ch. s et a* 
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Let ëtaU lui défibrèrent ea outre radministrKtioii eu- 

préme de la police et delà justice dans toutes les provinces» 
goQTemerait, selon: Tanctenoe confiiituiion« avec le 
conseil d'ëtat , comme ayaient fait sons les règnes prëeé* 
dens, priacipalement sous celui de Charles- Quiat^ ks 
gottvemenrt-génëraux , k condition qne, durevena des 
domaines des provinces , seraient premièrement payés les 
gouverneurs, officiers et rentiers , selon Tancienne cou- 
tume, et que les provinces « villes et liabitans sendent 

maintenus dans tous leurs privilégies, tlroibeL coutumes. 

Le comte de Leicester, conformément à cet acte « ao> 
cepta le gouvernement; et les états, gouverneurs, officiers, 

capitaines, etc., lui firent le serment de fidélité'. Les états, 
après cette cérémonie, lui présentèrent nne instruction» 
qui contenait la forme suivant laquelle ils entendaient 
que le comte traitât les aûaires , avec la participation et 
la pleine connaissance du conseil d etat$ mais le oomtc 
répliqua que tontes ces sortes d'instructions ne tendaient 
quà circonscrire 1 autorité et à limiter les pouvoirs, el 
que , puisqu'on lui avait confié le gouvernement général » 
tontes leurs instructions devenaient inutiles* Les états lui 
représentèrent qu il ne serait point lié par cette instruc* 
tion ; qu'elle ne servirait qu'au conseil d'état, et qu'il ne 
serait point tenu de délibérer à la pluralité des voix ; mais 
qu'ayant eutendu tousles membres du conseil » il pourrait 
arrêter ce qu*il trouverait le plus expédient pour la cnnae 
commune. Les états ne s'étaient prêtés à cette condesœn* 
dance qu'avec répugnance et avec regret , parce qu'ils 
y étaient forcés par les circonstances ; en effet, ils pré* 
voyaient que le comte, n'étant lié par aucune condition, 
pourrait aisément abuser de celte autorité iilimiicc. Celle 
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crainte était d'autant plus fondée, que le comte de Leices- 
ter, n'ayant dans ces provinces ancnne eannaissanoe 

des cboses ni des hommes , serait exposé à commettre des 
fautes graves dans Fadministration ^ et à faire de mauvais 
choix dans les magistrats ; mais les états, dans la perplexité 
où ils se trouvaient, furent en quelque sorle forcés de 
condescendre à toutes ses volontés , au point même de lui 
laisser le choix d'un conseiller d*état dans chaque province, 
La reine Elisabeth , informée de l'audacieuse entreprise 
du comte et de la molle déférence des états , en conçut un 
YÎf mëcontentemettt« Elle désirait bien en effet de fomeih- 

ter en secret les troubles de la Belgique et d'aider les états; 
mais elle craiguait de choquer le cabinet de Madrid et 
d'irriter le roi. Elle dépêcha donc à Amsterdam nn dé • 
puté avec des lettres datées du i3 février, par lesquelles 
elle déclarait qu'elle trouvait fort étrange que le comte 
de Leicester eût accepté le gouvernement absolu des pro» 
. vinces, pui5c|u elle-même avait refusé Toffre qui lui en 
avait été faite ; que cet acte était à ses yeux une injure 
évidemment faite 4 son autorité, comme si eUe n'avait 
point eu assez de discrétion et de prudeuce pour savoir 
ce qu*il lui était expédient d'accepter on de refuser ; que 
cela était contraire à la déclaration qu'elle avait fait im- 
primer , dans laquelle elle protestait qu'en aidant les pro- 
vinces , elle n avait d'autre dessein que d'assister ses bons 
voisins , sans vouloir aucunement y exercer la protection 
absolue, encore moins la souveraineté ; qu'en conséquence, 
voulant manifester la sincérité de ses intentions, elle ré' 
voquait l'autorité dont les états avaient investi le comte de 
Leicester , . contre la teneur du traité qu'elle avait conclu 
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avec les étals , et elle enjoigait au comte de borner toa 
attipriU à celle que ce traité kU accordait. 

La leeture de ees lettres fit comprendre «1» ëtats qn*ils 
avaient fait uue fausse démarche , et ils répondîrcutà la 
mue que letr iotention »*aE?ait pas ëtë d'imposer à sa 
màjeitëdiesoUi^atioasou des conditions qui n'étaient pas 
comprises dans le Uraité ; mais que la situation actueiie des 
proylucea esig^it qu'elles fussent soumises à Tantorité 
d'vn gouverneur , et qne , pour k respect qulb portaient 
à sa majesté, ils avaient désire de choisir uu chef parmi 
set su)ets; ifo'au reste , tk ne lui avaient pas donné une 
aotm^ttf plus étendue qoe celle qu'exerçaient les gouver- 
neurs-géuéraui^ qui l'avaient précède ; que cette autorité 
était tou^ys révocable -y que le mot absolu navait 
été iniéf^ dans Facte, que pour distinguer le comte 
des gouverneurs précédens , qui navaieut été quepro^'- 
swes, et à&a que son autorité » inspirant plus de respect 
etd*obëlMnoe, il pût , avee moins d'embarras et de con- 
tradiction , maintenir et exécuter les lois de ia discipline 
militaire et assurer le recouvrement des contributions pu* 
bliques; que , dans les circonstances du moment , la ré- 
vocation des pou voùrs du comte causerait une iuueste con- 
fusion ) d'ailleurs , l'acte des états n'était pas contra* 
dioieire au tmité , puisque la souveraineté et la propriété 
des. provinces demeurait euLièrement aux états, et que 
le j^uv^rnement et l'administration en passait seulement 
au comte, comme aux gouverneurs précédens ; qu'ils espë- 
raient donc que sa majesté aurait égard au triste état des 
provinces, et qu'elle sentirait qu'il était plus important , 
dans les conpnctures présentes , d'y maintenir uue auto* 
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■ité fcim et une «gt^ 

perait plus ampiemeut lesn raisons. Cette kttteeii 4»- 
«éed*Aiiifl«iduB,<hi9S Mtv iStS. 

Le rapport qneledéfwtë Je b tenel«i€ft JeMMMi 
et de ses coaftirences ,Mti>6i œtfte pnocesse. Elle répon- 
dît atix étirtB« le SI fnti i c wr— I • 4i»*€lki «ojaii Mm 
|Nir tean leliiei , qtieie w i dé a m Ats u sMcstélé diolfa 
que par Tamour du bien el oommaod^es par ia iorce câe ia 
néœnilé , et i^'eile était d-attlast pèoMÉiiiiiite és ieàn 
nitoiis , qti^dle Toyatt ^m^h •nooomâmtti eut ta fate^jaHa 
avaient faite , ea négiigeaot de la prévenir avaat de^m- 
diiTe cet amngemeat aTecle ewate. 

Leieester Ivt doiie Mintemi daiMsa dî^îté de gwi wBr » 
neur- général , avec le traitement annuel de cent -milie 
florins , et 4e ponvMr de disposer dss u— UihMii— qui 
mimtaietit dans ces |»t>Tiiieesd danx*aiilioiBsynitoL mut 
mille llorios. 

CepenâaniAleiandve , qui , depnisla moit desa mèie, 
arrivée en février i586, portait le titre de ^ne de Parme ; 

Alexandre, avait reconquis pendant cette année Gr»ve 
et Yenlo, emporté et saoei^ Kuys, et fofoé l^eioester à 
lerer le siège de Zntplien , qti*il ravitailla , se retira dans 
le mois de novembre à Bruxelles, doù il partit an coni- 
meneesieftt dei'anitëe snivante pow eëliftimKr ses «opéiKi- 
tions. Derenter l'ut livré aux Esps^mlls par ranglaîs 
Guillaume Stanley , gouverneur de cette place; maisie 
dnc , qni désirait de purger entièrement h previnoe de 
Flandre des ennemis do l'Espagne, investit 1 K cluse sur 
la fin du mois de mai. he prince Maurice , pour forcer le 
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dned'alMiidoniier k négt de cette pkoe, le jeU avec k 

comtede Hohenlolie dans le Brabant, où îl briila plus de 
vnigt«deux villages , mais le duc s'ob&tÎDa à presser ce siège 
avec taot de vigueur , qn ayant fait constamment battre la 
ville avec trente pièces de canon , il la forç;i enfin Je se 
rendre aucommenceiuent du mois daout. 11 accorda à la 
garnison vne capitulation digne du courage qu'elle avait 
déployé. Le duc avait fait donner sept foiâ 1 assaut , et les 
remparts aveient reçu dix-sept mille quatre cents coups 
de canon. Ce siège eoilta an duc plus de monde que ceux 
de Grave , de Venlo et de Nuys : il y perdit quarante- trots 
capitaines* 

Les provinces réconciliées présentent dans ce temps 

le plus déplorable spectacle. Lesprincipales villesdu Bra- 
bant et de la Flandre étaient entièrement dépeuplées : les 
malbeuxeux babitans, cbassÀ parles désastresde la guerre, 
par les horreurs de la faim , par les rav ages de la peste « 
avaient abandonné leur triste patrie* Ces beaux villages 
de la Flandre , où Ton comptait deux A trois mille mai- 
sons, éiaieut absolumeut déserts : étaient devenus de 
vrais repaires de loups « et ces animaux voraoes s'étaient 
si prodigieusement multipliés dans la Flandre et dans le 
Brabant, qu'au rapport des anualistesdu temps , ils ne 
mangeaient pas seulement les bétes, mais In enfans» 
qu'ils allaient arracber de leurs berceaux , et , s'il est per- 
mis lie le croire^ des bras mêmes de leurs pareos : ils as* 
saillaient tout , bommesel fe mmes ; les environs deGand, 
à deux lieues à la ronde , comptaient plus de cent victimes 
de leur dévorante fureur. Les chiens , chassés parla ûiim, 
étaient devenus comme sauvages : ils parcouraieiit k 
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'pays à grancles troupes, atlaquantles bctesetlesliommes. 
Tootesks temt ëUient lellemeni dëaerics , <pi*oa ne dis* 
ttnguait plus ai cbamps , ni boîs , ni fossés , ni clmitns ; 
tout était couvert d arbres , de buissons et d'berbes « et 
les habitations avaient, poor ainsi dife, dispara» La efaerlé 
de tons les comestibles était si grande « qne les gens de 
qualité même, après avoir été obltgc-s de vendre leurs 
menbleset leurs jojanx pour acbeter dn pain ^ étaient re* 
dnits à se dégniser le soir ponr aller mendier dans les 
grandes villes « telles que Bruxelles , Gand , Bruges , An- 
vers. Ces malbenrenx , toarmeotespar la faim , manquant 
de nourriture et de secours , étaient quelquefois forcés 
de fouiller daus des monceaux de iumier , pour j déterrer 
des débris d*os « qu'ils rongeaient « et des pelures de na* 
Tets,qu*ils dévoraient. Un cbien , mort dans une nie de 
Bruges , fut emporte' et maogé. 

Les états » désespérés par la prise de l*Ërluse , attri- 
buèrent la cause de tous leurs maux à la perfidie des An- 
glais. Ils rendirent enfin au prince Maurice rautorité 
qu'ils avaient imprudemment confiée à Leioester , qu'ils 
regardaient comme Tauteur on du moins le complice de 
cette trahison. Leicesler ne fit que des réclamatipus inu- 
tiles auprès de la reine Élisabeth : elle rappela son favori, 
et lui fit donner sa démission de la place de gouverneur- 
général des Pays-Bas. Cette démission, datée dn ij 
décembre, ne parvint à La Haye que le aa février 
iSd8 9 et ne fut présentée aux états • généraux que 
le i'** avril. Mais il ne fit réelkincut sou espèce d'abdi- 
cation qu'après son retour en Angleterre, et elle fut en* 
vojee anx états-genéraux par le ministère anglais. Ses 
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eonemiB tYAÎeat profité de fioadisenoe pawrlepttEdve dans 
l'esprit delà reine « et il enfnt reçu très-frûdement. Ses 

hauteurs et sou orgueil achevèrent de rindisposer. II écH* 
YÎt aux ^t«t« des leUM^gouBées d« Tanîlë et pleines d'i»* 
jures, n donna enfin la démission de tons ses emplois, 
résolu de se retirer dans ses terres. Il mourut en route le 
i4 septembre r5ô8, l'un a dit de fièTr^, fanlre de 
poison (a). Ce fut à cette ëpoque que, conformément aux 
rësolutioQs s provinces pariicuiiùres de iloUa^de et de 
Ziéiande , llfaurice commença à remplir , saiv Of^posUion 
et sans restriction , les fonctions de Cfipitaine*gëueral et 
d'amiral des Proviooes-Unies. 
Piiilippe II , ponr se venger da la rc^ne Éiisabelh, ^fui 

donnait ouvertement des secours aux ctats , résolut Je 
porter la guerre en Angleterre. C*est dansée de^in qu'il 
fit équiper cette fiimeuse flotte , qu'il nomma lArm^ula 
inyincibile* Ou a dit qu'elle était composée Je mille voiles ; 
mais oest une exagération, et, comme dit Vander V^ckt, 
une rodomontade espagnole. Ce sage historien donne sur 
cette Hotte des Jeta ils ti ès-curieux (Z>). Selon les calculs 
les plus raisonnables , dit<41, cette Hatt^ était de cept 
trente-huit Taiaseaux de lign^. (Bentivoglio en porte le 
nombre à cent soixante ) Leur énorme grandeur surpas- 
saitméme l'idée ordinaire <{u'on y attache. On j'Oomptait 
soixante ^aléons numslvneux ; c'étaient des châteaux on 
forteresses flottantes. Le grand galéon amiral, moiiUi par 
le dnc de Medina-Sidmua» commail^dnnt d^la^olte, était 

(a) Vander Vynckt , lif. 6, ch. 3. 

(b) Ibid. 
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etpèttdeviileaveciiBe towattmUM.LedQc y éuit 

embarque avec toulc sa nombreuse suite et uae giraiàott 
dedooae oento hniMf > JL^ giirfMiiw pariMemi UoâcemU 
nmeum. L'équipag^e^lailcaiapoté dedix^knil aille nU 
dats, sans comprendre les généraux et les ouleicrs. Ua y 
ccHaplait des cbapei«iiis, étâfKHM, des soîncs en graad 
noiiike , Imit mîlk nannim « de lorie qoe, lûMl e» 
la flotte portait plus do trente mille hommes. £iie eUit 
pQWve de viirxes en ebondeace pour six mois , de sctxe 
Mois pièoei deeaiioii de l»i«Bie oa de €ar, de invoil^ 
gnerre de toute espèce , de chevaux et de mulets. Jamais 
rO)àA si'a?«it porté na teifurdeen, dil Vuler Vindu. 

Ce fovmidaUeennesieBt, qae Umèmt lûtiorien com- 
pare à la fameuse flotte que Xerxès avait meuëe con- 
tre les Grecs « sortit da port de LiAo pp e le 99 au» 
1S88, prenants» roule le long des oôles de la Galice 
sur la Gorogne , où une autre escadie i aLlcudaiL. Mais 
awatd'y airiver , elle essaya une rude tempête , en dou- 
Umt U Gap-Fânistère, et le brait se répandit qn'elle était 
totalement dispersée. U revint cependant uu bon ihhuIa c 
de galéas» on de b&timcns, qni se rëonimit an port de 
k Gorogne , oi on les nidodba , et ib remirent en mer 
le ai juillet. Les Anglais , qui évitaient prudemment uue 
«etion , avaient pris le parti de harceler de loin les vais* 
seanx espagnols (a) , attendant que des tempêtes impré- 
vues, des accidc us fortuits , qiu s jut si iréquens sur mer, 
leor fournissent Toocasion de les attaquer. Le feu prit au 



la) Vander Vynckt, ib. BentiTOgUo, Ut. if. 
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gAÏéon de Biscaye ; le principal mât de celai d'Andaloo» 

sic se rompit. Ces deux navires, obliges de rester eu ar- 
rière, furent bientôt enTelofqpës par on grand nombre de 
vaineaux anglais , condmts par l'amiral Drack , et tom« 
bèrent en son pouvoir. Cette affaire eut lieu le i®*" août. 
Le 4 « les Espagnolsessnyèrent un nouvel ëchec , et cepen- 
dant la flottearriTale6 anPaS'de*GJais. £Ues*approcIiait 
des côtes de Flandre ; un calme la força de jeter 1 aucre 
à la Yue de Dunkerqoe.Ge calme dura un jour entier. Mais 
le 7 , au commencement delà nuit , on yit s'ftwicer Imit 
vaisseaux , séparés les uns des autres , afin de pouvoir se 
jeter à différentes distances au milieu des navires eq»a« 
gnols. Ces vaisseaux paraissaient en Sea ; ils étaient en elfet 
remplis de matières combustibles. Les Espagnols crurent 
voir des machines infernales. La frayeur cp'ila reuenti* 
rent fiit telle , que tous les vaisseaux se bâtèrent de lever 
Taucre pour prendre la fuite au plus vite ; et comme si la. 
fortune eût voulu &voriser le stratagème des ennemis , 
dit Bentîvoglio , il s'éjeva dans le même moment un vent 
hnpe'tueux , qui fit craindre aux Espagnols qu'il n^aug- 
menlât le progrès des flammes. Dans ce désordre , les 
vaisseaux se heurtèrent les uns les autres avec un fracas 
épouvantable. Ainsi , en voulant se dérober au danger du 
feu 9 ils ne purent se préserver des malheurs réels qu'oo- 
easionnèrent le vent et la confusion de la retraite, de sorte 
que quand le jour parut , elle se trouva dispersée, et il 
n'échappa qu'un petit nombre des plus grands vaisseanx. 

Après de si grandes pertes , le duc de Medina crut, 
de l'avis de son eouseil , qu'il n'avait pas d autre parti 
à prendre que de ramener la flotte en Espagne. Elle 
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avâît p^u dix names et ciaq raille Louim S>'- 
taot engagée dans les vastes uierâ du nord pour Iaîic !• 
grand tour des iks briUnDÎqaes» cUe à w- 

g»«r, quand ^le fatbatloe par la plus epoiivanUble 
tempête (a). Comuie elle aaYait aucun pari on fHw fàt 
rdâdiar, dei Taisteanx, panda el petili« en giand nom* 
hre, cooiérent à fond ; deux on trois autres, ëcar tés Je la 
route , périrent sur les côtes de iSorwége. Le reste pasia 
enire ks âlea Oroadfls. Ce détailre fiit si terrible, qne 
pnoT en donner nne idée, BentÎYOg^lîo dit qu'il n'y cul 
aucun des rivages des iks britaunic^ues qui ue devint fii* 
mnux par le nanfirage , k aioft on la eapiÎTlté de quelque 
penonnage illustre. Ceux qui échappèrent à la destruc- 
iiuu , se réfugièrent 4 Sautauder , où uàottnuient pin- 
ami» officiers distingués. 

Le duc de Medina laitra dans le méine po»t à la ûu de 
septembre, et c est de là qu'il iusUuisit le roi de o^Ue 
grande calamité * qui mit toute TEspagne en denîl. 

n ne vennft de cet armement extrâordinaiie que cîn 
quaiUe-trois ou cinquante-quatre vaisseaux , de sorte que 
la perte fut de plus de quatre-vingts» ha, moitié an ^n y^ m 
des troupes et des équipages y périt. La flotte était abon- 
damment pourvue d'argent. Les Anglais trouvèrent en» 
tr*an^«s dans deux des plus grands vaisseaux qytSU pri* 
rent/sent dix mille ducats, cinqnante«cinq milU dluiS cba* 
cun. Ou avait calculé, dit Bentivogllo, qu'iudcpeudain- 
luent des &ais de construction et de la dépense immense 



(a) Deotivoglio en Lit une dosci i|iUoii lout-à-i^ù ^ciabial§i$ àcelte 
da x«r livre de TEnéide, Ou dirait qu'il rivait en vue. 
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du fret et de re'qiiipagc , elle avait coûte au roi pour l'cii- 

tretien , du |our où eile s'était mise en mer , trente raille 
ducats par four. 

Ou était fort embarrasse pour annoncer cette lâcheuse 
nouTelle au roi. Le comte de Castel Rodrigo » qui en iat 
chargé , lai dit avec beaucoup de ménagement et dé pré* 
caution , tj^u'il y availde mauvaises nouvelles delà ilotte. 
Le roi voulut en savoir tous les détails. Il Técouta avec une 
tranquillité et un calme qne Ton cnit affectés. On rap- 
porte qu'il s'était contenté de dire froidement qu'il n'avait 
pas envoyé sa âotte pour combattre les vents et les tem- 
pêtes, n parait certain en e£fet qu'il a tenu ce propos ; car 
il pa ssa de bouche en houclie eu Espagne , et il était comme 
tourné en étiquette, dit Vander Vjnckt. Les courtisans, 
pour ne pas choquer l'orgueil du roi , attribuaient ce dé- 
sastre au caprice desélémens , et non à la force des en- 
nemis. 11 est vrai qu'elle souflrit de grandes pertes par 
les vents contraires ; mais il est certain aussi qu'elle es- 
suya une terrible déroute de la pajt des Anglais , et que 
ce n'est qu'en fuyant après cette déroute, qu'elle s'enga- 
gea dans des mers inconnues , où elle trouva sa perte. 

Les états , pour pousser leurs conquêtes jusquà 
l'ëlectoratde Cologne , avaient profité du temps où le duc 
de Parme était occupé des préparatift contre l'Angleterre. 
Martin Schenck , qui était passé du service du roi au parti 
des états , avait conçu le projet de construire un fort sur 
le Rbin , au point où le fleuve, se divisant en deux bras, 
forme cette île si connue dans rauciennc géographie, sous 
le nom dile des Bataves, qui a conservé sonnom, avec 
quelque altération , dans celui de Setuwe ; il avait pro- 
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posë ce projet au pi iaco Maurice , qui en sentit l'utilité et 
en pressa rexécution. Ce fort, construit avec la pliu 
grande activité, prit le nom de fort de Schenckf comme 
cet oUicier l'avait demande. Schenck, àtjuilagarde de ce 
poste lut confié , s*y établit avec une forte garnison « ponr 
7 attendre et y épier le moment où il pourrait surprendre 
une des places importantes de cescautons. Il avait en effet 
iurpris Bonn, dans Télectorat de G>logne» en faisant sauter 
la porte avec un p^rd, dont Tinvention était nouvelle^ 
mais le prince de Cbimai, que le duc de Parme envoya au 
secours de Télectenr, avec six mille hommes d'infanterie 
et domse cents de cavalerie, vint inve^ cette place, qu'il 
reprit et remît à lelecteur. 

Leduc de Parme, qui était alors en Flandre, s'était dé- 
terminé, après la malheureuse issue de Teipédition contre 
i*Anglcterre, à abaudoimer celle province; mais un inci- 
dent , dont il attendait un succès avantageux y le retint 
dam ce pays. Deux soldats écossais, de la garnison de 
Berg-oj>-Zoom , vinrent le trouver secrètement cl pro- 
mirent de lui livrer un grand fort voisin de la ville » 
qne les ennemis avaient constmit sur la rivière de Zoom , 
dont ce foi t dominait reniLoucliure. Ce fort pouvait bea li- 
on^ faciliter la conquête de la ville , en prociurant les 
moy-DS de lui couper les secours. Le doc, qui écouta un 
peu trop légèrement la proposition de ces deux hommes, 
envoya sans tarder, ou plutôt sans réiléchir, le comte 
Charles de Mansfeld auprès de Berg-opZoom , avec ordre 
de s'emparer de l'île de Tolen, dont J a possession était si 
importante pour faciliter et assurer les opérations du siège. 
Mais les ennemis^ mieux préparé que le duc ne Tavait 
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cru , reçurent le comte de MansfeM sî \i^ouicuscment, 
qu'il fut forcé de se retirer avec une grande perte. 
< Le dttc âvait tant de confiance dans la promesse des 
den'x Écossais, qu'il voulut tenter lui-même cette con- 
quête. A cet efifet , il s'en approcha , accompagne d*un de 
ces aventuriers et envoya après le coucher du soleil 
le mestre-de-camp Sanclu; de Lt va , avec un delacliemcnt 
de trois mille hommes d'infanterie , composé d'Espagnols 

a 

et de Wallons, quil partagea en trois corps. Un des 
Écossais, qui servait de guide au premier corps, entra 
dans le fort, suivi d*uu bon nombre de royalistes. Ils y 
étaicint à peine entrés , qu'on baissa une herse de fer qui 
bouclia la poile. Ceux qui , par cette perfidie , se trou- 
vèrent enfermés dans le lort , furent ou massacrés ou pris, 
et ceux qui les suivaient, forent soudain assaillis d'une 
si terrible Jticliarge de mousqucterie, qu ils furent presque 
tous tués ou blessés* Le duc , déconcerté et confus d'avoir 
^té la dupe de cette fourberie , ne voulut pas poursuivre les 
opérations Je la campagne ; il chargea le comte Charles 
(\c Mansfeld de la conquête de Vachtendonck » petite 
ville du duché de Gueldre , que ce général emporta par 
capitulation le 3 decenihre i58B. C'est au sîégc de cette 
ville, dit Strada , qu'on ûtle premier usage des bombes. 
Cependant les Brabançorns (les Annales de Louvain par 
Divnrîus en foui loi) avaient déjà employé cette invention 
meurtrière , dès Tan i356, à la bataille de Santvliet. 

L'affront que le duc avait essuyé devant Berg op Zoom, 
l'avait contraint de retournera Bruxelles; mais prévenu 
par le gouverneur de Bréda, que la garnison de Gertrui* 
denberg , dont le défaut de paie avait excité le mécon- 
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teBtement, ëtait disposée à livrer la place, il revint préci* 
pttanmieiit dans œ pays, tvec toute» kt troupes qu'il ayait 
rassemblées des garnisons voisines. Maurice , qui tétait 
avancé avec desforces nombreuses, se retira à 1 approche 
du duc, qui entra sans résistance le 9 avril dans la 
ville ^ oà il établît une garnison royaliste. 

Cependant le brave Schenck , (|ui, de son fort , désolait 
aans relâche et sans pitié tons les environs par ses courses 
contînueUes , méditait et combinait le projet de prendre 
la ville importante de r^imèguc. Dans ce dessein, il ras- 
sembla un corpa considérable» et Tembarqua sur des ba- 
teaux qu'il avait ramassés , pour surprendre la ville à 
Tendroit où elle est baignée par le VVahal. Les soldats r^ui 
montaient les bateaux que Schenck avait mis à la tétede 
Tescadre , gagnèrent le rivage , où les babitans , qui les 
avaient aperçus, se portèrent avec précipitation pour les 
en débusquer; mais les soldats de Schenck, établis et barri* 
cadés dans une maison contîguë à la porte de la ville, sou- 
tinrent l'attaque avec une espèce d'acliarnement , que 
redoubla Tarrivée de Schenck , qui, dit Bentivoglio , 
animant tontes ses troupes par sa voix et par son exem- 
pie, leur promit le pillage de la ville. Les habitans, 
voyant le moment où leur ville allait succomber, soi% 
tirent en foule, hommes, femmes, enûins , vieillards ; 
h*s ecclésiastiques même, rapporte le même historien, 
attaquèrent l'ennemi • avec fureur , le repoussèrent et 
le chassèrent de la maison dont il s'était emparé : la 
déroute fut terrible. Les soldats , emportés par une ter- 
reur aveugle , se précipitèrent sur les bateaux pour se 
soustraire aux coups des bourgeois , qui les y poursni* 
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Tirent et les bâchèrent. La difficulté de i embarquemeut 
augmenta le eamage ; Schends, lui*méme futtri»»griève- 

ment i>Iessé. Le spectacle de leur clief couvert de sang , 
augmenta la confusion et le découragemeut des aoidats : 
les uns furent massacrés snr le rivage , et les antres, qui 
avaient teaté de se sauver à la nage , furent submergés 
dans le Wahal. Ceux qui avaient échappé se jetèrent dans 
des bâfimens , qui n*ëtant pas assez forts pour soutenir un 
si grand poids, fuK ut également submergés. Sclienck , 
resté le dernier, sëtait réservé une cbaloupe j mais une 
tronpe de fuyardss y étant précipitée avant qu'il y arrivât, 
força les matelots à démarrer, et le brave Schenck fut 
forcé de se jeter dans Teau : la pesanteur de ses armes 
rentrât na au fond , et ils*y noya. 

La juorl de ce guerrier fut une féte pour les liabitans 
de Nimègne ; ils en firent des réjouissances publiques. Son 
corps fut i^trouvë le lendemain a six heures du matin ; 
le peuple furieux le déchira eu quatre quartiers , qui fu« 
reut exposés sur les tours qui dominent la rivière ; sa téte 
fut plantée sur une pique. Cet officier, qui , selon Benti* 
>oglio, avait autant d'activité que de génie, était, selon 
de Thou, d'un courage effréné, qui approchait souvent 
de Ja tëmërité, et , selon Strada, d'une gravité sombre , 
qui ([uelquefois dégénérait en férocité : il ne riait jamais , 
ajoute cet historien, et tels étaient ses accèsd'emportement 
et de colère , qu'il assommait ou perçait ses soldats comme 
de vils esclaves. Il ne maniait jaiuais si adroitement les 
armes , que quand il était ivre ; et l'ivresse, qui , comme 
Tobserve Strada , trahit ordinairement les secrets, ne le 
rendait que plus circonspect , plus caché et plus impén^ 
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tnlile. O rapportait aTec «ne patienoe aifaBiralde les In* 

Taux et les fatigues , ne mangeait, ne buvait , uc dormait , 
pour ainâ dica, qu'à cheval $ il j passa toute sa ¥ie« 11 
n'arait que 4o ans. 

Cette perte fut un coup sensible pour le états , qui ce- 
pendant n'en furent ni Jrfc oc unrt ëa, ni découragé. Cas 
gêoérenx répuUieaànt fanaient «pie le sort de la patrie 
n^ëtail pas attaché à un bomme : ils firent de nouveaux 
eflbrts pour affermir leur domination et étendre leurs 
eoMoètea. Le prince Maurice désirait s'emparer de 
BL\.ila^ mais cette place, a la conservation de lac^uelle le 
d«c de Parme attachait la plus grande importauce et don- 
nait les plus grands soins, était défendue par une bonne 
gai nisoii. Une circonstance heureuse favorisa les projets 
de Maurice. C'était le temps des firéqnens passages des 
bateaux ifui transportaient par la Merek , qui passe i 
Broda^ cette espèce de terre qu'on appelle tourbe^ chauf- 
fcgeordiaaire des faabitans de la Hollande et de la Frise* 
Le patron d'une de ces barqoes , dont Phistoîre a consenré 
le nom , Adrien Vandenberg , s'étant concerté sur ce pro* 
jet UTCC le capitaine Charles fiaraugoer, de Cambrai , 
"Vieil ofider d'une bruTOure et d'une fidélité éprouvées , 
Vint confier au prince Maurice un moyen quil avait ima* 
giné pour surprendre la rille. 11 lui proposa de cacher 
dans sa barque, sous la tourbe , un bon nombre de soldats, 
qu il tâcherait d*introduire dans la ville. Cette idée fut ac* 
cueillie du prince, et le batdier se chargea de l'exécution, 
n c»cha sous sa tourbe, avec le capitaine Haranguer, 
quatre-vingts soldats déterminés: ils y furent comme à la 
gène, exposés aux plus insupportables incommodités. La 
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geiée et le vent contraire les forcèrent d*y rester depn 
Je lundi s6 fëyrîer jusquau jeudi i*' mars: ils {orent 

obliges, pour aller se réchauffer et se restaurer au fort 
de Nordham , de sortir du bateaa pendant i* nuit. 
Ils arrivèrent enûn le vendredi matin à un quart de 
lieue de la "ville, dans un endroit où ieau était m 
basse, qu'ils y écbonèrent, et ils dnrent attendre la 
crue de Teau jusqu*au samedi à dix heures du matin ; 
mais le bateau faisait eau, de sorte que les s(^dals 
y ëtaien't )usqaaax gênons* Un de ces braves, nommé 
Mallliieu Heit, avait gagntî un rhume très - violtut : 
sa toux pouvait le déceler lui et ses compagnons ; il eut 
le courage de leor présenter 8<m poig^rd pour le toer. 
On l'aurait eu efïet entendu, sans le bruit de la pompe, 
avec laquelle on tirait l'eau qui avait gagné la calle , où ki 
soldats étaient comme entassés» Le gouvemeor Odoaid 
Lan/.aveccuia, avait, par précaution , coutume de faire 
fouiller avec exactitude toutes les barques qui aniraent 
àBrëda* Maisson fils, jeune ne sans ezpérieiiee, qui 
y commaudait daus ce moment, ordonna la visite comme 
pour la forme ; elle se fit avec une telle négligence, qn*OB 
ne s*apernut pas do stratagème. Un caporal de la garde d« 
château , venu pour visiter la barque , se contenta d ouvrir 
une fenêtre qui touchait au plancher sous leqnel les soldats 
étaient renfermés; il ne s'en aperçut pas, et se retira. Ce 
ne iut que Taprès-midi de ce jour» 3 mars , qu on ouvrit 
récluse du château. lie bateaa commençait à y entier; 
mais la grande quantité de glaces, qui s'y trouvaient, 
lempécha de passer ; les soldats delà garnison aidèrent à 
le tirer, comme lesTroyens firent èfégamldnclieTel des 
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Grecs, dît un hi$loneik. Le bateau n'entra donc que le 

soir Le sergeut-inajor orcloima qu'on vînt chercher la 
provisiou de touri>es pour l'usage de la garde; mais ou en 
emporta une si l; i inde quantité , que Ton commençait à 

tlecoiu i ir le pianciier qui cacliait les soldats. Chaque mo- 
ment voyait augmenter leur perplexité. Cependant la 
bonne contenance dn conducteor contribua beaucoup à 

écarter toutes les appaveiicM s de soupçon : il tâcha de 
distraire la garde; il agaçait les soldati par des propos 
joyenzet des plaisanteries. Cet bomme fin etnuë, feignant 
d'être fatigué , donna de l'argent à son compagnon pour 
aller boire avec les porteurs ; il parvint ainsi à son but » 
qui était de les endormir, et profita de leur sommeil pour 
l'exécution de son dessein. Le temps était fort calme : il 
continua donc à faire jouer la pompe , pour empécber 
d*enteudre le bruit que faisaient les soldats dans le fondda 
calle, où s était élevée une rixe violente, àToccasion d'un 
d'entre eux , qui avait satisfait un besoin naturel dans 
le pot où ils buvaient. Harauguer parvint cependant • 
à faire sortir ses soldats de leur triste retraite, sans que la 
garde s'en aperçut. Ce brave officier^ s*étant mis à leur 
téte, rencontra près dn magasin un soldat italien , qu'il 
saisit au collet, en lui défendant de crier: il s'approcha de 
la garde. La sentinelle» s en étant aperçue, cria : 4iu£uaiàî 
Haranguer, sans répondre un mot, lui lança sa pique dans 
le corps, et l'alarme commença. Les soldats de la garni- 
son, aussi effrayés que surpris de cette brusque attaque , 
abandonnèrent lAcbement le cfaAtean. Le gonvemenr fut 
pris ; les officiers déconcertés n'eurent pas la précaution 
de rompre le pont qui communique de la ville au cbâteav. 
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•t livrèrent en quelcjue aorle r àii Bentivoglio » la yille â 
TeBiiemî. Le prince Manriee, dont ce snoeès consolida et 
assura la ilomination dans les Provinces^Unies , envoya le 
priace de Hohenlohe à Bréda , oA il se hâta de se rendre 
lui-même, afin de pourvoir aux moyens de conserver une 
si importante conquête . 

Le dnc de Pftrme, indigné de la lâebeté des officiers de la 
garnison de Bre'da ( c'étaient des Italiens ) , les ayant fait 
arrêter, les fit conduire à Bruxelles ; les plus coupables y 
furent, par son ordre, publiquement exëcatés, avec le ca- 
poral qui avait si mal visite le bateau {a\ 

Lté duc de vains cilorts pour reprendre Bréda : il 
chargea le.comle de Mansfeld d*en fomuSrle blocus, qu'il 
fut oblige de lever pour inarclicr au secours de Ninit giie; 
carie prince Maurice était venu attaquer cette ville avec 
des forces considérables, afin: d'obliger par cette diversion 
les Espagnols à abandonner le blocus de Brëda. Le plan 
de Maurice, dit Bentivoglio, n*ëtait cependant point une 
feinte , puisque de'jà il pressait vivement la place ; mais le 
secours tjuo Mansfeld parvint à y introduire, força le prince 
à renoncer à cette attaque , qu'il était bien résolu de re- 
pi'eudre dans une circonstance plus avantageuse ; et il fit 
construire à cet effet, sous les yeux même de Mansfeld, un 
fort redoutable, d*où il pdt dominer et incommoder cette 

(a) Les états firent faire des réjouissances et des prières publiques 
et battre des médailles d'or , d'argent et de cuirre « où , d'un côté , on 
lisait cette inscription iBr*da aiÊrtfiMê kUpana vimdicata ductu 
principis Mauritiia Ntmuuê^ wmp iSgp; et de rautre étaient repré> 
•entés le baleaa et les soldats qui en sortaient, avec ees mots : Parati 
vmcere mut mort, 4 nonot martiù 
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Tille. Ce fort lut appelé le fort de Kuotscmbourg , c^est-à- 
éîre fonde la Massue , comme si Fou avait voulu dire qti^il 
avait été construit eu dépit des porteurs de massue , qui 
^tait le nom qu'on donnait aux habitans de l<îimègue« 
parce que , quand il s'âevait une sédition on un tamidte 
dans la ville , ils voaaieut dans la rue , cbacuu avec une 
massue. 

Ui Mwai o » Ukhe de rétablir la paix «ntre la roi et tet éUta, 
Gooqaétesda prince Maarice en Flandre et eoBrabant. — Forma** 
tHMkdeft eonieilt d*e'tat et de guerre du prince UaQrice.-^Priie de 
Zatpben. — Prise de Beiwnfer. Le dtte de Parme assicgc le fort 

de KnoUemboui u' , et rabandoiine. — Prise de Hulsl par le in-ince 
Maurice. — ReddiUon de Nimepuc. — Médailles frappccs pur les 
états. — Le prince Maurice revient à La Haye. — Le Brabant et U 
Flandre dévastés par des brigands. — État florissuit des Provinces- 
Unies. — Prise de Steenwjk , d'Ootmaersco et de Coererden par 
le prince Blaoricct— «Le doc de Parme erwnyé sa secours de la 
ligue : il meurt à Arrrat* --Le comte de Manafeldlui aocoéde. Prise 
de Gertrnidenbeiig. — L'archidnc Ernest, goaTemeur des Pays- 
Bat : il Uh des propositions de paix i sa lettre aux e'tats à ce sujet.^ 
lie conte de Fnenteas'ofipoaeiU paît.— -Rdpome des dtata k le 
lettre de rarchidae. — Tentatives d'astasainat conlre le prime 
Haorice. — Siège de Gronbgue par ce prince : cette place se 
soumet : conditions de la capitulation : elle accède ii la conieddra- 
lion. 

L'BMTBiiBijm Rodolphe , qui , suivant les traces de son 

père Max i milieu , désirait rétablir la paix, avisa derechef 
aux moyens de réconcilier ks Provinces-Unies avec le roi 
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catholique. Il adressa donc des represcnlalions Irès-pres- 
santes aux éUte» pour les engager àreprendre et à terminer 
lesnëgociation&enUmëe8àG>logiie en 1 5^8 , enlesassunmt 
qu'ils en tireraient toutes les satisfactions qu'ils pourraient 
en attendre ; mais les états répondirent à Temperenr pour 
le remercier de ses bonnes intentions, et le prier de s'épar- 
gner cette peine et ces embarras, parce qu'ils ne trouvaient 
ni assurance ni avantage pour eux à se réconcilier avec le 
roi ; qu'ils étaient bien assurés par les lettres même àu roi, 
qui avaient été interceptées , que la paix qu'on cbercLait 
n'était qu'une feinte, et qu'ils ne pouvaient d'ailleurs entrer 
dans une explication ou n^|ociation sans le consentement 
de leurs allies. ' 

L'eippereur n abandonna cependaAt. pas son projet; il 
envoya aux états des ambassadeurs, cpit'n'en reçurent pas 
une réponse plus satisfaisante ; et les états, pour nianiiesler 
hautement leurs intentions et exprimer énergiquement 
lenr refus, firent battre des médailles d'argent et de cuivre, 
sur lesquelles étaient représentée, d'un coté, la nymphe de 
Hollande dormant dans sa baie, sur la foi de la paix, et les 
ennemis attaquant de toute part et la nymphe et la baie , 
avec ces mots : Pax patet insidiis ; et de Tautre c6té , la 
nymphe dans sa haie avec ses armes eises gardien» qni re- 
poussaient les assaillans, avec ces mots i Tuta salus heUà, 

Les étatsétaient d'autant plus fermement résolus de con- 
tinuer la guerre, que les circonstances leur en promettaient 
un heureux succès. L'état de leurs finances^ de leurs res- 
sources, de leurs armées et de leur artillerie, leur duuiiait 
l'avantage de pouvoir faire une guerre offensive. Les Espa- 
gnols d'ulleurs , qui avaient été obligés de diviser. leurs 
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Csrat pour sovtenir la gome en France, n'avaient pins 

sous leurs di'apeaux, que des soldats sans frein u'i suiiordi- 
natioD, flant expënenœ ni diacipUne. Le» états « anÎDM 
par les mech de Tannée prëc^ente, avaient fimnë de pins 
Tastes projets. Ces provinces, qui se bornaient, il y a peu 
de temps, à défendre avee nne circonspection timidelenn 
propres frontières , eommenoèrent k attaipier avec nne 
andace décidée ics possessions ennemies. 

' Manrice profita donc de la nécessité on se trouvait le 
dnc de Parme, de détonmer son attentimi des aflaires de 
la Belgique pour ^1' »nner tous ses soins aux préparatifs de 
l'expéditionqnePhtiippelI avait proietéecontrelienri !¥• 
Bfannce fit de fréquentes excnrsîoos dans la Flandre, on 
ses troupes emportèrent le fort de Blaiikeuiierg, et dans 
le Bxabant, éà elles surprirent les cbâleanx de Wester* 
loo et de Tnmliout» Ces conquêtes , peu importantes 
en apparence , Tétaient cependant m cflTet sous un 
donble rapport, et parce ipielies aâaiblissaient les Es> 
pagnols I et parce qn*eUes enconragealeut les républi- 
cains. 

Les états, dans la ferme intention de soutenir leur ré- 

publique naissante par la force des armes . prirent tous les 
moyens propres à parvenir à leur but : ils eurent soin de 
cboisir dans le conseil d'état , les memlmes les pins éclairés 
et les ])lus expérimentés pour former au prince Maurice un 
conseil, qui fût toujours à sa disposition et à sa bienséance, 
pour Taider et le diriger dans les affaires d'état et des finan* 
ces : ils lui donnèrent également un bon conseil de guerre, 
composé des officiers les plus instruits dans les diilerentes 
parties de Tart militaire* Son armée n'était pasnombifnse; 
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ear elle ii*exci$d«it pas le nombre âe àn mille hommes ; 
mais clic cUit bi< ii organisée, bicndiscipliuée, bien équi- 
pé, et, œ 4{aî n'est pas moins importent, bien payée. Les 
ëtaiBsecoBtentèrent d'employer leur vieille gendamene, 
pour donner moins de soupçon et de deûance aux ennemis. 

Maurice, pl^ de oonfiancedans ks lumières de ses corn- 
seib, dans la iraleor de ses troupes et dans le sèle et le pa- 
triotisme de ses concitoyens, entreprit une campagne , qui 
est rëpoque où commencent ses briUans snoeès. il feignit 
d'assiéger Bois4e>DiiconGertniidenbei^. Le dnede Parme 
prit d'autant plus aisément le change, que les états aTaient 
depuis peu pris les cbâteanxde Tnjrnboutet de Wesfcerloo, 
qui étaient comme des places de retraite, et il renforça ks 
garnisons des deux places qu'il croyait menacées; mais le 
prince Maurice envoya Xrètement le général anglais 
François Vere , du cAté de Docsbourg , et se rendit lui- 
même du coté de Zutphen. Vere envoya de Doesbourg 
aux enwoas du fort de Zntpben , neuf soldats , dent 
quatre étaient déguisés en paysans , et cinq en paysan- 
nes , qui avaient dans leurs paniers du beurre , des 
OBQ&et du fromage : ils se trouTèreot, comme on en ^it 
convenu , devant le fort au moment de l'ouverture de la 
porte, les uns appuyc's sur leurs bâtons, et les autres assises 
comme pour Tendre leurs denrées aux soldats de la garde. 
Un de ceux qui étaient dë^uisés en paysannes saisit le mo- 
ment oii les soldats étaient occupé à choisir e t à pa y er leurs 
denrées, pritune escopette qu'iUwt sons sesbabitlemeus, 
et la décbargea contre la garde. Ceux qui étaient déguisés 
se saisiient de la porte , et ceux qu i é ta ie nt cachés, ayau t en- 
tendu leeoup (c'était sans doute le signal convenu), aoxNi* 
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Vent, eafoaceDilagaj^li^ffia porte, s'emparent du fort, où 

îl ne se trouvait que dou^o soldats, qu'ils ioat prisonniers. 
Cet e'vénement arriva le 94mai« «a matin ; lea5, le prince 
Maiirîce arriva « et le s6, le comte Gaîllanme dé Nassau ; 
leaj.oii ouvrit la tranchiie ^ ic a6, on ciispoj>a l'artillerie, 
qai consistaiten vingt-huit grossespièces de canon; leag, la 
ville fut sommée, et le 3o , elle se rendit. Le prince ac- 
corda à la garnison , aux bourgeois et aux ecclésiastiques 
la liberté de sortir dès le soir» en laissant cependant trois 
j ours aux bourgeois et aux prêtres poui* se résoudre k sortir 
ou à rester. 

Le prince entra le soir dans la ville^ fit partir à l'instant 

m/^rae son armée, et embarqua son artillerie pour assiéger 
Deveuter , qui est k deuTi^eues de Zutpbcn. La ville lut 
également battue par vingt-huit pièces de canon , que le 
prince avait fait placer des dei^ cotes de la rivière. Le eoni- 
xnaudant, le comte lierman de Berg, coasin de Maurice , 
quoique sommé de rendre la ville , et menacé de Tassant « 
persista obstintmienl danssa resolution de périr plutôt que 
de céder j mais les habita u s oiirireut de rendre la ville, qui 
fut livrée anx mêmes condition» que Zutpben. 

Le du( de Parme, voj aat les succès du prince Maurice, 
partit de Bruxelles , et vintpar Tirlemont, Liège etMaes< 
tricht à Ruremonde, où il apprit la reddition de Deventer. 
Il rassembla le plus grand nombre de troupes qu il put sur 
toute sa route, dans le pajs de Liège sui tout , et parvint 
& former une armée de cinq mille hommes d'infanterie et 
de deux mille cinq cents de cavalerie , tous bien pourvus 
d'artillerie et de munitions : il descendit subitement avec 
ces forces sur Nim%ue et commença lesi^ du fort de 
vu «« 
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Knotsembourg. Le prince Maurice PoMîgca de le lever 
assez bouteusement : il excusa son brusque départ, allé- 
guant qu'il avait reçu du roi des lettres qui lui ordon- 
naient de retourner au secours de la ligue pour défendre 
Rouen , qui était mcuacé d'un siège. 

Maurice ne perdit point de temps : il s'embarqua avec 
(jii;ilrc mille bominesde pied etsept cornet tes de cavalerie, 
et vint descendre en Flandre^où il assiégea llulst le xgsep* 
tembre sans que le duc de Parme s*en doutât. La garnison, 

qui n'clait composée que de deux cent quarante hommes 
et de trente cbevaux , se voyant sans moyen de délénse , 
comme sans espoir de secours , prit le parti de capituler : 
< lie sortit le septembre avec armes et bagages. Les 
bourgeois obtinrent la faveur dYtre traités comme les 
villes de Hollande et de Zélande : les ecclésiastiques nâua* 

moins sortirent de la ville. " 

Toutes les dispositions étaient faites pour le siège de 
Nimèguc , OÙ Maurice s'était ménagé des intelligences 

ijui agissaient en seeretpour lui en faciliter la conquête. 
Les nouvelles qu'il en reçut, l'engagèrent à renoncer pour 
le moment à l'espérance de suivre ses succès dans la Flan* 
dre ; il lit ^ans délai euiljarquer son artillerie; mais la 
précipitation qu'il y mit, occasionna une presse si grande, 
' que quatorze de ses bateaux échouèrent : les Espagnols vin- 
rent y mellre lefeu, quaud l'eau fut retirée. Cette perte ne 
le retarda cependantpas dans sa marche : il voulait se hâter 
et proGter du moment où il savait* que le duc de Parme, 
qui avait divisé ses forces pour en envoyer une partie en 
France, et une autre en Flandre, n'était pas assez fort pour 
secourir Nimègue. Maurice airiva le i4 octobre devant 
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cette ville avec toutes ses forces , qai consistaient en huit 
mille cinq cents hommes d'infanterie et seîxe cents de ca- 
valerie^ et il disposa sou artillerie sur trois points, doù 
il pouvait foudroyer la place avec le plus d'avantage. La 
garaisoD était très-faible ; mais ceux des babitans qui te- 
naieot le parti duroi> détermioés à se défendre, se mircat 
tous , hommes , feounes « enfans, à travailler à Tenvi aux 
retranchemens et aux remparts. Le prince, avant de com- 
mencer Tattaque » euvoja une sommation aux babitans, 
qui répondirent que Je prince Maurice était un jeune 
homme , et Ja vlilc de Nimègue , une jeune fille , à la- 
quelle il venait iaire sa cour , et que pour l'obtenir , il 
fallait bîefli qu'il se donnât plus de peine. Maurice , ir- 
rite de cette insolente réponse , fit rudement canon- 
ner la ville de tous les côtés. Les hahitans eÛra jés oooir 
tnenoèmit à faire de sérieuses réflexions sur le sort qui 
les attendait, et les partisans de Maurice, profitant de cette 
dispoiâtion y excitèrent un soulèvement dans la ville, de 
aorte que tous les hahitans , pressà par la terreur, seren* 
dirent comme spontanément sur la pl^cc, où on leurre- 
pflréscnta qu'une plos longue résistance ne ferait que les 
exposeràde plus grands dangers et à déplus grands maux; 
qu'ils deviendraient les victimes de la fausse gloire qu'ils 
alinobaient à leur fidélité ; qu*abandonnés de ce roi, pour 
lequel ik avaient si Ion g-temp prodigué leurs biens , e xposé 
leur vie et vei^ leur sang , ils devaient £( ntir combien il 
était prudent et urgent de composer et de.tâcher d*obtenir 
de iMmnes conditions* Ces raisons firent une vive impres- 
sion sur les esprits , et les partis réunis consentirent à de- 
manthr «ne €apituktioa»Les hahitanij par une r^lution 
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unaoîme, euvoyèreut, a vecicurs pleins pouvoirs, au prînc» 

Maurice , le bourgmestre Flenimipg , qui prupOba pour 
couditioDii t que la ville cooserverait la disposition des 
bieus ecclésiastiques et des offices royaux ; que l'exer* 
cice de la religion catholique ne sei aiL poîiiL pj osci il , et 
que le magistrat ne serait point changé. Le prince ac- 
corda les deux premiers^ points , et refusa les deux der- 
niers. 

11 fit son entrée le 32 octobre dans Nimègue , où il 
fut reçu avec les plus grands honneurs. Il ne quitta point 

celte ville qu il là'eul vengé l'indîgne outrage fait par les 
babitans aux restes du brave Scbenck, qu'il fit transporter 
avec une pompe religieuse dans la sépulture des anciens 

ducs de Gueldre, au milieu de ia grande cglise , où il est 
inhumé. 

Les états firent frapper des médailles d*or,d'argent et de 
cuivre en mémoire de la reddition de Zutphen, de Deven- 
ter, de Hulst et de Nimègue ; et Maurice revint couvert 
de gloire à La Haye , où les états 'avaient dé}à fixé leur 
résidence : il y fut reçu au milieu des acclumations publi- 
ques» avec toutes les démonstrations de|oie, de vénération 
et de reconnaissance que peut faire éclater PentboiuiasiBe 
patriotique. Ce jeune prince , dit Grotius , choisi par la 
Providence pour opérer ces grandes choses, ne voyait d au* 
tre objet de ses travaux que la patrie, n'en exigeait d*antre 
salaire que la gloire: il excitait Tadmiration et faisait 
naitre en méme-temps l'espérance. 

Le duc de Parme, obligé de marcher une seconde fôis, 
contre sou opinion et son désir, au secours de la ligue, avait 
laissé le gouvernement des malheureuses provinoes dont il 
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(Uait clim-fife, au comte Pierre- Ernest de Mansfeld. Le Bra- 
haat et laFlaadre, livrées à une dtisolaate anarchie, étaient 
impunément dévastées par des bandes de voleurs, qai, sous 
le noui de picourcurs , parcoui aii jit les campagnes , et y 
exerçaient les plus horribles brigandages. Les états de Bra- 
bant envoyèrent leurs prévôts avec leurs gens dans toute la 
province pour donner la cliasse à ces brij^ inds, et obligè- 
rent^ sous des {>eines très-sévères , les habitans de la cam- 
})agae d'assister les prévôts et de sonner le tocsin pour ras- 
sembler des patrouilles. Ces brigands prirent près de Lîè- 
l'e, un des prévôts, nommé Dranckaert, avec toute sa 
troupe , et lui coupèrent le nez et les oreilles. Le prévôt 

de Flandre tooiba également avec son lieutenant, dans 
leurs mains: le prévôt fut tué, et le lieutenant brûlé dan^ 
le creux d*un arbre. 

Le comte de Mansfeld publia un edit par lequel il or- 
donna , pour quatre mois , la levée de trois cent^ soldats 
qui seraient pris parmi les naturels du pays, pour purger le 
Brabant de ces bordes de brigands , qui infestaient parli- 
culièremeut les cantons situés entre TiElscaut , la Dendre 
et la Senne,oii ils interceptaient les pas89ges,dépouillaient 
les passant el pillaient les bateaux qui venaient aux mar- 
chés. 

Mais les Proviocea-Unie&se trouvaient dans l'état le plus 

florissant. Leurs frontières reculées par les armes, étaient 
couvertespar de grands fleuves,garanties par des forteresses 
redoutables, qui en défendaient les approches : un patrio.-' 
tisuie e'nergique y entretenait I barmonie et l'union ; une 
police sévère y assurait Tordre et la tranquillité : leurs fî- 
n^œa s'amélioraient et leur marine a'augmentail tou^ lef 
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jours. Ces grands avantages iacilitèrent au prince Maurice 
les moyens d'entreprendre avec succès une nouveUe cam- 

p.igiic. 11 partit donc de La Haye le lo mai, accompagné 
du comte de Hoheniohe» du comte de Nassau et du 
comte de Solms , de son conseil de guerre et de son con* 

seil d'titat , et vint , à I;i tete de son armc-e , composée à 
peu près de six mille hommes d'infanterie et de deux mille 
de cavalerie, camper le 28 mai dans les environs de 
Steenwyk, place împoi lanlc J.ms la Frise, donl ii pressait 
le siëgc avec ardeur » dans le temps que le duc de Parme 
arrivait dans la Belgique. Les eflbrts de celui-ci pour se- 
courir cette place, furent si faibles, qucles assiégés, après 
la plus glorieuse défense, furent contraints de se rendre le 
5 juillet. Le prince Maurice fut dans ce siëge blessé 
d'une balle, qui lui perça la joue. 

Ce prince , voulant achever pendant la campagne la 
conquête de tout ce pays^ conduisît ses soldats vainqueurs, 
de Steenwyk par Ootmaerscn, qu'il prit comme en passant, 
sur Coevoerden , dont la garnison , après une forte résis* 
tance , dépourvue de tout moyen de défense , sans au- 
cune espéranctî de secours, fut lorcée de rendre la place le 
I a septembre : elle obtint une capitulation honorable* 

Les états firent encore frapper des médailles en mémoire 
de la pi ise de ces trois places, attribuant à Dieu, selon leur 
pieuse coutume, la gloire de ces succès* 

Le duc de Parme, dont la santé languissait , consumé 
par un clia^riii provenant do la haine des Espagnols et de 
la déûance du roi , voyait les succès du prince Maurice 
avec une sombre inquiétude, qui aggravait sa langueur et 
$a maladie : c* était une hydropisie, et les progrès en deve- 
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liaient toajoorf plas aUrmaas» Une m i»clieuse situa liuii 
le jmdait inftpnt4f dci {aiâgutê ht gMXWt câ inkaliile 
ws aSûra paUiipMt. H writ liffii^ «moi » àtémm- 

slou ; uiut» ce uio&^ii'^ue, doui ii^ae mÀlk^iëit virem^fit 
ie»iecaiiti»ogJgOTiMdiicdc€oiidakeciiFri«crriiim^ 
kploi iMNiibraite qmii poemit ru Êe aM er»Qdm^, é eo a 

tant {>luU»t6oii 2«èle et M>a <ievou*,<£ue songoéiet ses forces^ 
ie tmiiportâàAm$t pour y Dune avec fini de fimiitéki 
pr épta lifc de eoa cxpéAition ; mm les aflbrts qnll dnl 
faire, ac^bevert'ut de délabrer sa santé et d épuiser ses for- 
<seii Utn<wmlia<oii>iepOMfadali«¥aiictdebinaladir^ 
etfatrobltement cmportéle Sdë ce mb r ei 5ga,âgéde 47 aat. 
Les erijietiiii» du roi répandireot maijgocmeût le Lruit 
qu'il ziûit daaaëiiii ordre fecret de rempoieonaer ; mais 
celle calonaien^eut pas pins de durée, qu'elle ii*aTaît de 
fondcmcDt. Son corps fut transporté secrètemeul à 
Paraie , et on Ini lit des funérailles magnifiques « tant à 
Bnixelles, qu'à Eome, eà on lui érigea nne statne de mar- 
Li«; avec une inscription latine. Le comte de Mansfeld , 
qui exerçait provisoirement les fonctions de gouverneur 
g<f néral, en conserra la dignité, et non l'antorité, poisqu'il 
n'en avait que le simulacre , et que le comte de Fuentes , 
que le roi avait envoyé d*£Ispagne pour aider le duc de 
Parme, en avait la réalité et les effets* 

La mortdu duc deParme favorisa les projets des états, qui 
prirent tooteslenrs mesures etomcertèrent tous leurs plans 
pour assurer lessoocèsde la campagne prochaincLe prince 
Maurice , pour empêcher les ennemis de pénétrer son 
desiein, et les obliger à diviser lemrs forces ( car c était son 
dovble but ) , feignit de menacer sncœssivement Gronin- 
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gu«, TEcluse et Dunkerque, Grave et Botô«le-i)uc, et 
vînt avec un appareil formidable investir le a8 mars 
i5{)3 , par terre el par tau , la ville de Geî'trui- 
deoberg , dont la garniaon , après avoir fait une dé- 
fense héroïque , obtint une glorieuse capitulation le aS 
juin. 

Le roi, affligé de ces revers continuels , en attribuait la 
cause a la faiblesse du gouvernement, dont la mésintelli- 
gence des cuiates de Mansfeld et de Fuentes augmentait 
rinertie. Il crut q[ue le mojen de remédier à ce mal, était 
de confier Tadministration de la Belgique k un prince qui 
lui Ait uni par les liens du sang el de l'amitié, qui iïit plus 
affectionné à son service et plus dévoué â ses volontés. 11 
TOyait d'ailleurs , que lecaractère bantain et presqueféroce 
du comte de Fuentes, rappelant i'odieu% souvenir du duc 
d'Aibe , contribuait à exaspérer les esprits et à perpétuer 
les troubles. 11 jeta donc les yeux sur l'arcbiduc Ernest , 
frère de Tempereur Rodolphe, dont le caractère plus con- 
ciliant et plus pacifique, lui faisait espérer de pouvoir ame- 
ner unrapprocbement et opérer peut«étre un raccommo- 
dement. L'areliiduc, qui montrait de la répugnance pour 
une place dont il connaissait tous les désagremens et toutes 
les difiicultés , céda moins aux sollicitations du roi , qu*i 
l'au toi i le de l'empereur, qui avait joint ses instances à celles 
de Philippe , pour déterminer son frère à accepter cette 
pesante dignité : il arriva le 17 janvier 1594 dans le 
Luxembourg , et le comte de Mansfcld , qui était allé l'y 
attendre, le conduisit à Namur, où il fut reçu avec les plus 
grands bonneurs par le comte de Berlaymont, qui en était 
gouverneur. II se rendit sans relard à Bruj^elies , où il fit 
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le ^ janvier une entrée migniéiqiif , ecc o wpeg aé 
l'i^ectenr de G>logiie, 4o marqtt» de Bede et deifinne 

ceats seigneurs étrangers. Les bourgeois , c|uî viarent le 
recevoir pour riotirodaire dans la ville, avaient élevé 
•ieafs tliëâtfe» avec dîflSmiu einbléaics, dont Yma cotc^an» 

trcs représenLuL assez ingeuieusemeiit i c^p^jianœ qu'a- 
vaient les Belges, c^ue leur noaveau gouverneur le«r zen- 
dratllapaix. 

C'f tait en eilet tout le désir du prince. Mais un événe- 
ment particulier apporta, comme on le verra , un grand 
obataele au mocès des négoeiattons , qui furent entamées 

à ce sujet. Lii prêtre de la province de 3i"amur , appelé 
Michel Kenichon, était arrivé le 12 du mois de mars, 
à Bréda, dégfBÛêé en soldat, sons le lanx nom de la Rivière. 

11 était porteur de lettres du conile de Berlaymont, adres- 
sées à Tancien commandant du château de Bréda , Tinfor- 
mant que le porteur se rendait dans cette ville par l'ordre 

exprès fl(- r.u eiiidLie Brae^t , pour lui faire descommuui- 
Ciations importantes de la part de ce prince. Il déclara 
donc à ce commandant qu*ii était chargé de lui £eiire 

coiaualtre une entreprise formée contre la vdlede Bréda, 
et il ajouta à cette déclaration plusieurs circonstances in- 
vraisemblables on contradictoires* II dit d*abord qu'il 
avait été pendant (quelques années secrétaire de Tabbéde 
Malones ( abbaye à une lieue de Namur ) , et en dernier 
lieu , du comte de Berlaymont ; pnis il se rétracta * et il 
avoua que cette circonstance n'était qu'une invention de 
sa part, ne voulant pas cependants expliquer catégorique- 
ment sur Tobjet de son voyage et de ses démarches , de 
sorte que toutes les variations que l'on remarqua dans ses 
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dëclacratîmM , éveillèreiit les soupçons ; sa mine et son al* 
Imre gauche n ëtaîeot pasd'aillears celles dW soldat. Toul 

contribua enfin à le rendre susjiect. 11 fut donc arrêté et 
conduit à La Haye le i^^ aTrii. Interrogé selon les formes 
juridiques, il dëdara que, par Tinduetion du comte de 
Berlayiiiotit et au su de rarchiduc Ernest, du moins d'a- 
près le dire de Berlaymont loi-même , il avait été eiiToyë 
à Leyde pour tuer le prince lifaurice , ainsi que son)enne 
frère Fiëderic-Hcnri , âgé de dix ans, qui faisait ses e'ta 
des à l'uni versitë de Leyde {a). 

Ce fteheux incident ne détourna pas rarefaiduc de son 
projet de paciQcatîou. li aimait naturellement la paix, 
dit BentivegHo ; et croyant que le roi , détrompé enfin 
de son espérance d^obtenir de grands avantages dans les 
Pays-Bas par la force des armes, se prêterait volontiers à 
un accommodement par lequel , sans compromettre Thon- 
neur de Tegliseet les droits de la couronne, on parvien- 
drait à rappeler la tranquillité dans ces provinces, il 
résolut d'entrer en conférence ayec les états pour parvenir 
à ce but salutaire. 

Deux savans jurisconsultes de Bruxelles , Otto Hertius 
et Jérôme Coomams » étaient dans ce moment à La Haye , 
oà Tarcbidnc les avait envoyés pour sonder les dispositions 
des elals, en les chargeant en apparence, disent quelques 
bîstoriens, d'une commission pour arranger les affaires du 
prince de Chîmai avec son épouse, qui Tavait quitté. L^ar* 
chiduc employa ces deux miuisti^es pour entamer une né- 

(a) X««l«»l6B circonstances de cet attentat seront pluf amplemeat 
rapporléei, avec |eê détails de la procidure à laquelle elles oot donné 
lieu. 
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gocklîon ticLâkale , et fit remettre aux ëiftte, par leur ia* 

tennediaire , une Jetlre dans luqurllc il manileslait svs 
mtejilioQS paciiiques. « L'alléctioa ualurelle, dit-il , que 
9 noas portODA au bien et ^epos deoet Pays-Bet, et le dë« 
» plaisir <[uc uous avons eu dès long temps, des troubles, 
» divisions et misères q%k*on y voit, a été la principale oaiise 
» ^ue MUS nous eouimee laissé ëmonvpif et prraader 4 
» accepter le gouvernement, espéraiiU^uc Uiuu nous Icruit 
» la grâce de les pouvoir ûiialemeut délivrer decette graade 
» et dommageable guemcivHe, laquelle a déjà duré faut 
» de temps, au grand ennui, charge et prcjudice dessus» 
» dîtf pajfs »• il rappelle la prapérité dcmt jouissaient cet 
provinces sous les auiisotts de Bourgogne et d'Autriebe « 
et proteste que c'est dans Tintention de remettre ces pays 
dans leur ancien éiat et mutueiie concorde ^ qu'il a cpitté 
la cour de l'empereur, son frire , dans Pespoir qu'il tfou* 
vcrait les états disposés à seconder ses bonnes intentions : 
il leur représente qu'ils ne doivent pas se laisser éblouir par 
lesdemierssttceàs, paroeqne, dtt^l Jesaflatresdela guerre 
sont incertaines et douteuses, et qu'il est imprudent et dan* 
gereux de fonder des espéranees sur des triompbss fÊMéê» 
« Noos TOUS requins donc, eonlînue*t«il, fort amiable» 
p ment et sérieusement qu'après avoir pesé le tout mûre- 
1» ment» vous poulies vous-même proposer de si bonnéles, 
» raisonnables ettolérableseonditions, que par ce moyen 
« on puisse apercevoir au plutôt , que vous ne cherchez 
• pas la prolongation et la continuation de la guerre, mais 
9 qu'on puine plutôt, par ce moyen , parvenir à une bonne 
7t et heureuse paix et à un ferme et assuré repos )• . 11 assure 
qne^ de sa part , il leur prouvera par les effetst qu'il n'y a 
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dans ses démarches , ni fraude m tromperie , et qu'il ne 
cherche pas une paixiemte, mais vraie etierme. « Si doue, 
» dit-il , en finissant , tous y apporte» , de votre o6të , on 
w bon zèle et une bonne volonté , vous montrerez, par ce 
» moyen, 1 état et l'estime que vous laites de nous, et que 
« TOUS désirez pourvoir à ce qui est nécessaire pour votre 
» propre bien et utilité » . Cette dépêche porte la date da 6 
mai i594* 

Le comte de Fnentes avait employé tons ses efforts pour 

empêcher Tarchiduc de faire ces avances , et lui avait for- 
tement représenté que les états, qui conuaisàaient parfai- 
tement la situation des aflkires du rot dans la Belgique » 
regarderaient ces offres comme une marque de faiblesse , 
et non comme un sentiment d*humani té ; qu'on négociait 
les traités avec avantage , quand on faisait la guerre avec 
succès ; qu*il fallait attendre des temps plus heureux , oii 
le roi pût donner, et non recevoir la paix, et apprendre à 
ces rebelles, que, s*tl leur faisait éprouver ses bontés, ils ne 
k' devaient pas à la nécessité des conjonctures, mais à sa clé- 
mence. 

Les ministres espagnols appuyaient fortement ces rai- 
sons ; miiis les Belges, qui siégeaient au conseil d*état, re- 
présentèrent de leur côtéaTarchiduc, que l'honneur du 
roineseraît pas compromis par cette démarche ; cpi'au con* 
traire ses intentions seraient pleinement justiflées, et qu*il 
se laverait du reproche d'avoir été la cause des calamités de 
la guerre , et ainsi ils parvinrent à décider rarchiduc 
à prendre le parti qu'ils lui avaient eux-mêmes sug- 
géré, et qui d^ailleurs était le plus conforme aux intentions 
et au cœur de Tarchiduc. 
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Les deux juriscoiisuiies prescDU-rcnt donc aux états 
la dépéclie de rarcbtdnc do 6 mai , par laquelle il les 
cbarg^eait de faire eomialtre aux étatf ton mIeiitioB de ra» 
mener la paix et 1 union dans ces provinces, et ils j |oi* 
gnirentun mémoiredans lequel ils expotèreot que ai, dana 
d'autres temps Jea éUU ont pu avoir des raâsons po«r se 
ileiter de la biiiceritc des intentions du gouvernement 
espagnol» les circxmslaiiees et les diyisâtions étaient bien 
difiîërentes ; que maintenant ^est avee fardiidnc Emesl 
qu'ils auront à traiter, priuce issu de Tillustrc maison 
d'Antricbe , élevé dans tons les sentimens de lojanté et 
d*hooneitr, bérédîlatres dans eette maison, dont sept am 
iiuit princes sont parvenns Tim après lautre aTempire , 
non par BnooesBÎOtt(laqnelle donne aussi bien de manms * 
qnede bims prinoes ) , maiapar la libre Section des élats 
de Tempiie ( laquelle est ordinairement fondée sur les bé* 
roïqnes vertus decenqni sont âns ) $qn*ils osentcspéfcr 
cpe les états apporteront entant de bonne volonté â ae* 
cueillir les propositions de i arciiiduc , que celui^Cà a mis 
de £nnicbiae etde sincérité à, les pwjentcr» 

Tel était en sobstanee le eontenn dn mifmoîre que ees 
jurisconsultes redigei*ent coniormément à leurs lettres de 
erésnee , etqn'ils peéaentèrent à rassemblée des âatsgéné- 
ranv dn f6 mat iS^, Us ajoutèrent de la part de rareU* 
duc, quoique ce point ne lût pas compris dans leurs lettres, 
qoe comme ce prince était accusé par la décUratioii de 
certain prisonnier , d'avoir conçn le dessein de fiure Iner 
leur prince Maurice , suivant 1 ordre qu d en avait doopé 
an eomle de Berlaymont, jamais la pensée d'an crime 
aussi infime n'était entré dans fesprit de ce prince , et ils 
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demandèrent , au nom de larchiduc , aGn de pouvoir 
mettre la vérité au gnuà jour , qu*il plût aux états d*or^ 
donner qne œ prisonnier fât envoyé à BraxeUes, à An^retv 
ou transporte à Bréda, ville comprise dans le gouverne- 
ment des âats, afin que lecomte deBeriaymont put être 
confronté avec le prisonnier et examiné sur toutes les 
circonstances de cette ailaire , et qu'à cette iin , les états 
voulusamt faire délivrer au comte nu passeport en êm 
forme , alia qu'il pût se rendre en sûreté dauâ Tune ou 
Tantce de ces villes. 

Les lettres du prince et le némoure des ministres favent 
très^froidcmeut accueillis par les états , qui y repoudireut 
par un long écrit, qu'on peut qualifier de maaileste, 
dans leqndi ils répandirent les soupçons les plus injurieux 
sur les intentions du roi , et les plaintes les plus amèies 
sur la conduite des minîstm t Hbj rappelaient les évéoe- 
mens funestes qui avaient fait le malheur de la Belgique, et 
ils les imputaient à ia uatioB espagnole* Us declareut donc 
quiik ont été forcés par une extrême nécessité à prendre 
les armes pour maiuteair les privilèges du pays et u empé* 
• chu ia tyrannie des Espagnols et leur arrogante domi* 
» nation sur les oonecicuoes , eorps et biens des balûtattS 
» des Pays-Bas et défendre leurs feomies et enfans ; que 
« lottrintentioneatentored*employerlesarme8«avecrusde 
I» de Dieu , contre les ELspao ï^ols et leurs ad lné r ens , avec 
» ferme fiance que le Lou Dieu, par saliënédiction, avan- 
n oera leur "bonne et juste inteutton ; qu'ils ont grandfe 

M raison de se plaindre , et devant Dieu et devant tout le 
Il monde» de oeux qui tâobeut de plus en plus par ruse, et 
» seus pi^Kle de pix , dépendre le sang iuMMDl dm 
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» chrétiens et d'avancer la ruine des Pays*Bas ; à quoi le 
» conseil d'Espagne trafaîtie plus ifve lamais , euployant 
» à eela les pins craell«0 , scaoclaleases et d<!f«isoiiii*Ucs 
» procédures qu'on saurait imaginer ; que ce qui a amené 
» les extrémités aniqnelles les iMbitsns ont été faro^de se 
» porter , est l'eflusion du sang innocent épandu par les 
» inaios des iiourreaux , de tant de milliers de penoanes 
1» innooenles , tant de liemmes qne d^lommes de toutes 

n qualités ; la violation des principales franchises, privilé- 
» ges et droits des Pays-Bas^ tant de massacres, brûleraens^ 
« violences, exactions, ooncnssîons et antres laits énormes 
i* et exécrables ; tant de remontrances , supplications et 
» enyoîemens de ^elqnes seigneurs des Pàys-Bas eu Ejpa- 
T* gne , entr'autres le marquis de Berg et le sieur de Monti» 
n gny , qui ont été traités coutre tout droit des gens; tant 
» de vaines intercessions de grands potentats , faites alfin 
» que les Pays-Bas pMent demeurer fonissans de leurs 
1» ancien n es franchises, privilèges e t droits, et qu lis pusseiit 
» être délivrés dek tyrannie exercée par les Espagnob et 
î» leurs atibérens sur les consciences , corps et biens i». Les 
états , après un long détail des vexations et des injustices 
commises par les Espgncds , accusent le comte de Fuentes 
d*avoir depuis peu promis au docteur Lopes, médecin de 
la reine d' Angielerre , cinquante mille écus , pour qu'il 
empoisonnât cette princesse, et d'avoir égalementenirepris 
d empoisonner le roi de France, par le moyen d'un bouquet 
de fleurs, semé d'une pondre impalpable, dont les émana- 
tions subtiles et venimeuses lui eussent infailliblement 
causé la mort , outre ce c^u'oa trouvera encore dans la 
poursuite de Benichon* Ainsi, quand même il semst vrai 
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que d'aussi odieuses actions répugnassent au cœur de Tar' 

chidiu ,r:e n'est pas iineraison suflisautc pour inspirer de la 
confiance aux états ; c'est de rintention et de la mauvaise 
volonté du roi et du conseil d'Ëspagaç qu'ils se défient, 
d'autant pins que c'est d'eux que rareliiduc a reçu sa no- 
miuatioa et ses pouvoirs , «qu'ils pouvaient toujours révo- 
quer pour les conférer à un autre , de sorte qu'il n'y a pas 
de moyen de se prémunir contre les pièges et les coups 
sourds de ce cabinet periide ; qu'ainsi ksëtats ne pouvaieut 
entrer dans aucune coumumcation relative à la paix ; 
quîls sont d'intention d'attendre de Dieu et de sa maia 
puissante une bonne issue de leur juste et louable cause , 
non*seulement pour les Provinces-Unies, mais aussi pour 
les autres provinces des Pays-Bas , à l'avancement de sa 
gloire et de sa sainte pai'oie et du bien du payi. Cet acte 
est daté de La Haye le 37 mai i594* 

Quant à ra|^usation portée contre Berlaymont , les 
états n en parlèrent point dans leur réponse ccrito^arce 
que la lettre de Tarchiduc n'en faisait pas mention. Us 
disent seulement , en terminant la conférence, qu*ils ne 
voulaient donner de passeport à Berlaymont , qu*à con- 
dition qu'il consentirait à se remettre à la justice des états 
et à subir la peine qu'il aurait méritée , s'il était trouvé 
coupable du lait. Hertius et Gooma us répondirent qu'ils 
n'avaient pas d'instructions à ce sujet (a). 

D'après cette réponse , les états ordonnèrent qu'on pour- 
suivit la procédure commencée contre Kenicbon » et la 

(a)Cum non alid lef;r adniuteretar quàm ut tvicluê pmntm UlhiM% 
€omUtÊO npudiaULëst* jirotiuS| lib. â. 
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Mtonee piomicée oonbe oe intiënible ptéêmte tanlela 
BétiB dc« fiits iunàkpemaal eMutstéi pur lés âctes dtt 

procès. 

Miehd Remehon élaît natif de Tmpkmx » village à 
deux lieues deNaranr, et enré de B bs rfè r e , à ntieTieiie de 

Temploux. Ayant eu un procès contre les babitans de 
nosnère an 8u|et des nercniis de sa cure . tti'abandoniiaet 
vint I Kannir , où U tint ^cole. Il parvint k a^oîr l'entrés 
de rbôtei du comte de Beriayinont ; et uniour qu'il avait 
mtpëa[Teeles officiers de la maison , le comte le fit venir 
dans son calnneC ^ oft étant téte^^téte ^ il lin demanda 
pourquoi il se contentait d un si petit ëlat , tandis qu'il 
dépendait de loi de se iaire un sort plnsagrëable et plu 
locratif. Ces paroles firent impression sar Reniebon , qui 
de suite dit au comte qu'il se remettait à sa disposition. 
Quelque temps après , le comte le fit appeler , et Fayant 
conduit comme la première fois 4|pLson cabinet, il lui 
dit qu i! avait une cbosc importante à lui communiquer ; 
que Foocasion se présentait de montrer son zèle poorle 
service dn roi , et que , ^ voulait s'y engager , il serait 
richement récompense. 

Benicbon accepta Tofire avec empressement. Le comte 
famena à Bruxelles , et j ent de fréquentes eonféren- 
ces avec l'arcllidnc. Un jour il dit à Renîchon de le 
suivie , et le conduisit à la cour. Ayant traversé plur- 
sieurs pièces , quand ils furent arrivés à un cabinet atte- 
nant à celui de larcliiduc , il piaca Ileniclioa de maiilùre 
qu*il pût voir Tarchiduc au moment où il ouvrirait la 
pcNTte. Il le vît en effet, te comte entra , et la porte se 
referma , mais pas de si près , que B.enicbou , en se tenant 
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tranquille» ne p4t étendre aisément la conversation àm 
rarcbtdnc et du comte , qui parlaient tantôtlatin , tant^ 

espagnol. Le comte sortit , et le prince , en lecondufsanty 
lui dit à la porte : Cumulatè et largofœnore satisfaciam / 
je paierai amplement et largement. 

Le comte, ayant rejoint Renichou , lui dit quil avait 
parlé à larchiducde raflaire,et que le prince s*était engagé 
à lui faire payer deux cents philippes. Le soir, après sou- 
per, le comte titaut seul avec Reniclion , lui dit qu'il était 
chargé par l'archiduc d'exterminer ou faire exterminer le 
prinée Miauriœ ; que déjà il avait quelques liommes apos* 
tés pour faire ce coup ; mais que si , lui , voulait s'en char» 
ger , il serait largement payé , et serait sauvé $ que déjà 
il y avait quinze mille ëcus prêts pour compter à ceui 
qui auraient fait ce coup. 

Kenicbon observa qu'une pareille entreprise ne conve- 
nait pas à sa profession ; qu'il n'avait jamais manié les ar- 
mes. Le comte insista ; et après lui avoir allégué beaucoup 
de raisons , fait beaucoup de promesses , il finit par lui 
dire qu'enfin c'était la volonté du roi et de l'archiduc. &e> 
nichon accepta donc la commission , et promit de faire 
tout ce qu il pourrait. Il demanda seulement comment il 
devait s'y prendre. Berlaymontlui dit que Maurice était 
un jeune prince assez populaire et assez accessible ; 
qu'ainsi il trouverait aisément une occasion ; que seule- 
ment il ne fiiUait pas trop se presser ; qu'il fallait mener 
cette aflâîre avec dessouliersde plomb ; que quand il serait 
arrivé à La Haye ou dans une autre ville où le prince fai- 
sait habituellement sa résidence, il y trouverait les autres 
conjuréB au nombre de six ; que lui serait le septièmCi 
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^ûti que si ïwx maa^uait, 1 autre adressât ; i^'ii pou- 
▼att acheter à Braxeilcs une paire de bons pbtoleti , 
^'il entretic p Jrwt too^om nets conune ime horloge, 
et qu'il chargerait de deux balles pour cû frapper le 
prince, ob qn*eiifia il le maMcrerait par quelque moyen 
phif sâr qu'A pourrait tnmmr ; qa*afi reste , il se eonœr- 
terait arec ceux qui étaient déjà arrifës ; qu'en tout cas, 
celui qui aurait le mieux exploité , serait le mieux ré« 
compensé ; qu*il j en arait encore d'antres qu'il fixait 
dépêcher, comme Baraevelt, Lougolo, Sainte- Alde^onde, 
et que s'il pouvait se dé£ûre de Fun on l'autre de ceux-là, 
il serait également tr As amplement récompensé. 

Après lui avoir donné ces instructions, il lui dit de 
changer de nom et de se d^[uiser en soldat , et il fit Tenir 
vn astre individn, dont Renicbon , dans ses interroga- 
toires 5 ne put se rappeler le nom. Cl- lait un des assassins 
soudoyés , qui le traita de camarade , et le conduisit à la 
barque de Bnuettes à Aarars. En le quittant , il Ini dit 
qu^ils pourraient bien être tous envoyés à Levde , où le 
ieune prince de Nassau Frèdéric-Ueurî faisait ses éludes , 
afin de 1 observer ai aise, de le surprendre à Técart et de 
le tuer. 

Kenidbon exécuta de point en point les instructions de 
ficriaymont.S^étant accoutré en soldat , il vint , sons le 
nom de La Rivière , à Tnmhout , arec des lettres du 
comte de Berlajmont pour le capitaine Larigon , com- 
mandant du château. Mais ayant appris qu'il en était 
parti , il revint à Bruxelles ; et s'étant concerté avec les 
affîdés du comte , il se rendit à Bréda , où il iut arrêté, 
conduit a La Haye et condamnépar sentence de la cour de 
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JioUande du 3 yam à avoir la tête traochéci le corps caupé 
en quatre quartievs pour dise exposA aw (fMlve istoes 

de la 'ville, et la tclc fixc'c sur un ])lcu. Cette sentence 
fat exécutée le mémt jour (a), lie prote«UAt,MetQren dit 
qu'il mourut vwc une fraude repenftanoe , akîmaaA k 

pape et les indulgences , le purgatoire et la me^ , et dé- 
clarant qu'il JB»purait daus la religion rélocmée . 
HaranisTeut élever des doutes aur un&il m bien avitfié« 

et il traite de calomnie honteuse ee qu'avait avancé à ce 
sujet Met^euj CB disant que J^laymont- avait ft&mà 
Benichonà eecrnoepar l'oidve ouauiiMniisaTec U eo»* 

sentement de rarcbiduc Ernest. Celte citation n'est pas 
exacte. Ce n'€^tp«sU ce que ditMeteren. U avaeeoe posi- 
tivement, et non en dianodbwt» m hénlant, cemmek 
prétend Hara us {b) , (jue Reaicbon avait déclaré que le 
comte de £^la;yuiout Jl avai^ iusduiA à ce crin^e , non par 
Tordre ouk eonsenteinent, «laiiiatt vuet aide tarcindiift, 

c ost-à-dire , que ce prince ne commandait pas et u ap- 
prouvait p4S 1^ chose , maia la connaissact» la toléciait ; 
qu!il kimil&iwi onfin. Haimue'Veut qx'oii afoute peu de 
finaux aveux de Renichon. pai-ceque , dans ses premicii 
inteiTogatoîreSy il avait avancé beaucoup de mensonges. 
Ce n'est pes-enoo^ U ce qui A dit Motoven « dn ipoiua eu 

propres tenues. Il dit qu on a remarqué en lui plusieurs 
"uarùaion^. En eilet, quand il fut arrivé à Bréda, il 
avança d'ab9i^ des faits , qu'il réiraote aprii , de sert* 
qu'on ne putaloreen obtenir aucune déclaration positive. 

(a) Cette sentence est insérée mol à mol dans l'Histoife des 
guerres des Pajs-Uas , par Jean-Françoi» Le TeUt , liv.^ , ch. a. 

(b) Loefuiutr îùuhaas. 
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AoKiië à Lâ Haye, OÙ il fut déposé à k prison crimiiieUe, 
îl tenta de ft'étrangler ATOcses ai^llettes qu'il atait atta- 
chées à un des barreaiix de sou cachot, et il y futtrouTe 
pres(|iie inort, avec les marques sanglantes de la corde an 
eon , poETanl à peine parler* Cest alors senlement que' 
Y0\ ant qu'il ne j>ouvdit échapper A la justice , il se décida 
entiu à déclarer la vérité. 11 dit donc quil n'était pas trat 
qull eA% été secrétaire de Talibé de Malones ni du eomte de 
Bel la^ mont , et que l'entreprise sur Bréda était un conte 
de son iaventiou. Après s*étre ainsi rétracté sur ces faits 
indBflfilrens, il fit dans tons les détails llrirtoire de Taf* 

freux complot tranit^ contre les jours du prince Maurice, 
tels que je Tiens de les rapporter. Ses variations^ comme 
iRt Meteren, on, si Ton vent» ses mensonges, comme 

dit Ilarœus , sont-ils , comme ce dernier le prétend, une 
preuve que tout le reste est faux ? C'est , au contraire , 
ce qui i^ronve la vérité dnrfaifc. CSe malheureux , espérant 
qu'il pourrait échapper à la punition par des mensonges, 
commença par n all^^uer que des faussetés \ et quand il 
Tit que, par tontes ses inventions et tous ses détours , il 
ne parviendrait pas à tromper ses jug^ , il finit par 
avouer la vérité. IN 'est-ce pas là la conduite ordinaire de 
Ions lesgrandserimmels?et quoiqu'on puissedire Hansns^ 
si jamais fait parut clairement constaté, e*estbien eelni«ci. 
La procédure a été instruite selon toutes les règles. Les 
étals ont fait imprimer la sentence contenant tous les 
aveux du coupable, afin de convaincre le pnMîc et la pos* 
téritë de la vérité des fiaiits ; et auraient-ils , à la face de 
l'Europe , avancé ces griefs avec tant de certitude , s*iis 
li avaient pas été avérés ? 
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Si Tintentiim de lliîstorien HaiSKus a été de îustifier 

Tarchiduc Ernest d'avoir trempé dans cetafTreux complot, 
ou ne peut que la louer ; car Tbistoire n a à reprocher à k 
maison d' Aatanche attcoa de ces crimes , asses. <»rdisimics 

daus les couis. La meilleure jusliGcatioii de rarcLiiLv 
Ernest est peat*étre la vertu hcrédi taire ei la glaire £111- 
tacte de sa maison. Je crois donc qu'il serait infosle d'ae» 

cuser ici ce prince. Mais Philippe ? Les faits ^ulé- 

rieurs n'autorisent-ils pas à laccusor? Pourquoi celai qai 
a &tt assassiner le pire, n*aurait-il pas fait asmmcr ki 
ûis ? La suite va donner à cette présomption » de^siioite» 
le caractère de la certitude» 

Cette même année , au oommeneeraent de n ov embre . 
un nommé Pierre Dufour , soldat, natii de JNivelles , fol 
arrêté auprès du fort Lillo t et amené à Berg-op-Zoom, 

cjù ou lui lit son procès dans toutes les formes. Tous In 
faits sont rappelés dans sa sentence. Ce sont , dans cette 
aflaire , comme dans celle de Aenichon , des fiiit» l^ak- 
ment couâtatés. 

Pierre Dufour avait servi dans les gardes du prÎM 
Maurice. Il s'était retiré cbes une tante a|^lée Ger- 
trude demeurant près de Nivelles. Cette tante et sà, 
famille rengagèrent à rentrer au service des états pour 
mieux servir le roi d'Espagne. La tante mena Dufour i 
Bruxelles y et lui fit faire la connaissance d'un sieur de la 
Notle , cbes qui elle allait librement. Ce dernier demanda 

à Dufour ce qu'il était d'inleulion dr faire pour le servict 
du roi. Duiour lui couiia un projcl qu U avait con^ pour 
tenter de semparer de la ville deBerg-op-Zoom. La Motl» 
leprësenta à 1 archiduc, qui lui piomi l une riche rëcom* 
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ptoie, s'il pouvait exécater son profct , «t U le renvoya k 

son secrétaire pour donner les éclaircissemens et les ex» 
pUcatioos relatives à cette entreprise. Dufonr les lui doona 
dans le cabinet même de rarchidoc , oà la plupart dea 
membres do conseil étaient réunis. Le secrétaire rédigea 
par écrit , sous les yeux de ces conseillées , le plan de i'o- 
' pération , et Dofonr le signa. En même temps , le secré* 
taireet les conseillers sondèfent de pins près les intentioDS 
de Duiour ^ elle voyant disposé à entrer dans leurs vues , 
ils vinrent à leur but, et l'engagèrent enfin àtner le prince 
Maurice par lappât des plus niagnî6qoes récompenses» 
lis lui indiquèrent les moyens les plus iacdcs d'exécuter 
œ pcojet* U n'avait qn*à chercber de rentrer dans la garda 
dn prince, et il aurait ainsi le temps d'épier l'occasion 
propice , soit lorsque le prince irait à la chasse ou sortirait 
dn précbe , soit lorsqu'il passerait devant lui , étant en 
&ctioii , on enfin de tonte antre manière ; <pi*& cet eflêt » 
il devrait avoir toujours son arquebuse chargée de deux 
baUes on d'nne balle ramée. 

Pendant tout cet entretien , on des conseillers allait et 
venait dans le cabinet, rapporUuL au lit de rarcliiduc, 
comme s'il j avait été coocbé , ce «pie disait Da£onr« et à 
celni«d ce que l'archiduc répondait , c'est-à-dire , ce qn'il 
semblait ré potidi e. Le secrétaire luit procès-verbal de tout 
ce qui avait été arrêté, et le Et signer par Dufour. Alors, 
on antre conseiller le conduisit an lit de Tarcbidnc, qui, 
selon ceque rapporteut les historiens hoilandals, lui dit eu 
langue italienne : Facette quel che mavete pmmesso ; 
amassaie quel tjranno ; fais ce que tu m'as promis ; tue 
ce tyran. Jo h Jaro , je le ferai , répondit Dufour. 
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Ces paroles furent réellemeTit ppononcëe» ; mais était-ce 
par 1 arcliidiic ? il parait bien à présumer ( et Meterea le 
dk) «fMfoe» mots farenft profôMi par «a peimiBage apoitë 

flerriLTC les rideaux , et que Dufour crut réellement être 
larchiduc* 

Le oonacilicr d'Asscmf ille et le eeofétaire , pour alter* 

raîr cet insensé dans sa résolution , lui persuadèrent que, 
par luTOrtu delà messe ,qu*il entendrait dans la chapelle 
^ de laeour de Bruxelles , il serait renda invisible qaand 
il porterait le coup , et ils lui donnèrent de l'argent , Ytx* 
Junrtant à la fermeté et à la persévéraooe. 

Après oette malheairttise eoafiérSBee, Dufoar tint & 
Anrm avec des lettres adressées a«i gouverneMr ehâ- 
teau, q^ii lui délivra un passeport , sOUS la qualification 
de marchand , afin de passer ]^s lilmment tous les forts. 
Mais quand il fut arrivé sons les mnrs de Lillo, on vînt 
l'examiuer. Sa contenance et ses réponses ûrent naître 
des doutes sur sa profewion de marchand , et on Tarréta. 
Il fut conduit è Berg*op-Zoom , oè il fut condamné ft être 
éti*auglé,à avoir la tite tranchée et le corps tire en quatre 
quartiers pour être pandosen quatre endroits dn la viHtode 
Berg-op-5^m, et hi téte portée è Lillo pour y être plan- 
tée au Jjout d un pieu. Celte sentence , qui fut prononcée 
publiquement en la ohamhre ordinaire de justice à l'hèteè 
de ville de Barg-op-Zoom , le tj novembre i5g4 (tf), 
fut ejcécutéele même joui*. 

Hâriius ne parle pastle Dufeor. Meteren observe que les 

(a) EUeett, comme celle de RenidiMiy insérée dan» le méaieoa- 
vrage^lnr. 7,eb*â. 
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}mgSÊ(t% Cf eal mtpi pmnvt leur iwpuliriîltf ) «optém» 

tèrcÉit vivement à Dufonr , à Tégard de rarckidac, de bien 
prendre garde de ue pas accnsev un si graud prince sant 
Uondeiiitbt €t «ias teHiludit» d ^'il pmifla éuM M 
ftveuK }u8qn*à la mort. C'est qn'il croyait bien fermement 
q^ue c'était rarchîdtic ijpù lui avait parlé dans lo lit du ca* 
binetf «t il iaiil oMifenir qoe le je» fol sî him ^omé^ qu*ini 
ittoîhs niais que Dufour aurait pu y être pris. 

Le fait ainsi exp^pié parait disculper eutièremont l'ar* 
ehidaeéttoatce qme k mâBgtiiléM f esprit de parti « 
pti hii imputer, de sorte qu'en e:xaminaut la chose sans 
préveutioa et sans pa^sion^ tous les soupçons injurieux à 
mmémom doivent diipftraltve. Le ttoNiêtèra de frittchiae 
et de douceur que tous les historiens lui in connaissent , 
ëcnt te ridée qu'il aurait voulu se fivéter à des détours ù 
b» et à des complot» n atroces* 

Le gouvernement espagnol avait employé l'entre» 
mise de la princesse.de Chimaî pour pai*venir à ses fins; 
mîi k déimee des ëtets, dëfiuMse q«i ne puraisseît cp» 
trop fondée , empêcha que toutes ces tentatives eussent 
nne issue favorable. Les grands apprêts et les levées cou- 
si drffibki que fiûsait l'arebidoe» pôidant fe cobm des Bé-> 
goeialtoiis, augmentaient les soupçons des états, et k 
prmce Maurice de son côté avait en soin de prendre , 
«fcc soQ activité oïdwebe 9 tontes les sMltm 
neneer ks opérations de k campagne, qu'il se propo- 
sait d ouvnr par le siège de Groniogue. 11 passa doue k 
étk AbÎD sur k te d*aml,et]Nmitk Mmaidtf' 
cette pkce, qu'il investît et qu'il sotmne, MettHee 
avait dans cette ville des partisans zélés, a%e«; k*r|i«i?k il 
do intsllitsacr»> H ifj tiMteil es oiM M 
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grand nombre de protestans et de répubUcaiDs , méléà mvec^ - 
IfiCBtfaoliiiaesel les^royalistes; nais le parti de ces der- 
niers , très-supérieur k celui des états , formait la plu» 
grande masse desbabitans » qui , s étant chargés de défen- 
dire contre le» entreprises des ëlaU vleora priiriléges , leor 
religion et leur constitution, n«'avatent dans aucun temps 
voulu admettre dans leur ville une garnison de troupes- 
réglées : ils aTaient oonfié le commandement de la place- 
à leur bourgmestre Jéan Vanbalen, qui réunit Tautorité 
militaire au gouvernement civil 9 il» avaient envoyé plu- 
sknmdëputationsÀBraxeUeSiy poii!rsoUîctter de prompts, 
secours de larchiduc. Cependant le prince Maurice avait 
achevé tous ses préparatifs pour l'attaque : il avait fortifié 
ses postes I dirigé sesuligneS', établi ses» batteries^ mais les. 
assiégés , encQnragés par l'espoir du secours qn'ils atten* 
daient, avaient placé sur leurs murailles un grand nom» 
bve de pièces. d*artiUerie, avec lesquelles ils foudroyaient 
le camp ennemi , et retardaient les travaun du siège : ils. 
causèrent des dommages encore plus, considérables aux 
assi^eans par de frëquenles> et sanglantes- sorties-; mais, 
ils commencèrent à se déconcerter dès qn*ils virent que le 
secoursqu ils attendaient, n'arrivait pas. Les partisans des- 
états profitèrent de cette disposition « pour représenter 
vivement- au peuple le danger et les. maux dont il était 
menacé. Le bourgmestre Yanbalen , qui tenait secrète* 
ment le parti du prince Maurice , vojant que la coaster* 
nation et le désespoir s'étaient emparés des haUtans de 
toutes les classes , les exhorta par tous les motifs les plus 
pressans à penser à leur salut , qu'ils ne trouveraient que 
dans unchangementdedomination. 

Ses remontrances Ureatsui^ 1 esprit des babitans l'im- 
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pvciikm dëtirëe. LeméDontentement ëtfttt générai, aimt 
qoe rindîgnatioti* Les habitans ne manifestèrent plus. 

c|u un même vœn, ne firent plus entendre qu'uu mémo cri. 
Une députation composée des magistrats , des ecclësiasti- 
qnes et des métiers, se rendit an camp dn prince Blanrice» 
dont elle reçut un accueil très-rassurant, et obtint une 
<:ftpitniation très-honorable. Les principales conditions 
farent : «i Que tontes lesoflenses, in)nieset méfaits ate« 
» nus , tant avant que pendant le siège , en quelque lieu et 
» en quelque manière que ce fut , tant en général qu'en 
» particnlier, tant dedans qne debors , sont pardonnés et 
m oublies , tellement qu*onn*en pourra faire aucune men- 
» tion y molestation , recherche ou action en justice ; qo» 
» le magistrat et les babitans delà ville et du pays de Gro- 

» uiimue se soumettent à l'union des Provinces L nies, 
» aiFec lesquelles , comme formant ua des membres de la 
B répnblîqne ^ ils- entretiendont une bonne alliance, et 

3» loyale amitié' , pour s'assister i iin l aiitrc en toul. temps 
» et en toutes occurrences, pour repousser et chasser tous 
n-ks Elspagnob et leurs adbérens-, qui ont tâché d'oppri- 

» mer, contre toutdroit, raison eL équité , les habitans Je 
» ces provîntes ; que ceux de Groningue retiendront leurs 
» droits, privilèges, liberté et franchises ; que le comte 
» Guillaume de Nassau sera reconnu , accepté et reçu 
m comme gouverneur de la ville et du pays de Groningue, 
» dont il jwendra possession avec cinq on six compagnies 
» d*in!anterie , pour prévenir les troubles ou divisions qui 
» pourraient survenir dans la ville î que , dans la ville et 
» le pays de Groningne , il n'y aura point d*autre exercice 
» public de religion que de U leiormec , à condition ce* 
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» Mifeoii d» 04MM€iMice ; qu« k ville el le pays cootr^oe- 

» l'ont, par des imp(^5 ptt>]yoi tionnés à leurs moyeus, aux 
» déptfiiëéê nëcessaim à h emssB cottimm ; cpie le gooter-^ 
9 M^ilK^t kl dmnèUtm m iMf ittrat et «ttv jvi^s^ 
» qui seroilt pour c^efois établis par le prince Maurice 
» etleeotiÉle GttilkutiËe ^ ii#ee TttVk du ettuseii dfétat , et 
M ^ Àns Ift dttite le mAgiêtmt «t les fifréi seront élue 
» selon raiicienne coutume; que le magistrat avee les boui*«^ 
» gieoiset les œattânsde Gimiiagiie» fttt(i«tlfer serment de 
» fid^Kf^ atix ëlats; que ks ti«t»ti|>ss du nui d'Espagne sorti- 
}» roni de la ville, i* Cette capitulaliou lut arrêtée au camp 
devant Gremiigtie le ^4 '^94* 

Le |>tinee Manriee , œoempagu^ dm eotnte Gn^Hame , 
fit son entrée dans Groningue avec tout lappareil d'un 
trîottjdiâ : il y laisM le oemte, et letmurna àLa Haje. Il 
fat dieina tmtles les tilles de son jiassag», ayee hs 
transports les plus xits de la joie , de la vénération et de 
la ^btmaissance. 

Cette eonqnéte' ^It d*nitant plus importante , que 
l'accession de la ville et de la seigneurie de Groningue 
aux provinces de Hidlande , de Zëknde et d'Ulreclitt 
rënnîes par le traité dUtrecht du 29 janvier tSyg, con* 
somma rétablissement de la république des Provinces- 
Unies, qtti f ÂMiidëe par la valeur, la feniielé et la patience, 
était déjà élevée , parla sagesse de«off administration, la 
force de ses armes et les succès de soncommcrce^ au rang 
des principales puiasancesde TEneope* 
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Le rot de Pmce Uche de gagner les pro?iiii6es d*Artpif et de Hai« 
naut : lei TÎUet de cet provinces consultent f ardiidoc lur cet objet. 
—Conférai cet ^hea rtevoUdocw -^IXaeetut du àâc d^ÂtnAoL — 
Ai<&dtedbl»idrU^^ — Ifprtdei'iireMM firneitilA «eple 

de Fueotes lai succède. —Le roi de Franee de'elare la gnerre an roi 

d'Espagne: réponse de ce dernier. — Hostilités dans l'Artois, le 
Haînaut cl le Luxembourg. — Prise de Hui par les états ; cette ville 
est reprise pur les jb^pagaoLs et lesLiégeais.^ — Les Français sont forces 
d'évacuer le Luxembourg; et les états, d'ab.*nilôr)iic r le pays de 
Lie'ge. — Le comtfMle Fuentes prend le Cateiet , it insr^til IJoitr- 
lens : combat de Dauriena ; prise de cette ville. — Siège et reddition 
de Cambrai. — L'archiduc Albert, gouverneur des Pajs-fiat.— 11 
, lancpelicoHilt de AGreii.-*])lép«rt4» ooaattfdc Foentei^ 

Tas provtsoes wallontMis, se voyant mensem &Mm 
^[iierre oiii&iiitkv«, ssms motyo» ik défense, saus eipok de 
«coucs» «dMfèrent lemi plêiotM à ïmàném^ et Its 
étals cawf<N{tièpeDt, pour le jour de not^l, une assemblée 
gweraie à Bruxelles, afio de dûiib^r sur k danger dont 
Us pfoviReesélaîeDt miiaoée». 

Le rot de France saisit oe moment de iermeatation 
ponur tacher de gagner les proviuoes d'Artois et de JUiai' 
naat, <fài * plus v«isâm de k Fimoe « ftwmt pftm €«• 
posées aux meiiimis dos ûMvUe$ i il letxr reprtettU q«0 , 
**■ <|uoi^u'U eut eu d^ Totcernoo , du ooiu»ge et de la 
» psissanoe moipoiitr se vi!ng«r snk les pajs et sojete du 
> rm d'Espagne , priucipal auteur et protecteur de cette 
» guerre ; cepeudant, potur certaines raisons , lesqueiks, 
» disait-il, tOQcbaieot tout» la dierâkîenté (eétani en 
» eflbt le lai;àgag(; ^j^u'il fiilUit teoir), U s'était ivsolirdc 
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n souffrir et d'endurer tout^ eu faisant seulement une 

> simple guerre défensive ; mais «jae, voyant qne le roi 
« d'Espagne , au mépris de la paix oonchie avec ses pr^ 
1» decesseurs, tacbait de favoriser les rebelles de France , 
» et de maltraiter les sujets fidèles » il était résolu de faire 
» pareillement une guerre offensive ; mais qu'ayant const- 
» dëré que , quoique les peuples de T Artois et du Hainaut 
3» fussent les moins coupables en cette guerre , il fallait 
9 néanmoins qu'ils en portassent les premières et les plus 
» grandes charges , il avait , pour l'amour d eux , diâeré 
« de publier la guerre ; » et iljîles avertissait qne, « Vils 
« pouvaient tant faire que l'armée ( laquelle était maînte- 
» uant rassemblée sur les ûrontières , par ordre du roi 
» d'Espagne, dont ils ne recevaient pas une moms grande 
» oppression , que lui une juste jalousie), se retirât de Bon 
» royaume, et que, s'ils voulaient lui promettre et lui 

> assurer qu'ils n'entreprendraient rien contre ses sujets 
» ni contre sesrebelle8,îl ne persisterait point à déclarer la 
» guerre, pourvuqu ilpûten voir les eliets avant le pre- 
1» mier jour du nouvel an ; mais qu'à ce défaut » il serait 
9 contraint de leur déclarer la guerre. » Ces lettres étaient 
datées d* Amiens le décembre i594- 

Les villes de ces provinces , ayant examiné ces lettres , 
les renvoyèrent à l'arcliidue, en lui demandant son inten» 
lion sur la réponse qu'ils devaient y faire 5 mais i! leur fît 
dire qu'ils suivissent leur avis 9 sans compromettre Thon* 
neur et les intérêts du roi. Le trompette que Henri TV 
avait envoyé à ces villes, reçut donc pour réponse : « qu'il 
» eût à payer son compte , et à partir ; qu'on n'avait paint 
» de réponses' à faire à l'un ni à Tautre. » 

Les états des provinces ûdèle$> c est-à-dire, les ecclésias- 
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tliques ct les nobles (car les villes n'y furent point admises), 
9e rendirent le i^' janYier iSgS auprès de lArdiiduc^ 
4pd 9 à cette premièFeaiiiiîence , leur dit en langue etpa- 
jgnole , « qu'il avait reçn une lettre ëcrile de ja main pro- 
» pre du roi, son cousin, par la<jnelk il rengageait à 
«raidre la paix à ise$ provinces; que c^te invitation 
9 avait été la seule cause cpii l'avait décide à abandonner 
» la vie agréable qu'Àl menait à la cour de Tempereur, ton 
9 frère^ ponr venir «sëcnter k inmne intention de «1 
» majesté ; qu*il avait pentë aux moyens de Jeur procurer 
«I un si précieux avantage , qui leur serait proposé le len* 
» demain , en français , par le conseiller ^ehardot. ^ 
Le comte de Foentes ne se trouva pas à 4;ette assemblée^ 
parce que le duc d'Aerschot avait protesté qu'il ne voulait 
point lui céder le pas pour s'asseoir auprès de son altesse. 
Ii'arcbiduc, après cette espèce de déclaration , fit tomber 
la conversation sur desd^ets étrangers à celui de la con- 
vocation. Cette réserve aflèctée excita les murmures des 
eodésîastiques , et des évéques surtout ; mais le duc d'Aer- 
scbot leur dit en riant , que u c'était la manière des Aile* 
» mands, qui , dans les assemblées solennelles, se bor* 
» naient , pour le premier jour, 'aux compUmens d'étî- 
» quette, et qui, dans la crainte de compromettre la 
* gravité allemande , se bornaient è ce cérémonial» quand 
» même il irait de la perte d'un royaume ; qu'il fallait 
}* donc qu ils prissent patience, n 

A la séance du lendemain , le duc d' Aerscbot y repré- 
senta vivement le prenant danger auquel les provinces 
d'Artois et de Hainaut étaient exposées dans cette guerre» 
et combien il était uigent, que son altesse 7 apport&t un 
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trè^prompt raaMe; que depuis Josf-fempi oa kiir 
ptllait des bonnes intentions de sa majesté , et qu ou en 
«ttendait encore les eSieis ; cpie ckpuis long*teiiàps Us 
awent adrasaé lems fastes pUintas an m ; que sî , à eansr 
de la distance des lieux, sa majesté ne pouvAit les enten- 
dre, et que son altesse ne pût les satis&ue, ik seraient 
enfin fmeêi de remédier aux manx dont ils étaient plm 
que jamais menacés , pour montrer que du moins ils n'é- 
taient pss plus faibles que des vers 4e terre , qai » qnand 
Os sont foidés d'un eAlé, se reUwfntde Tantre, cenme 
pour se venger de ceux qui les écrasent ; « et quand ils 

Fanront &it, a)Ottta«t-il , ils sauront tellement s'en jns* 
» tifier auprès du roi (et tonte la ehrélienté en mm 
» juge et tëmoin)^ que tons les peuples ne pourront que 
» dire qu'ils n'ont fiiitqne ce que la nature et la ndcc a eH é 
« prescrivent et éutoHsent. » 

Leduc avait exposé toutes ces raisons avec tant de véhé- 
mence , que tous les eeclésiastiqaes s'écrièrent que tels 
étaient leurs sentimens et leurs résolutions. Les seigneurs 
les plus distingués de l'assemblée , le prince de Cbimaî , 
les comtes d*Arenberg , de Bossu , de Berlaytnont et de 
Ligne appuyèrent les- sentimens des ecclésiastiques. Le 
duc , saisissant cette circonstance , exprima très-énergi- 
quement les plaintes des p rovinc e s sur les vexations des 
soldats espagnols , qui n'étaient maintenant que trop ani* 
méspar le comte de Fuentes , et ajouta , que cet Espagnol, 
avec les autres étsangers-, devait bien céder la place à la 
noblesse du pays , qui en connaissait bien mieux les inté* 
rets , et en entendait conséquemment bien mieux les af- 
fiiires ^ et que , si l'on continuait à donner toute k c(«» 
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fiance au étrangcfs, ks teigneim belges ie nliimient 

du service du roi et dn pays, pouv s'occuper luiiquenictit 
-de leurs aûaires particulières. Le duc ajouta à ces raison^ 
des motift hod moins presssns , qui tendaient à cfaercber 

lesmojons de ne'gocier la paix avec les Provinces L aies. 

Tous les désirs des '^tats tendaient à la paix. L'archi- 
^hsc , voyant cette disposition , leur répondit qu'il avait 
failles premières avances pour parvenir à une reconcilia- 
tion aveç les Provinces-Unies , qui avaient rejeté ses pro- 
positions; qu'il ne pouvait s^engager plus avants sans 
compromeltre 1 autorité et la dignité royales, et qu'il 
leur demandait leur avis sur la nccessUé et la possibilité 
de fidre la paix avec^ieM^éSanœ. Les états, dansuuloq|^ 
méoioire , prouvèrent que la paix éidiiinecessairG^ qu elle 
^iait /mlccsié/e, qu'elle était Ào/ioro^. L*arcbiduc parut 
partager leur «vis, et pvomat de l'envoyer à Madrid, avec 
une recommandation si forte , qu'il paraissait comme 
assuré d*y Solder le roi. Cette promesse rassurante et 
la consolante espérance querarchiducdonnaà l'assemblée, 

avaient procure une entière satisfaction aux étatS| mais SU 
mort prématurée empêcha peut-être les provinces d'ob- 
tenir les effets de leur n^fodatiou. 

Comme les provinces d'Artois et de Hatuaut n'avaient 
point donné de réponse aux dépêches du roi de France, 
ce monarque , irrité des outrages réitérés du roi d'Espa- 
gne , qui accordait une protection ouverte à la ligue, dé- 
elara, par un manifeste véhément, la guerre au roi d Espa- 
gue. Cet acte est daté de Paris le 17 janvier Le 
roi de France y accuse hautement cduî d'Espagne d'avoir 
suborné, pour attenter à sa vie, un Français pousse , 
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dit-il , dun a^rai esprit espagnoh'sé» Le roî d'Espagne ré- 
pondit à cette déclaration 9 par un semblable manifeste , 
daté de Braxelles le 17 mars soivant. Le roi n'y donne 
point d*antre titre au roi de France , que celni de prince 
de Bëarn ; « car, dit-il, puisqu il n'a point ëtë déclaré roi 
» dndit royaume par notre trës-saint père le pape, il ne 
» peut être roi légitime : » il Y déclare fortement , que 
» son intention et volonté est de demeurer allié et confé- 
II déré des catholiques de France, qui sont encore unis 
» pour la manutention de la religion , et de les aider' et 
9 assister par tous les moyens que Dieu lui donnera ; et 
1» qu*an regard du susdit prince de Béarn et des Français 
» qui demeureront de l'autre cAté , il veut et entend qu'ils 
« soient tenus et déclarés pour ennemis publics, et traités 

• comme tels , par mer et par terre , sans aucune distinc- 

• tion ; » et il proteste en finissant , « qu'il ne cberche 
M autre chose que la gloire de Dieu , la manutention de 
» la religion catholique, apostolique et romaine « et le 
» repos de la sainte église.» 

Les hostilités avaient, pour ainsi dire, accompagné le 
manifeste de roi de France. Les Français faisaient des 
courses dans FÂrtob et le Haînaut , brûlant les villages , 
châteaux , abbayes et les faubourgs de Valenciennes : ils 
parurent même devant les portes de Mous; et les £spu« 
gnols exerçaient les mêmes brigandages dans la France* 

Le duc de Bouillon et le comte Philippe de Nassau 
étaient entrés dans le Luxembourg, où , après avoiif pris 
laFerté, Tvoy et Virton , places Toisinésdes firontièresde 
France , ils pénétrèrent dans l'intérieur de la province , 
qu'ils dévastèrent dans leurs exeunions. Les états,' c{ai 
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cherchaient à établir une communication avec les Fran- 
çais, pour avancer les entreprises dans le Luxembourg et 
Je comtë de Namur, formèrent le projet de s*emparcr de 
la ville et du château de Hni. Le château n e'tait gardé que 
par une poignée d*hommes. Charles Harauguer, gouver- 
neur de Bréda , qui fut chargé de cette expédition , jeta 
les yeux sur deux hommes de son régiment , l'un appelé 
Wits , dit Molle , dlssche , l'autre Worsen , de Hasselt , 
surnommé Grevesse , parce que sa maison portait pour 
enseigne une écrevisse. Harauguer envoya ce dernier à 
Hui pour examiner la place. Grevesse remarqua dans la 
muraille du château une vieille fenêtre qui donnait sur les 
cloîtres de Téglise de Notre-Dame. Au pied du rocher, 
vis-à-vis de cette muraille , du côté des cloîtres, il y avait 
une maison vacante : Grevesse la loua. Il remarqua égale- 
ment vis-à-vis de cette maison deux fenêtres, qui n'étaient 
pas barrées. La distance de ces fenêtres au pied du rocher 
était dp plus de quarante pieds. 11 se rendit à Bréda pour 
y faire faire des échelles de cordes avec des échelons de bois, 
à trois montans , et les fit empaqueter pour Hui et trans* 
porter dans la maison qu'il avait louée. Il écrivit en 
même temps au gouverneur de Bréda de lui envoyer in- 
cessamment un certain nombre d'hommes déterminés. 
Il lui en envoya trente ( d'autres disent cinquante), qui se 
rendirent sur le soir, afin qu'on ne s'en aperçût pas , à la 
maison de Grevesse. Celui-ci les conduisit à la maison 
louée, où ils restèrent tout^; la journée du lendemain. Vers 
dix à onze heures du soir, on appliqua les échelles aux 
fenêtres , et tous les soldats y montèrcnl. A la pointe du 
jour, Grevesse les conduisit dans une vieille masure que 
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lesbabitans de la ^Ole dertienl trayenerp<nir aller â la 
chapelle du château entendre la messe. C était un diman* 
die , 5 février. Une servante et une femme , qui (estèrent 
les premières , furent arrêtées et garottées , et lès soldats, 
craignant d'être dtkou verts , entrèrent dans la chapelle , 
arrêtèrent le prêtre, le gonvemeur, sa lémme , sa fille et 
ses domestiques. 

Haranguer, qui ëtait arrivé le lendemain au soir à l'ab- 
baye dn Val-Notre-Dame, fit sdnunerle magistrat de 
Hdî de rendre la ville , sons peine d'être mis A fen el à 
sang. Après quelques contestations inutiles , les bourg- 
mestres consentirent à rendre la ville par capitulation, et 
•Haranguer y entra le lendemain de grand matin i la tête 
de huit cents hommes. 

L'évêque de Liège adressa des plaintes et des représen- 
tations très-vives aux états sur ce qu'au mépris deia nett- 
tralitéetausein de la paix, on s'était ainsi emparé d'une 
Tille de ses états par rose et par violence. Mais la mort 
prématurée de larchiduc déconcerta Févéque. Ce prînee 
consumé par une âèvre lente , qui avait épuisé ses forces , 
fut emporté dans la nuit du ao an 21 février, 6gé dé-qua- 
'rante-denx ans t prince d'un caractère doux , franc et pai- 
sible , ennemi du luxe et du faste , aussi peu amhitieux 
qne peu entreprenant , qni n*avait ni les vices qni font 
•les mëchans princes , ni les vertus qui font les grands 
hommes (a). On fit rouvcrlure de son corps; le cœur, le 
poumon et le foie étaient sains; mais on lui trouva dans 
les reins nn ver extrêmement long, qui rayait cmellement 

«) Grotins^ 
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KMif (a). U avait nammë provisoiremenl k comte de 

Fnentes powscmMoeesieiir,, soos la réserve ^de l'agréa- 
tioo du roi« qui coniiraia cette disposition. 

L'éf^qMpearnÛTiteepeodanttaiopérafcuiia* Ses trou* 
pes , qui coiuietaieiit en trois mille fanUssios et cinq 
ceoU chevaux» arrivèreut aux portes de Hni presqn'en 
même temps* Haranguer, quia^atteodaità onaîëge, ajait 
Sut des vetraneliemeDS snr le pmit et des coupures dans 
les rues. Mais T irruption brusque et soudaine des assié- 
geauadéconoerta teUementies UoUaodais , qn'an premier 
cboc.» ib fitrait misdans ta d^ordre complet, y en ent 
plus de cent cinquante tués. Les uns regagoèrent le châ- 
teau } kl entrée se MOvArent dans la tonr de Jean» 
Bi^tiste , situëé dans la Tille , où ib forent îatùêê , et ib 
ojbtinrent, au moyen d'une forte raoçoa, la liberté d'aller 
lejoindre ienrs compagnons an château » qui fut assiégé 
k i3 mars. Ce iour4â seukment , on tira mille soixante 
et quinze coups de canons , et le si^e fut poussé avec tant 
de vignenr* qa*aa hoitième jour Haranguer demanda à 
eapitolffir. U dbtint k liberté de sortir avec anpes et ta* 
gages. Le colonel espagnol Verdugo en prit possession â 
Utéte de trou compagnies et fit répartir les antres dans 
k iPiUe et les &ubourg8 , en attendant qu'on eût payé k 
somme Imposée comme contribution miliuire . Trois 
mois après , k pkoe fnt remise aux Liégeois. 

Cette entreprise n*opéra donc pas Teflet quon aTait 

(a) Bmtmmk 

(b) J*aiMivim«raa4epwtiedaiiil0ié8iléeccideassi4si(dMd 
fil donné une ample deteriptioat damt non aiMÊtitÊâêLU§$\ i TAïi- 
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Toulu en obtenir, c'esl-à-dire , Fevacnation de la pro- 
'vince de Luxembourg* Le comte de Fuentes y envoya le 
Gapîtaîne Verdugo , qui en cbam les Franfau, et y 

laissa le colonel Mondragone avec des forces suffisantes, 
de pourvoir à leur sûreté et^ au besoin , à leur dé- 
fense , ét Umma tons ses soins et toute son attentioci T«n 
les moyeirs d'exécuter ses desseîus sur la Picardie. Il 
pavtik donc de Bruxelles au commencement de juin , el 
signala son arrivée svr la frontière par le sîége du Gal^et, 
place forte , qu'il était important d'enlever aux Français , 
parce ^ue 9 voisine de Cambrai, elle pouvait in iînimeut 
nnire an si^ de oelte dernière ville » qm était le grand 
projet du comte de Fucnles. Les assiégés , aprè» avoîres- 
auyéun assaut, et n'ayant plus d'espérance d'être secou- 
ros 9 Tendirent la ville le juin à d*liooorables condn 
tiens. 

Toutes les opérations du comte n'avaient d'autre but 
que de prendre les mesure» nécessaires pour assurer le 

succèîs du siège de Cambrai , et c'est dans cette întei>tîon 
quil investit le i3 juillet la ville de Doui-lens, dont 
ht conquête lui étffit aussi nécessaire pour rexéentim de 
«on dessein , que celle du Catelet. Les Français, qni, 
sous la conduite de l'amiral de Yillars, gouverneur de 
Rouen, vinrent le a3 juillet au secours de Domrlens 
avec des forces considérables, essuyèrent une terri- 

toiredeHui, par Mclart, lemoiti oculaire. Cîmpeauvine , Mclcrcn et 
Ifarxus en difTerent dan» quelques circonstances ; maisj*;]i cru fjo'il 
fallait plutôt s'en rapporter ù un tèmoio ^ dputle récit oasf porte d'«âl- 
leuri tous le» caractères de ia vérité. 
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Ue àéSakta^ daoi laqiuelle leur infanterie (ut entifaenient 
d^tvQÎte. Le cheval de Tamiral fut tu<i , eLcet officier, qui 
eut la jambe cassée rie la chute , fut pris* Jjeaji.Goalrerâ«9 
commîasaîre général de la cavalerie espagnole , qoi sur- 
Tint au moment où on ramonait , ontJa barl)are lâcheté 
de Je faire froidement massacrer. Fueutes , animé par 
Cette victoire , pressa le siège de Donrlens « qni essaya 
un assaut, nn sac et un carnage horrible. Cette triste 
catastrophe termina ce siège le3i juillet* 

Après avoir laissé seulement àsesi troupes la liberté de 
eereposer pendantquelques jours, en attendant les secours 
d'hommes et d'argent que lui préparaient l'Artois, le 
Uainant et le Toumaisis, Fnentes , maître de la cam* 
pagne, put exécuter le vaste plan qu'il méditait, et ii 
vint investir Cambrai le i3. août, avec mille bommea 
d'in&ntcvie seulement et quinze oenfi de cavalexie 9 
c'étaient toutes les forces qui lui restaient. Les assiégés 
firent la plus vigoureuse résistance ^ mais les partisans 
secrets de l'Espagne étaient parirenns à exciter une espèce 
de soulèvement dans la ville, et leurs menées sourdes , 
dît BeiiLivogiio , avaient gagné plus do citoyens, que le 
feu des batteries n!en. avait intimidée iics ecclésiastiques 
attachés è Tarcbevéque, ajoute cet bislorlen, avateni 
saisi cette occasion de remuer, pour inspirer au peuple la 
baine des Français. Le maréchal de Balagni 9 gouverneur 
de Gamlnrai (a), fit les plu» grands eflborts powtldicir de 

(a) JandelfDiitiiic , leigneurde Balagoi, efaiti ditVande» Vf nell, 

■n de cet tjranoeaux qui bâtissent leur fortuat; sur le» Aétoréren du 
tempt ci dei malh^urd pubhc». Le gouveroemeiit de Cambrai lui- iut 
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gagner et d'àpber les habitails; 'mab le ymg de cm 

gouverneur leur' était si odieux, quils rejetèrent toutes 
ÉCê propositions atec dédain, et la n^ociaticm cp'ils 
avaient secrètement entamée attc le comte de Faeniei , 
lut conclue le a octobre. Ils consentirent à remettre la 
^ille , comme par le passé, sous les lois de rarchevéc|ue et 
sous la protecïtîon du roî d'Espa gne. Le comte envoya dans 
la ville , sous la conduite du niesh c (l<j camp Mexk, le» 
troupes nécessaites pour former la garnison ; et y étant 
entré lui-même , il fit ses retrancliemens et ses approelies 
contre le château; mais le gouverneur Bali^ni , sentant 
que, tant par le défaut de ressources que par la laiblesse 
Aes fortificatbns, tous leurs eflbrts serakat înutiEéfc, ïen- 
dit cette forteresse le g octobre à des conditions hono^ 
rables* La maréchale de Baligni , dont la bravoure égalait 
la mécbaBceté ét la frénétique amliitîon, reçut 4e oe 
revers un chagrin si \iolent , qu'elle en mourut le jour 
même , dans une espèce d'accès de rage. 
Le comte de Fuentes donna ses premiers soins à r^Ier 

radmlnislration de la \iilc de Cambrai, dont il confia le 
gouvernement au mestre-de-camp Mexîa , et revint à 
Bruxelles ^ ou » quoique sa dureté ne lui eàt pas g^g^ 

donnë pendant le régne da due d'Aleaçoii. Apre» k mort de œliri d f 
il te rendît ind^esd^nt » et de gonverneur devint aonverain^ II énm 
rerelildae e» ae lerâA* éu» Gânbnf . 8e fëname ëUU de la nudwn 
deBuaai d'Amboiie. On en lait un monatre qni aurpaank d^ lieencoop 
aon mari en injustice , en aBsbition , en avariée et en ernaute*. Jla de» 
vittfciit robjetde IHfidignatieB et de rcnieration puidiiine. UaoMrent 
ae donner le titre de duc et prince de Camlwai ^ et ^en porter h» 
armoiriei. 
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Taflêetion des babitam , il fut reçu avec les honnenn qoe 
hn andes t )iMjtoBieiit mitMê let graid» niMèi tntàaU 
Bfgnalëetdistingaë son goureniement. 

Cepeoclaiit l'arcbiduc Albert, cardinal , que le roi 
Pbilippe avait dMgaé -pmat ranplactr TarchkhicEniefl 
dans le goavernement général des Pays-Bas , ëtail mniwé 
à Namur, où le comte de Fuentes vint le recevoir. Il ra* 
BMttaH aiwc lui le eomte de B«mi » Philippe-Goîllaiime » 
qat avait été enlevé àe ^université de Lonvain , et était 
depuis vingt-liuit ans prisonnier en Espagne (a)* Le roi 
lai aVatt &it restituer lotii ses bieai ctMBêipéB an Payi* 
Bas. Cet acte de eondeseendance , que les états regardèrent 
avec raison comme une ruse politi<jue, leur inspira une 
grmnde défiance. Us craigBa\ent <pte ^ gigné par les ca- 
resses de Philippe , le prince ne loi restât aflêctionné. 
Quand ils curent appris qu'il revenait aux Pays-Bas , ils 
lui écrivirent le aa décembre 1 59S une longue lettre , 
loi lat remiseavantqa'il arrivât A LoneadKNirg. IbdcMi* 
nèrent à leur lettre une tournure telle, qu elle ne parais* 
mit être qn'nn acte de politesse ^ comme s'ils ne lui écri» 
vaient que pour le-Mictter sur son retonr. Âprftsce pféam* 
bille, ils continuaient ainsi : « Ët d'autant que nous 
» sommes avertis que rennemi se vante qu'il pourra laire 
» bbancoop de choses- par te moyen de votre délivrance 
» au préjudice de cet ëtat , nous serons marris si cela nous 
» donne occasion de changer on aliéner aucnnement k 
» singulière aflSection que nous vous p(H*tOBS , quoique 
» nous nous assurions que votre excellence ne voudrait 

(a) Mcteren, lÎT. 18. Vander VjncLt, Uv. 7, ch. X 



« 
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>» poâot servir d'imbrum^t aux Ei y gnob pour miner ci 
» rompre le feodemetti de noire liberté , lequel a été \€Êé 

» avec Uut de peine , diligence et sageaie de moaseigneur 
^ le prince d'Orange, votre père% » lU finissentpar le pré- 
venir que s'il désirait venir dans lès Provinces- Uni es, 3 
veuille attendre un temps pIus^traii<piiUe , et ils s' engageai 
à lui faire oonnaUre- le temps epportna et à kiî donne» 
l'assurance nécessaire à celte'fin, suivant les mesures qu'ils 
ont prises , porUnt que personne ne peut vemc dans les 
Ftovinces-Unifis sans avoir nn passeport des états. 

Le prince repondit aux états par une lettre egalemeiU 
polie , datée du février » par laquelle , sans entrer dans 
aucune discussion , il les remercie de la part qn'iU pren> 
Dent à sa délivrance el au bon souvenir qu'ils lui témoi* 
gnent ; « et quoique }asqu*à présent , dit»il , il ne m'ail 
» pas été permis de vous faire entmdre la bonne aflSeetion 
M que je vous ai touiours portée, j'espère toutefois, â 
1» cette occasion, vous témoignai par Tellet , qu'elle est 
^ telle que vous n'aurrz pas de sujet de vous plaindre et de 
» VOUS eu mécontenter i et que , quand la commodité st 
» présentera de pouvoir voua témoigner le gi and dénr 
» que j'ai de vous servir, je a*entreprendraî rien qu'avec 
» votre, bon vouloir et bon consenteaMnt. J'espère fie 
» voua ne me refuseres pas nn sevvioe , qui ne tend à avlie 
» chose que de [>ouvoir venir à une bonne issue de tant de 
» misères et de calamités et Àuacommenoementde r^oi 
» et profit général de tous ces pays. » 

L archiduc , accompagné de deux régimens espagnols 
et d'un régiment italien « et escorté des seigneurs les ploi 
qualifiés du pajs, se rendit à Bruxelles le 1 1 février i5g& 
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Sa réception fut pompeux et magnifique : il fut reçii à 
Louvain par le magistrat, qui lui présenta les clefs de la 
ville. Le comte de Fueiites , après avoir donne au nouveau 
gouverneur, les renseignemenset lesioslructious nécessai* 
res sur Fëtat de radmînistration du pays, reprît lecliemm 
de r£spagne> laissant daos le cœur des Belges un souvenir 
odieux* 



L'jLHCUiDuc Albert propose la paix aux ctats. — Siégc de la Fere par 
le roi de France. Siège de Calais par le baron de Rone et par 
Tarcbiduc: reddition île la ville : la citadelle emportée d'astauU*^ 
Siège d'Ardres : reddition de celle place. — - Prise de la Fère. — 
Siège de Haïti : Rone y ett tué : reddition de cette ville* <— • L*«rcbi- 
duc enyoie lecovte de Varasli Tornbout. *«Le prince MaurieB 
marche pour attaqaer Varai,qui abandonne TMm]ioat.^Varat 
ett tuë.— Sanglante de'&îte des EipagooU.— Reddîlioo de Tani« 
liout. Siège d* Amiens par Portocarrero : la place empoetde per 
anrpriae. ^ Le roi de France te dispose k reprendre Amient : il 
vient au camp devant cette ville s Portocarrero eit tnd > rarchidoe 
vient au secourt de cette place , et est forcé de te retirer. — Bed- 
dition d'Amiens. — L'archiduc prend Monthulin , et revient à 
Bruxelles. — Prise de Rhinberp^ , de Meurs , de Groll , d'Oldensel 
et de Linp^hen par le prince IM im ice. — Pdix de Vervins. — Le roi 
Philippe conçoit le projet de marier l'ini tiUe Isabelle avec l'archiduc 
Albert, et (rprif?er I»'s Pays-Bas en souvcrtinctc p.i i heu lière. — Le 
mariage de l'infaul <•( si conclu , et le demembi r meut de la Bpigiqnc 
arrêté. Nouvelle tentative d'assassinat contre le prince Maurice. — 
Les conditions de l'acte de cession des Pays-Bas sont communiquées 
aux états assemblés à Bruxelles. — Serment de Tarcbiduc : il écrit 
aux Etats-Unis et au prince Maurice. — Départ de l'archiduc pour 
l'Espagne. — Mort de Philippe II : jugement sur ce prince.— L« 
mariage de l'infante et de l'archiduc sont célébrés à Ferrarc, et leur< 
e'pousailles à Valence. — L'arobiduc et l'infante reviennent aux Pa/H 
Bas ; leur inauguration. 

premier soin deTarcliîdac^en prenant lesrénetdn 
gouvernement, fut de chercher un mojen de mettre un 
terme aux longues calamités auxquelles ces malheureuses 
provinces étaient livrées depuis tant d'années. Il fit donc 
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U dénuurcbe d'adreaier aux états une leilre conçue dîitiè 
des termes qui ae respiraient que la biènireiUanoe etVaffee- 

tiou > et n^anaooçaieut que la loyauté et la franchise, pour 
les engager à ramener au sein de leur patrie la paix , Yh' 

nion, la tiauquillité et le bonheur. Mais les esprits e'taîent 
trop exaltés, et, pour dire la vérité , les choses étaient 
trop avancées , pour espérer que les ëtJts fussent disposék 
à entendre ce langage, et encore moins à prendre ce parti. 
L'archiduc , qui prévoyait assez qu'il devrait employer diés 
moyens pins efficaces, avait eu soin d'apporter d*Espague 
des sommes considérables pour le besoin ; il en employa 
une partie à levier une armée formidable afin d'en imposer 
aux ennemis et aux confedcre's. 

Le roi Henri IV bloquait la Fère, place située au centre 
de la Picardie, oùÂlvarioOsorîo, capitaine très^renommé, 
qui eu était gouverneur, commauiiail une forte garnison, 
très-bien pourvue de munitions de guérre, mais très-mal 
fournie de provisions de bouche. L*arcbiduc , qui sentait 
toutes les difficultés que présentait le projet de secourir 
cette place, délibéra s*il ne serait pas plus expédient, au 
lien de prendre ce parti , de tenter une diversion qui for- 
çât le roi de France à abandonner ce siège. Cette question 
Ait agitée dans le conseil de guerre de Parchiduc, et le 
baron de Rone, mestre-de-camp gênerai , décida ce prlnlée 
à renoncer au projet de délivrer la Fère, pour entrepren- 
dre une diversion dont le succès compenserait, par une 
concjuèLc importante, la perte de celte place , et proposa 
le siège de Calais. Cette proposition fut unanimement 
accueillie par le conseil , et adoptée par îarcbiduc, qui en 
confia l'exécution à Roue lui-même. Cet officier dirigea 
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donc» dam le plus grand secret, sa marche sur Calais , 
âw deux végimm etpagoob et deux régimepa wallons; 
maïs rarchidoc , pour cacher pins adroitement ses Tues 
aux ennemis , qu'il voulait tenir dans rincertitude » fit 
répandre le bruit qu'il aTait r^lu de marcher en per- 
sonne au secours de la Fùrc ; el , pour donner à ce bruàt 
plus de vraisemblance et de consistance « il assembla des 
troupes cousidërablea à Yaleneiennes , et j forma d*im* 
menses magasins. 

Cepeodantreunemi , trompé par les divers mouvcmcai 
que Tarchiduc faisait prudemment faire à |ses troupes , ne 
s'attendait pas à l'attaque que Rone lui préparait dans le 
aOence* Calaia n'était , pour ainai dire « ni fortifié, ni ap 

provisionne , ni défendu. Celait Vidossan, jeune homme 
sans expérience^ qui en était gouvernent-, et sa garnison 
ne montait pas à aix cents hommes. Rone parut donc 
devant les murs de Calais le 8 avril , an moment où les 
Françaia, uniquement attentifs à observer les mouvemens 
de Farchidnc, ne prévoyaient, ne soupçonnaient pas 
même la marche de Konc. Ce capitaine , aussi actii qu m- 
telligent, à peine arrivé , attaque et emporte un pont qui 
ouvrait les avenues de la ville, et un fort qui dominait Ten* 
trée du port, devenu par là d'un diilicile accès aux troupes 
qui venaient sur des vaisseaux» tant de Bourgogne que 
d'Angleterre et de Hollande , au secours de la ville. 

L*archiduc qui , pour prendre une détermination , at* 
tendait dans Valenciennes l'issue de l'entreprise de Rooe , 
ne fut pas plutôt informe de ce succès , qu'au iuie et en- 
couragé par de si heureux commencemens , il arriva avec 
toutes ses troupe^ , et Calais fut investi par terre et par 
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mer. L'attaque commença par le fanboarcf appelé du 
Coorget ( ii iouclie au port), qui iut emporte ic 17 airil 
piCM|iie sans tSmt et mkbm dMiciitté» livaflBégena, ahI* 
très du faubourg , dirigèrent leurs coups sur la Tille ; mais 
le gouvcroeur, après trois iours de siège , ajant iail dcs 
prbpodtkNis, oblÎDt la fiMteë de m wtâiei Ja—ieciiilWMt 
avec ses bagages . à condition qull laifseraîl danslaTÎUe 
tout^ les munitions de gucneet de bouche. 

La noavttUedecetdéwIccs avait fimé le rade Fmttce 
à abandonner le siège de la Fère, pour Toler anseconrade 
Calais, qu'il voulait conserver en ordonnanl de iaire la plos 
grande raistanoe, et an prixdesphn giuds ncnfieei.Il 
en^jadcne Bertrand deCampagnole, gonvemeordeBoa. 
iogne, avec nndétacliem eu t de troîscents boBMnes, selon hm 
Qns,etdedenzieents,8elonicasttbrcs, ^oitiapovr la|Jefarf 
dans les officiera renommés par lenr valenr et leur espé» 
rience. Le brave Campagnole« profitant de 1 obscurité de 
ht unit et dn momenidn reflnz » ent le eovrafe eilelioo- 
betir de pénétrer dans le cbllean , non sans peineetsans 
danger, mais sans échec et sans pert<;. L'arrirée inatten- 
dne de ce renfort excita parmi les aaw^g» mi « oo fe m ent 
de surprise mâé de joie et d*espéranee. Gampagnole an- 
nonça à la garnison les intenlioos et les desseins do roi , 
et l'assorm que œ monarque était occopé à prendre tontes 
ses mesores età rassembler tontes ses forces, ponrToIerà 
la déiense de la pUce ; que , d'un auLi'e coté , les flottes de 
r Angklem «t de la UoUande rénnics , leur amenaient de 
pnsans renforts; qn*il ne Ulait que prolonger la résîs» 
tance pendant quelques jours , et qu au reste , il était plus 
giorienx de s ensevelir sons les ruines de la citadelle , que 
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4e se remettre sous le joug des Espagnols. Les assic^», 
«DÎmés par œt promesses eDOonrageantes, prooiircklt 

unanimement de faire la plus vigoureuse défense ; les 
bourgeois même jurèrent de seconder la brave gamisoo. 
L^arcliidac, informé da reofi>rt que les assiégé avaient 

reçu , ordonna l'assaut. L'jittaque commença des la pointe 
du jour, contre un grand bastion qui dominait le port« 
et la brèche, fnt pratiquée À midi. Les assiégcaos s!j por- 
tèrent avec fiireur, et engagèrent un combat san £;laiit , 
qui dnra une heure. La garnison, après avoir vigoureu- 
sement soutenu rattaque, et même repoussé les assailkâSt 
fut cependant enfin forcée de cédera leurs derniers efforts. 
Le gouverneur Vidossan fut tué dans ce terrible assaut , 
avec ma grand nombre de braves, tant offieievs que soldaitit 
au nombre de quinze cents à peu près , et la citadelle se 
rendit le a4 avril. Le vainqueur s acharna de plus en plus 
an carnage , et de tons les malheureux qni étaient veeSn* 
niés dans le château , soldats, femmes , enfans , il n'y eut 
que ceux qui purent se sauver dansTégltse, qui échap- 
pèrent à sa rage. Le bntSn fut considérable, puisque, adon 
Benlivoglio, il fut estimé à plus de cinq cent mille éou, 
sans y comprendre une immense quantité d( vivres , de 
munitions et de canons marquésaux armes de Henri VIII, 
roi d'Angleterre. 

L'archiduc , après avoir employé dix jours à iqtprovi- 
«ionner et fortifier Calais , prit le parti de former le mége 
d'Ardres, petite ville voisine de Calais, importante par 
sa situation et par ses fortifications, et chargea Rone de 
cette entreprise. Le seigneur Dubois d'Annebourg, eapi- 
taine fort expérimente, était gouverneur dArdres : il 
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wndtti^m mordm le oomte de Belin et le aeigumir da 

MoDtluc. La garnison étmii forte de denx mille hommes 
d'iofanlerie et de cent cinquatite de cavalerie, iluue 
ri|fea sa première a ttaqoe <»iitre le faubourg » qui , après 

de frequens combats , dans 1 un desquels le jeune Montluc 
avait ëië tuë, fatemporié par un stratagème qu'avait sug* 
géré m Wallon , qui connaissait le terrain». Cet liomme 
indiqua au mestre • de-camp Tesseda ua chemin de loui ué» 
psor lequel il était fiicile de gagner le fiaubourg* Tessedat 
epn uTait instamment sollicite l'honneur de cette expédi- 
tion, choisit le temps de la nuit , et. 9 éprouva en effet 
dans le chemin ni obstacle ni résistance. Ce ne fut que 
dans le faubourg^ qu*il rencontra une vigoureuse opposi» 
tion ; car les assiégés , s*étant enfin aperçus de œtte sur^ 
prise , s*y étaient portés avec toutes leurs forces; mais 

Xesseda, qui n avait que niilli; liomnacs , laut Espagnols 
qne Wallons , soutenus d'un bon i^eniort qu'il venait de 
recevoir^ força les Français k rentrer dansU place ; iks*jf 
précipitèrent avec tant de désordre, qu'ayant fermé brus- 
quement la porte de communication.^ ils laissèrent denst 
•ents cle leurs soldats sous le fer du Tainquenr, qui, tes 
égorgea. 

Bone, animé par ce succès» faisait tontes ses dispositions 
et tons ses préparatifs pour attaquer la ville. Uappaveil 
menaçant qu il y déploya , jeta la frayeur et le décourage» 
memi dans.le oosnr de fielin* Celni-ci , pins homme da 

cour qu*homme de guerre, voulut capituler malgré 
TaYis du gouYemeur , contre la réclamation ,des ofH* 
<sîers et la demande des srfdats. Cette braye garnison, 

forcée de céder à lautorité du lâche BeUoi rendit en fié- 
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missant la place aux Espagnols, qui y eotrètent le a3 mai> 
Le roi Henri, qui ycaoït d*emporltf La FèrQ, «unnift 
iénxé d'engager ParoUdoci aoeepter la iMitaîDe; maîaoe 
prince, voyant la supériorité des forces de sou euaemî, 
pril sagement le parli d'énier le Inaand itwMk coaJiat dont 
l*iwne malhenreute aurait pu entraÎBer la perle de m 
avantages ; il se retira à Gand , où il assembla sou conseil 
de guerre ponr délibérer m la conquête qu'il:£diaît en- 
treprendre. Le résultat de la d<flibi^ra1lon lut qu^4Mi for* 
• xuerait le siège de Uulst. Cette place, tbrte par aa situation 
au milieu des eans, avait dans ce moment une garnison 
de cinq cents hommes. L'arcliîduc crut qu'il était pru- 
dent d'obliger Venncmi par une diversion À diviser ses 
forces.C'est pourquoi ilsecontentademancsnvrer .pendant 
on certain temps dans les environs de Hulst, sans choisir 
une position, sans asseoir un camp, comme s'il n avait 
pas de dessein formé , ni de plan arrêté. Maia après .awnr 
amusé et inqtrlété Vennemi par cette irrésidution appa« 
rente, il porta tout-à-coup une partie de ses ioroes sur 
Brëda, comme s'il avait voulu attaquer celle plaee, à k 
ecnséfvafton de laquelle il savait que le prince Maurice 
attachait la plus grande importance. Ce prince eu efliet 
relira plus de la moitié de la gamim de Hulst pour 
et remployer k la défense de Bréda. L'ardiidoc , par* 
venu à son but , reprit subitement le chemin du pays de 
Waes, eè il entra-an commencement de juillet , et donna 
deux mille cinq cents hommes d^fanterie , tant Wal> 
Ions et Allemands, qu'Espagnols et Italiens, au mestre- 
de-campLabariotle» ou plutôt Labourlotte, ofider do 
fortune, né dana k Luxembourg, et k du^gen de 
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imai S «îii>4P»gwel8. pomr J fiiirr les préparatifs du 
âtége. Cetintn'[)ide oiiicÀer t'en empesa et emporta le iori 
«fpdéJe PetiU&ape. 

' Le -CMte de Mo» , goawenneur de Hnlst ^ dont la 
ganiuoa étailréduûea moins de trois mille hommes , &i 
mm wmim pgM t hiwwir Imh i m il g i ii dtoceiagt» OyAmt» 
•pgUottewfcttiitttiîer, lesfSjaliÉtesf'j maintâazeiit 
ets*y iortifièreiit* 

BsM, appès môr laîi ftomplnat loslfii ki diy 
«tfoM «éenHom ]poiir ibimuiji la plaœ et preMer k 
^égs , atta^ui le fort appelé Monral , qui iiU forcé de se 
wto fc Me gafiton de hnkœaU htmmu^CthÊn/w^ 
eSeier firt— l licu r e i M e m ept atlemf;, dam ft teste eà il 
écrivait, d'aa coap de canoa, qpk lui emporta la léte* 
it'awhidiii doiiM dn lafine>àiaiDegt,dëoeniadei Im» 
MnâiaMéHudie, etfittraiMpeHerietieorpfABrvxciW» 
oè il loi fit rendre les derniers deroir» avec la pompe la 
piai iVleliiitf 

Cependantlef ■tii^ytiM , foos leeondoitedn oemte de 

V aras , qui remplaça iione , iaisateot de prodigieux 
«fivti de mdeor et de peHrece , peur terminer le 
siège : ils y employèMnt teoeki iBoyens que Tert de le 
guerre a imaginés pour la destitusiîon des ho m m es et des 
«îUei, le cawMi« k eepe« la amie* Mai* k» assiégéi^ 
taiilèffardewiywieenaeiieetieirfpoawaieiMtimafrte 
ks oombattaus , tantôt par de vives cauouoades disper<» 
fMBteanBfcmknt IwtimmUeoi». L'attaqpe dnder- 
met bealefaid padeiuta ma eifroyaUe speetade. Le ter- 
rain . inégal par sa uatuie , était deveuu glissant par le 
sang des nortael dcablcMs » et ks eombaitans , pour s y 
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soutenir, se virent obligés de se faire comme un poînl 
d'appui, des cadavres mutilés et palpâtans de leurs inal< 
beurenx canwndes. 

Les EspagDoIs étaient enfin parvenus au pied des rem* 
parts ; la brèche était faite et l'assaut décidé 'y mais i'ar- 
chiduc , informé que les asstég^b aTàieiit miné la lyrèelie 

pour faire sauter les assaillans , différa l'assaut pour éla-t 
biir une contre«mîiie. La garnison, autant excédée de ses 
longues fatigues , qu'effrayée du sort funeste qui la menÉ- 
jait , commença à faire éclater son mécontentement et ses 
murmures. Un capitaine , dont Grotius rapporte le dis- 
oonrs , exhorta le comte de Solms , par ks motib les pins 
pressens , à éviter les dangers et les su il es d'une plus lon- 
gue résistance ; et ce fut, selon cet historien, par lacrainte 
de cette mutinerie naissante que le comte de Solms ptch 

posa uac capitulation ; car il ne parait pas que, coromè 
l'avance Beutivoglio , ce gouverneur eût reçu des états 
Tordre de ^capituler. Ce parti , au reste , fut si précipité , 
qu'on ne peut 1 attribuer qu à l'une ou à l'autre de ces cau- 
ses « ou à la crainte , ou à Tobéissance. 

L'archiduc accneillit avec empressement cette propo- 

sition , qui lui épargna les visqii€S et les horreurs d'un 
assaut. La place fut donc rendue aux conditions suivantes { 
cpe le cointe de Solms et ses troupe» sortiraient airee ar* 
mes et bagages , tambour battant , drapeaux déployés , et 
auraient la liberté de se retirer en Hollande et en Zélan- 
de, sans être molestés ni incpiiétés ; que les officiers et les 
soldats qui avaient été faits prisonniers pendant le siège , 
et de la rançon desquels on n'était pas encore convenu , 
auraient l'option > ou ié rester d«ns k ville sous la àomih 
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Mtiondiii void'EipagoeyOttdeselraiisporterdaiitiuia»- 

ire pays airec tous leurs eflets, et que ceux qui prendraieiit 
ce parti , aurait^at la iacuilé de feadre leurs meubles el 
leurs fonds ; oa que , s'fls préféraient se fixer dans, une 
^illc neutre, ils auraieiil le cl loil de constituer uaadminis-» 
trftleur pour, gérer ienss .aâaim; que les habitans qni 
suratent qnîlté la ville , pourraient j revenir à condition 
qu'ils prêteraient sermeat de fidélité au roi; que le roi ac- 
■ns.habtUos TonUi et le pardon du pusé , et 
leur emTerait la eonsenration de leurs privilégies. Cette 
capitulation iut siguée le lô août i5g6. Les Elspagnols 
perdirent an siège de cette petite' ville plus de denx 
mille hommes, que les liistorieus hollauddis porteut à 
f lus de cinq milieu 

L'archidnc revînt par Anver» pour se rendre a BnixeK 
les , où il passa le reste de Taunce à prendre et à arrêter 
des mesures qni pussent lui assurer ki imporlanles cou* 
^ptéftes qu'il venait de faire, et lui faoiliter celles qu'il 
mMitait. Il euvoya donc au C^Humeneemeat de raiinée 
suivante, le comte de Varas , général «fartiilerte à Tum- 
liont, avec quatre mille hommes d'infanterie et cinq 
cents de cavalerie. Son projet , selon la plupart des histo« 
Mns(ete*est de tontes les intentions qn*on lui snpposa^oelle 
qui parait la plus vraisemblable), était de profiter delà 
saison où les fleuves et les marais glacés iacilitaient les 
moyens de conquérir la Hollande^ Mais BAaurice, dont 
fœil actif veillait coostammeutà pourvoir aux besoins de 
ses concitoyens 9 et à prévenir les démarches de ses cnne* 
■us, avnit rassemblé en diligence et en secret, dans les 
environs de firéda, cinq mille iautassius et huit cents 
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chevaux ; il vint pendant la nuit , dans le plas grand sî- 
knoe , Budgfë la ntguenr de la aaiton et la difficohë dos 
eliemins ^ occuper le ^village de Raevelt , à mw lieiw de 
Turnliout , avec deux canons. Cependant cette marche 
ne put si bien être eaehée, ipie V«rasn*ea eAt connauL 
sance ; il en fol' si déconcerté , qu'3 en perdît presque 
la té te. La plus grande partie de ses o&ciers soutenaient 
qu'il était plus •ûr^ oa du mmns ptoiglonein po«r eux, 
d'attendre remwmi dans leur poste aTee une coatenanet 
imposaute. Cet avis paraissait en edët le plus sage« La ville 
de Tnmhoiit éUit bien fortifiée^ les soldats bien reposés et 
biendisposes ; l'ennemi, an eontraife,était affaibli pevine 
marche pénible dans un temps des plus £àchenx i mais 
Varas, pins £i(onné aux tons et aux naniises dtcs oonra» 
qii*eiercé a«x travaux et anx Iktignes des camps , prit le 
parti le plus honteux à-la-fois et le plus dangereux» oMi 
d'abandonner soB poste de Tnmheint,poar seiéfogiaràli» 
zentbals,<{iii en était éloigné de trotsUeues. Gtotinsamine 
qu'il défendit à ses tambours de battre, et à ses trompettee 
4e sonner, tant il ^t saisi de frayenr. Gefaii est eepen- 
dant démenti par le réeît de Bentîvoglio, qui dit que, pevr 
donner à sa retraiteun. appareil qui annonçât la confiance, 
il nedécampsiqu*an point du ionr dans un erdie impo^ 
•ant* Dès le même moment, Manriee envoya tente ta en* 
Valérie harceler les royalistes et les arrêter, afin de laisser à 
son infanterie et à son ar tîUerie le temps d'arriver. CoHw 
ci. avaient pris nne position asseï erantagense ponr em* 
pil'cher Tennemi d'approcher d'un bois qui bornait la 
campagne, et de&ndre le passage d W missesa qpi In 
traTersait* Lesentrasncrs de Ifannee^ composent v m mnm 
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18» raot^guide, Imibèml me impëtaMitë nr Ici 
Bfpagiiab, qui fitrenifeveéB d'abandoBntr œ poste, et le 
comte de Hoheuiohe, ayant pris les plus oonrU cbemini^ 
«ree k vetted» U eftviieffie« mt ks couper et kt cttc* 
qner de front : l'action fat très-vive , et la perte très-forte 
des deux côtes* Le pnnoc, profilant de cet eogagemcat, 
Tnilkf pvendfe en «rrièrc, et k comiMit Mcomincnça 
wtec un nouvel acharnement : la cavalerie ci p a g u ole mise 
en déroute, etTinfanteric, placée sur unterraiu desavau- 
tegccx, finthkiitàlébvtiiléc. Les Walkofletkt Alkmands 
(dn mOHM ftentivoglîo leur fait ee reproche), n'ayant ^pe» 
déployé leur valeur ordinaire « laissèrent les Italieus expo- 
sés à Umtk fende- factiCD, et k comte de Vans fttt toéà 
knr téte. Les bataillons se rompent , se dispersent , et 
fuient ; Maurice et Hokejdohe les serrent vigonreose* 
ment , et en font nn gmnd cemege. Les Insleneni par- 
tisens des ëtats, portent k nombre des Espagnok tnësdene 
cette déroute , à plus de deux mille , et celui des prison- 
akrs, monte , selon ks nns » 4 deux cents, et sslon ke 
antres^ à cinq cents. Les paysans, ajoute Metcren^ dirent 
^ ils eu avaient enterré plus de deux mille deux cent 
cmipante. La caisse mîliteire et kebagxfss, avec tiente^ 
sept drapeaux , tombèrent ma pontoir de Maurice» Lee 
Hollandais , assure Grotius , n'eurent que quatre morts 
et six blessés. Les hisieriens atlaeb^ aux Espagnols, wé» 
dttisent k nombre des tués A cinq cent soixante et dix | 
mais Bentivoglio dit positivement que ce combat coûta 
aux Espagufris dôme cents hommes tués, et autant de 
pris , et aux états , tout au plus cent hommes. Lesdrapeanx 
furent suspendus k BrâU, en signe de triomphe. Cette- 
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Lalaille se donua le 24 janvier 1597, dans la bruyère de 
Thieleiu Un jeune seigneur romain , nommé Septimio 
Fabii'y îssn de raneienne €t illustfe raee des Fabint, 

qui occupait un grade dans l'armcc . fut trouvé parmi les 
morts ; il était toutdéitguré efc tout couvert de sang : ceux, 
qoi Je d^habillèf eut, s*aperçtireBt qu'il respirait encore 

le rrconiiureiit et remportèrent sur un clieval : il échappa 
par cet he^ireux hasard ^ £ut guéri et relâchi^ moyennant 
•Jttie rançon* 

Le prince Maurice permit aux domestiques du comte 
de Varas , d'emporter le corps de leur maître à Malines^ 
OB étaient aa femme et ses enlaBS ; il écrivit à Tarohidiia 
pour îtiî proposer l'échange des prisonniers, à condition 
qu'il promettraitde leur laisser la vie. Le prince indigné 
de la lenteur de Tarcbidne à lai répondre , menaça de les 
lînre tons pendre ou noyer, si , dans le terme de vingt 
)OurSy iU n'étaient pas rançonnés. L'arcliiduc prit 
alors le parti d'imposer ime contribution extraordi- 
naire sttr les villages du Brabant , pour faire le prix 

de la rançon* 

» • 

Maurice , profitant de la consternation qne k BOUveUe 
de cette dé&ite avait jetée dans Turnhout, vintcanonner 
cette \ille, qui se rendit à la première attaque* Ce désastre 
cansa lesploa vives inquiétndes et les plus grands embajr- 
ra» àl'^rcbiduc. Ses finances étalent épuisées, ses arméea 
aâaiblies et presque désorganisées ^ il ne voyait guère de 
moyen d'apporter à ces deux mauxun remède aussi prompt 
que les circonstances l'exigeaient ; maisun événement im* 
prévu vint heureusement rétablir ses alTaires. Le capitajixe 
Ferdinand Tello» que les Espagnols appellent ordinaire* 
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ment Hernantello de Portocarrero , commandait la gar- 
nifaa de Donrlens, dont le comte de Fucntes avaitiiaitla 
conquête. Getnlenranc offiekr, qui, «km Giotini «t de 
Tiiou, portait une grande ame dausun petit corps, et joi- 
gnait les qnalilét solides aux talens afr^aUcSt méditait le 
proj€t de g pr pr endfe Amiens* Un kistorien qui, à laTérité«- 
n'a souvent d autre garant que sa propre parole (car il par* 
le, dîiFénelon, comme s*il était entiédans les eonseilsks 
pin» seerets), Derib , altribnece projet k une petite cause, 
très-possible cependant et très -ordinaire. C'est, selon cet 
liistorien, un trait de galanterie espgook* PortocamKO 

aimait une riche veuve d'Amiens, qui, par caprice plutôt 
que par patriotisme , ne voulait consentir à ses Tinux cpi'à 
condition , ou qu'il remettrait Dourlens â la Ffanoe, on 
qu il coaquerrait Ainieus à i'i^pagne. 11 tâcha donc de 
concilier les intérêts de Tamonr avec ceux de son maître ; 
il lot secondé et servi dans cette entreprise par un vil scé- 
lérat, banni d'Amiens, qui, seluu de Thou, cherchait l'oc- 
casion et le moyen de réparer le dëlabiument de ses aflbires 
et d'obtenir l'impanitéde st;> crimes. La circonstance e'taît 
favorable à ce dessein. Les habitans d'Amiens, zélés parti* 
sans àë la ligue, avaient , en rentrant soosrebéinancedn 
roi , obtenu comme une des conditions de leur soumis* 
sion, le privilège de garder eux-mêmes leur ville ; mais 
comme ils faisaient le service avec une grande négligence, 
Portocanx^ro , qui s'était assuré delà venté de ce fait, in- 
forma 1 archiche de son pn^et. Ce prince en accueillit la 
proposition avec empressement , et autorisa Pbrtoeanreio 
à rassembler le nombre de troupes nécessaires à l'exécution 
de cette importante entreprise. Q farma donc avec k 
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Bioîiitd*ftppiimLpMfiiijI«, Wft eovpa dedenmiUeboiiiiiMt. 

d'infanterie, composé d'Espagnols, d'Allemands, d'Ir* 
landais et de Wallons , et un autre de six «eats de cavale* 
ne^ Mais pour fcairtar toof hm ionpfoiui que ce» moQve* 
mens pouvaient faire naître^ il fit adroitement répandre 
le bruit, que Tarcbiduc avait ordo&ué la levée de ce corps, 
ponr laotener à le«r4evoir Le» troapescomtiunKlëes par 
le comte de Saint-Pol , gouverneur de la Picardie , qui , 
disait-ou , s'étaiieiU soulevées pour défaut de paye. Les ba-- 
bilans d'AmienSy teosapés par se fan bnût, B'apportftEtlit 
pas plus de soin ni Je vigilance à la garde de la ville. 

Ce fut au 1 1 mars que Portocarreco fixa son expéditions 
il Ténait à laet eflèi « anr k soir du Jour piëoédieat , daBslea 
environs de Dourlens , toute sa troupe , qui, étant arrivée 
le matin dans le faubourg d'Amiens , se cacha dans lea 
débris dea fortifications , ponr attendre le |onr. Quand le 
soleil fut levé et les portes ouvertes, il envoya dix-buit 
soldats couverts de sarraua de toUe , sous lesquels ils por- 
taient des eobasses , des poignards courts el de petits pi»- 
telets. Ces soldats , dcguisés de la sorte , arrivèrent à la 
porte de la ville par di£Cérens chemins pour mieiix doDJm 
le chaaige , portant avec an air fatigué des sacs sur lem 

épaules , comme s'ils apportaient des denrées au marcbé y 
ils s'arrêtèrent sous la porte, comme pour se reposer. Soi* 
vazt un ebaript dwrgé de sacs de grain , acoonipagaë de 

huit à dix soldats déguises, choisis parmi les Wallons, 
parce qu'ils entendaient la langue du pays : ce chariot 
était eoMbnit par le capitaine Laeroix , franeomtois. Ces 
seUatSse mêlèrent , en approchant de la porte, avec les 
paysans da voiskiage qui venaient au xnarcbé , et s'arrcC* 
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tèreat soi» b Toûte^oà il» 4if«iniatl0dbt Ittknt» tfm 

de ftoidat» laïawa tomber, fawme on, en était con^nti , 

pour railler le prétendu paysan, accounMrcmt, ie henrlè» 
iCBl eice camàajknmt à A'qwîf ow ■■■mu ht Mai* Lt 
diarioC , qui mvmà&mtm bbmmaV ^wnêÊm , mif— tlet 
dî^MaitioM faites , sooa la porte , <pie » h i on Tooiait 
mKMtHT la uciWfU icnp9QDai« aiançcaRVi9»cBCM9svQQHa 
tMMi^dciTièrewM^iaefàiBëe , estawtiparmmqp 
de pistolet (c était le signal convenu) » et à riaittpt 1^ sol* 
data dëgttîaéa iâoa m mi et linenl iew , et Mi» 
tacreBtlaaaoIdatadelagwda. La staliBelle ipM diait 4 h 
porte , fit tomber les deux, herses , dont 1 une, arrêté 
par kckariol, ae lonlini dana Tair. Pcrtocamro aeootift 
a?€e iMm ces soldats : Uss'enpareBl des portas, des Ma* 
parts et des principales rues , et y mettent de bonnes gar* 
das. Lejcomta doSai»t«Pol, qui était à Amiana dans oa 
aouent eriticjne, tronfa la alo^n da a*dcliapper parlé 
porte de Beauvais i mais il iut obligé d y laisser sa femme : 
^foittraitéa jmr Portocameo, afec to«s ka égards el 
toate la déoenoe dos à son ran g et à smi saie y al oa magaa* 
uîûie vainqueur eut la générosité de la renvoyer à son 
époux. Une- ciroonstanoe amgnlière signala la prise d!A* 
miens» Oa éUâk en caréme^el c'était la oantame en Ffasoe 
que , dans ce temps , on prêchait le matin trois fois par 
semaine. La plos grande partie dea babitaoa assistaient an 
aennoB dans le moment où les Espagnols snrpienaient la 
ville. Un des prédicateurs, qui sans doute ne soupçonnait 

guère cpw m menaee sTaeeomplU dana l'instant même m 
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littéralement , annonçait alors à ses auditeurs , tjue Dieu, 
iam sa colère, les^soumettrait au joug des Espagnols, pour 
ks.ponir de leur» péché». La tiUe fut liTvée^AU pillage 
pendant une heure. Portocarrero désarma les bourgeois, 
et prit toute» le» précaution» et toutes les mesures pour 
garantir aa sûreté coiktre les ennemi»' du dedans » el assa* 
rer sa défense contre ceux du dehors. 
« Le roi Henri fut doutant plu» profondément aifligé de 
k noovelle'deect événement imprévu» qn*il perdait en* 
tlleL le piincipal- boulevard de la France; il prit avec une 
incroyable activité toutes le» disposition» le» plus prompte» 
pour t&cherde parvenir à reprendre cette place importan- 
te ; il ordonna des levées dans tous ses états , et envoya le 
maréchalde Biron avec le comte de Sainl-Pol, pour faire 
les préparatifadtt siège, former des retranohemens, pratî* 

^er des fosses, établirdes forts elcousLruire des redoutes. 
Ces deux grands capitaines exécutèrent ponctuellement 
ces di»positioaè : ils élevèrent contre la ville une formidà- 

We-baUerie de quarante-cinq canons , qui ne cessaient de 
faire un léu et un désastre épouvantables. Portocarrero 
sentait qu'en attendant les renforts promis par Tarchidac» 
le plus sûr moyen de paralyser les efforts et de retarder let 
travaux des assiégeans, était de les inquiéter et de les har- 
celer par de fréquentes sorties ; il prit la r^lution ex- 
trême de mettre le feu aux faubourgs, pour e'carter toos 
les obstacles qui, dans les environs de la ville, pourraient 
gêner <m arrêter sa garnison. 

* Henri, qui, depuis le commcncemeut du siège , n*aTaît 
cesfié de faire tous ses elibrts et d'emplojer toutes ses res- 
sonrceSypour accélérer le momentdeterminerave^glom 
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Mte inpovteiite opentimi, m îendlt kuNuêiae M' 

eauop, accompagne des plus grands seigueui s de sa cour, 
tif iDÎmét dift dssir de seconder les inteations d« leur bon 
nî, en ftigii*la»tle«r lileet, lenr valeur foui les yeui. Ce 
prince, actif, vigilant, infatigable, ordonnait, dirigeait, 
YÎiiiaitioiii iet farsvMU» afançui tout par fas soini* .ans* 
nail to«t par ia|iréaence* L'ardaor Jka ^mégés powr ék 

feadre leur ville égalait celle des assiei^eans pour la rcpren- 

fbe, et Poriocarxaro ne «casait da}oater de noaveiies de- 
fcucsassfbrtifioatîaMet an ouvrages: il ne se botnait 

pas à ces précautions: il faisait de très-fréquentes sorties, 
louioms tr&s*iai]^laiiM» et ëgakMenlfimesteaaaxiiiii el 
au antrea. 

Cependant les batteries dont le roi dirigeait le fen con« 
tr^ics^ffageades assiégés, roiaa ionisa km déCmes* 
LavillaétailtrèMessenéeylagannioii, eoBsidéraUement 

aûaiblie parle grand nombre de soldats tues ou blessées 
dans kssocties aaenrtrières qu'elle avait faites, ne soate- 
naît |dbs qu'avec pe iœ les effinis redoublé des assfiégeans* 
Portocarrero dépêcha de fréquens courriers à Tarchiduc 
pour accélérer les renforts qu il lui avait promist etTar» 
chidoc, quft avait effeetivement fut de nombienses levées 

en Allema^^ue , s'occupait à cliei cher les fonds nécessai- 
res pour subvenir aux frais de cette entreprise. Mais le 
m, averti de ces dispositions, pressa sans interruption «t 

sans relâc he les opérations du siège. Porlocarrero, réduit 
àTextrémité, conçut le hardi projet d'inonder les tran* 
éhées des assîégeans; il fit donc regorger lea eaux de la 
Somme , par le moyen de plusieurs masses de hois, avec 
lesquelles il ferma les arcbes du pont. Les Français en fu- 
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nnC eontleraëB ; auus I»roi4Mim-daM «on gémîc miâf 
un prompt expédient: îl fit éorooler paruae vive cauoii 
nide deux groiM tous ^ doiit4M débris fonnèreiit «k 
digue A k mièie , et ks em , TeflwittI 
sur le poat, emportèrent les masses qw en. obslmaieot 
ktarchet. Ces deux tours protégotéent ua meKa , fu 
devint dès ce moment exposé àl'aftocpie desevnemis. 
Le brave Portocarrero » se hâtant d'y porter du secours, 
fol ftiteûu d'un coup mortel , en trufenantuii pont«tseit 
par où il fallait nécessairement passer pour «rrîw « ta* 
yeiin. Ce malheur abattit le courage^t renversa Tespoir 
desassî^jës : ils nomaaèsent le laitequis^ie Montenagie 
pour remplacer Portocarrero. Cet officier, dont Vaotîfilé 
égalait la valeur^ justifia par son zèle et ses soins la ( on- 
fiance el Tlionnenr queia garnison lui airait «ccosdés. 

Ce fut dansées circonstances, que rarchiduc arriva au 
secours d Amiens à la téte d'une belle armée* dette arn* 
ipëesnbits de rarchiduc cansu dans Yamée française uns 
espèce de trouble, de fra jeur et de déimrdre. L'afcbidnc, 
^selon Topinion générale, eût pu, et peut-être dû en pvfsê- 
ter, et attaquer dans un moment si CuvoraUe Tenneon 
dans sesretranchemens. Le roi même a* y attendait, et l'in> 
pélueux maréchal de Byron fit tous ses eâbrts pour Ten* 
giager à prévenir Tarehiducet à lui présenter lu lMlaàik« 
Mais le roi crut qu'il était plus prudent d'attendre ks en- 
nemis dans les retranchemens, que de s exposer à perdre, 
par un oombat donteus le fruit de ssstru'vaus et rnvan* 
fage de sa position: il se borna à ranger sa cavalerieen ligne 
pour couvrir la partie des retra nohemens 1 a pl us c x posée: 
tt acoabb r«rnée espagnofe d'une si tenriUe déoly^^ 
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que rarcliîduc,qui était dans une lilière, trainée par des 
mulets, lutobligé(car les mulets avaieat d^éié attrîplii 
dmix£Mft)deae i«kr«iir«a«W«ai«fMKir seaoBstraiieanx 

coups. 11 IX parut cependant le IciidcuianK i 5 >t'plt'mbre, 

à la vue dtA retraaclmaf ns, av«c son mxmé* raagée ca 

téie rester comme immobile: il se relira en eflfet le i6, 
dans le pk» hel avdxc, lonjours suivi, UMijouis haroflfi 
pendant 4cuW«Mt,iaMétnAmili<^ «nUvé. Celte 

ictraîte mérita les rlo^es du roi . 

La gariMsau d Amiens prit alovs ia jmiluiion de capi-* 
tnler , soÎTant k frcnW €t k fiODinl ^ne FainMac kd en 

avait (Jonnrs en partant. Le magnanime Henri accoixîa 
à cette brave gaxoisonies coDciitious les plus propres à W 
nem M iraknr ; celk à 4aq«dk elkattadia k pba d!im- 

portance , t'tait qu'on ne détruirait pas le lombeau ni 
Tépitaphe de Poriocarrero. Le marquis de Montea£|^0 
lettit» aekn de Tbout àk téle de denx nilk à% cents 
iantassîns et de six cents cbevaux ; selon Beutivog'lio, de 
seize oents,et selon Davila, témoin oculaire, de dix-iuiii 
cinlalMinunea d*înlknltrie elde qnalve ccnta de csink* 
rie; Meteren les évalue également à ce dernier nombre. Le 
roi prodigua à ce valeureux oom mandant et à ses braves 
eftdm, tonks )m aUenlîona et tout ka honncm dus A 
knr eourage. Henri , après airoir atmré ks nu>yens de 
pourvoir à la défense et à k aûreté d'Amieos , revint à 
Park • oÀ U fit ton «nliée trimphante. 

Uarehîdnc , en mpaasant par rArtoîs , prit Montlmlîn , 
dernière pkoe du voisinage de Calais qui restait à lair rau- 
ce. Mak comme l'bîw appiochait i U mvoyn fes tron* 
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pe9 dans les garuisous, et realia dans Bruxelles vers la 
fin de novembre. 

Pendant qne l'archidnc éUàt ooenpë avec tontes sestron^ 
pesausiëge d'Amiens,leprince Maurice était venuavec une 
arinëe de dix mille hommes d'infanterie et de deux mille 
cinq cents de cavalerie , investir Rhinberg , petite ville de* 
Wlectorat de Cologne , située sur la rive gauche du Iliiiu , 
très«mal approvisionnée, si l'on en eroit Bentivoglio; très* 
bien ; si l'on en croit GroUits , et dë&ndne , selon oe der * 
nier, par une garnison de mille hommes. Ce siège ne dura 
qne trois jours. Rhinbergse rendit le ao août , et Meurs , 
Yolsîne de Rbinberg, le 4 septembre* 

Maurice se préparait à une conquête moins facile. 11 
passa le Rbin avec toute son armée, et vintattaquer Groil 
place forte , tant par sa sitoatioapiqae par ses remparts, 
défendue par une garnison de huit cents hommes d'iti- 
fanterie et de trois compagnies de cavalerie* Mais lo' 
défaut de munitions mit les assiégés dans l'impuissance 
de soutenir Taltaque, et moins encore l'assaut dont la 
ville était menacée. Le commandant, qui en rejeta la faute 
sur rindisciplinede la garnison, prit le parti de capituler 
le a6 septembre. 

Le vainqueur , après avoir emporté sans résistance 
Oldensel le s6 octobre , tint attaquer Bingen , place 

plus importante , défendue parunbon château. Le comte 
de Bcrg , qui en était gouverneur , soutint courageuse* 
ment l'attaque pendant plusieurs jours, avec nue garnît- 
sou de six cents hommes mais celle forteresse , aussi mal 
pourvue que celles qui venaient de succomber , fut éga- 
lement foroée d'ouvrir ses portes le ia noTcmbre 
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c^'éUtl la dernière place que powédail TEspagoe dam cea 

contrées. Les elaLs, selon leur coutume, firent frap|)er des 

medaillet d'or , d argeut et de cuivre , pour perpétuer 
la mémoire des victoires édaUnta qui avaient itgnaU 

cette auaee i5^. 

Pliilîppe II t se sentant toocbcr an terme de tacarrière, 
a*occDpa du soin de terminer avec la France nne guerre 

absorbait des sommes immenses, et préparait des 
embarras pénibles à sonjenne snocesseur. Henri IV, forcé 
comme Philippe par les besoins de l'état, à en fermer les 
plaies , saisit avecd autant d empressement lesdispositions 
du roi d'£s pagne , qu'elles étaient conforme» 4 ses désirs 
et à ses inte'réts. Le pape Clément VIII , profitant de 
ces heureuses dispositions, qu'il avait suggérées aux déux 
monarques , envoya à Paris le cardinal Aletandre de 
Medicis ,archevé(|uede Florence , qui serendità Vervins, 
ville située sur les frontières de la Picardie et du Hainaut , 
avec les plénipotentiaires de France et d*Espagne ; c*é* 
taient , de la part du roi Philippe , Jeau B.ichardot , con- 
seiller d'état du roi , chef et président du eonseil privé » 
â Bruxelles ; Jean-Baptiste de Taxis , conseiller dMtat et 
de guerre , et Louis Verreicken , premier secrétaire du 
roi et grand*audiencîer ; et de la part du roi Henri , le 
maréchal de Biron , Pomponede Bcllièvre, et Sillery, con- 
seiller d'état. Le cardinal Alexandre, con&ommé dans 
l'art des négociations, parvînt, tant par son adresse 
que par son crédit, à vaîriere les difficnlle's qu'op[X)t aient 
à la grande csuvre de la paix les préteatious opposée» 
des deux puissances. Elles convinrent enfin des condi- 

tiens suivantes , qui sont les principales du traité : c^ue 
ti. 
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le traité de Gâteau Canibifésît de i55g était renon* 
velë ; que les deux roîs n'awistenieiit pas les ranéniti 
Vun de l'autre ; qae la liberté du commerce serait ré- 
tablie ; que les villes et forteresses prises depuis la paix 

de 1 559 , seraient réciproquement rendues ; que nom- 
mément le roi d'Espagne restituerait au roi de France, 
Calais , Ârdres , Aionthulin , Domleiis , la Capelle , le 
Catelet en Picardie et Blavet en Brétagne. Cest oe point 
qui occasionna les pins grandes difficultés. Philippe II , 
pour' wtieté de raooomplissement de cette clause , s'en- 
gagea à donner quatre otages , et fit stipuler que le roi 
de France rendrait au roi d'Espagne le comté de Charo* 
laia» Cette paix fut signée le a mai iSgS* 

Philippe, en concluant cette paix, youlaît en faire 
comme la base du grand projet qu'il avait formé de sépa- 
rer les provinces bel g iqu es de la monarchie d'Espagne, 
pour en faire une souveraineté particulière, qu'il "voulait 
donner en dot à l'infante Isabelle , sa fille ainée, dont il 
désirait conclure le mariage avec l'archiduc Albert (a), 
et ces deux grandes opérations tenaient ainsi en quelc^ue 
sorte l'une à l'autre* 

Le vieux monarque, considérant cp^il n'avait qu'un fils, 
dont la mort laisserait à l'infante , sa sœilr, la succession 

(a) Albert était Je cincpiéme fils de Maximilien II. Il avait étéddtiaé 
à Tégliic» et nommé cardinal k Tâge de diiJittit ana. MaU rempereiirt 
son père , qui sentait qne ce prince était fiiitpmirûne aatre emière« 
l'arait fait vice-roi de Portugal en 1678. £n il lut donna la eoad- 
jutorerie de l'archevéciié de Tolède^ Qootqae cardinal otarebcvéi|iiOf 
il ne fut point ordonné prêtre. 
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de se& vastes étais , cvul <£Uib ia saiue poiiii(|ue exigeait il 
doDoâi à «a fille an nuurî capable de porter ce grand lar» 
dean arec mie dignilé et une îmaété qui contiment lea 
puissances voisines delà Beigicjue, (Qu'une i^lousie secrète 
dkpoiait tooîann à chercher let occasions de perpétuer h 
vébellûm dans ces proTÎnoes, afin de finir parles enlever 
a 1 Espagne. Or rarchiduc, à c|in nue reputaiioa faîte, ua 
mérite itconnii et nue capacité prouvée avaient acipiis 
Icstime et le respect de tonte TEnrope , était Thomme le 
plus propre a tenir d une main ierme les réoes de ce vaste 
fonvemenent. U avait oonsnUé sor ce grand objet son 
conseil d'état, dont les avis opposés n'avaient, comme 
e est assex ordinaire , contribué qu à augmenter son incer- 
titnde ci sa perplexité. Mais coome les raisons qpe son 
conseil avait all^néesconlie son projet, n'avaient pas dé* 
Lniitdans ^on esprit celles qui lui en avaient suggère ridée, 
ii y persista(a}, et dès le 6 mai , il en publia Tacte à 
Vadridavec tontes les fiyrmes les pins solennelles. 

Quoiqu'accaLlc de vieillesse et d. infirmités , Philippe 
monta snr son tréne et fit comparaître dans la salle le 
pdnœ royalPhilippe et Tiniante Isabelle. Il y appela poor 
témoins trois conseillers d'état, le président du conseil 
sopcéme de Castille et le secrétaire d*état ao parlement des 
Pays-Bas. 

Les pièces , qui étaient rédigées en français , qu'on ap^ 

(«) Bcatîfoglio prèle deaxditeoon tKs.traTBilléiettK«.^lendiit«« 
4e Fnentct et «a marqaîs de Caitel-Rodrlfo , doot le premier 




pelHiquf ■ per letqedksoR 
ee projet. Ceii la M é tb ad e det m 
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pelait bourguignon, forent lues » soumises et scellées en 
leur pfëBence* 

Cetacte contenait un long préambule , où, après avoir 
rappelé le coosentemeut du pape, l'aveu de Tempereur et 
de l'impératrice , fintervention, la volonté et le consen- 
tement du prince Philippe d*E^pagne, ainsi que l'avis qui 
en avait été donné aux ordres, conseils et états des pro- 
vinces des Pays-Baset de Bourgogne , qui en ont témoigné 
leur satisfaction et leur reconnaissance, le roi expose ka 
motifs qui Tout engagé à cette grande résolution. C'est 
d'abord le moyen de procurer une paix stable et nn repos 
assure aux peuples des Pays-Bas, parce que, dit-il, < le plus 
]» grand bien cpi puisse advenir à un pays, est de se voir 
» gouverné par Fœil et prince de son prince et seigneur 
«naturel. » C\st Jonc ]KJur prévenir le retour des mal- 
heurs que ces peuples ont soufferts de leloignement du 
souverain, qu'il a résolu décéder et transporter â sa fille, 
en avancement du mariage, les Pays-Bas et la Bourgogne. 

Les conditions de cet acte mémorable sont au nombre 
de treize, dont les principales sont : qu'il abdiquera en 
faveur de Tinfante Isabelle , sa fille aînée , la souveraineté 
des Pays-Bas et du comté de Bourgogne , le comte de Clia- 
Yolaîs ycompris , pour en jouir con)ointement avec l'arcbi* . 
duc Albert , son futur époux ; que les enfans de Vunel de 
f autre sexe sont déclarés héritiers de leurs états , les mâles 
préférablement aux filles , suivant l'ordre de primogéni* 
ture ; que dans le cas où une princesse resterait héritière, 
elle ne pourra épouser que le roi d Espagne ou Thériticr 
présomptif; qu'aucun des princes ou princesses de la 
branche de Flandre ne pouri n se marier c^ue du consente* 
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meut du roi ci Espagne; qu'à défaut de postérité, la &oa- 
▼cninelé des Pajs*BM lenendi» k la motiMchîe d'Eipi^ 
giie;qiie IcsnoiiTeaax ÊOawermm /obligeaicnl po ttr c M 
ei leurs saccesseurs a iulerdireà leurs sujets le commerce 
mnx Indes ; qu'en ootre (et celle oondtlion est désignée en 
ternes exjprèseDnme étatUim prindpaieeiia phu gnmde 
oifUgati o n] que tx>us les enfansetdescîeDdaiis de ce mariage 
-vsrroDt et monnront dans la loi catholi^M , ^^offin^ la 
saûnie église romaine Fenseigne et PolMenre , et qn'ilf en 
prêteroii t leserment^ conime aussi de veiller à ce que leurs 
sa jets professent cette religion ; que dans le casonancans 
ile l e nts desoendans renoncent à la religion catholiqQe, ils 

ioront privt^s de 1 admiaislralion , posse^iou et propriété 
cie^iites provinces, elieors vassaux et sujets dispensé de 
lesir obéir ; que le plus proche catholi«{ne de la mène ligne 
succédera à celui qui , pour ce motif , aara été déclare dé- 
eàuiv etceloi-ià même sera réputé mort , comme s'il 1 était 
■iitwrrllement ; qu'enfin (cette condition était portée dane 
on article s^'paré) Tinexecution de l'une ou l'autre des con- 
^itioos stipulées, rétablira i £spagne dans tops ses droits 
MT les Pays-Bas. 

La lecture de cet acte , «igne a Madrid le 6 mai tSqS, 
fat suivie de celle d'un autre acte par lequel le prince Phi* 
lippe déclare et promet en parole de ptinoe , qu'il tien- 
<^ra, obs^r^era , maintiendra et accromplîra ponctuel- 
Icnoent toutes les clauses de cet arrangements II eu 
lit^ le serment snr ksétaDgiles, et signa rsdedempfopve 
main. 

Après la lecture de ces actes» le prince rojal se leva et 
«Un baiser lameindesoB pète, qn*iliemema de la grande 



Digiiized by Google 



Sio HISTOIRE GÉHÉRALE M LA BELGIQUE, 
marque d'aûectiou qu il \euait de donner à sa sœur ; et 
fêtant approcbiS de celle-ci ^ il lui fil son compliment de 

félicitalion. L'infaïUc seleva à son tour, et alla également 
baiser la main du roi , qu'elle remercia , ainsi que son 
frère. 

Deux jours après, le contrat de mariage fut confirmé 
par l'impératrice , sceur du roi et mère de l'arcbiduc, et 
par l'ambasMidear de remperenr. L*in&nte promit par 
ferment qu'elle épouserait rarchidnc; et rimpéralrice ♦ 
que son iils épouserait l iniante. Cette princesse s'avança 
•tors pour iMiser la main de l'impératrice. Mais comme 
cette cérémonie n'était qu*nne marque de soumission, 
l'impératrice ne voulut pas le permettre; elle retira la 
nain et emhhuaa la princesse; ce qui était nnemarfoe 
d'aflfeetaon* 

Quaud i impératrice se retira , l'infante se présenta de- 
rechef pour loi baiser la main » en mettant mi genon m 
terre f mais elle retira encore la main et baisa la princc«e 
à la joue. Ces détails peuveut paraître miuutieux ; mais 
ils ne sont peut-être pss indifférenSi puisqu'ils douwit 
une idée de Tétiquette sévère de cette conr. 

L'infante , comme souveraïue des l^ays-fias , s'empressa 
d'envoyer une ampleprocurationàrarcbiduc, parlaqncUe 
"die l'autorisait pleinement et irrëvoeablement « à prca- 
j» dre, accepter et retenir, au nom de 1 iiiiaiite,rentière, 
» réelle et pleine possession des Pays-Bas et comtés de 
» Boui gogne et de Cbarolais , et de fiiire tont ce qn'die 
» pourrait iaire elle -même, y étant en propre personne. ». 
Celte procnratioD , portant la date du 3o mai i598t 
signée Jffadame Isabelle , desa propre main. 
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Dans cc!S en l refaites , \c '2y uirii , ou arrêta à Leyde un 
misérable banqueroutier, nooime Pierre Paaae, natif 
dTpTOi ^ qui de loundier ëUîldefgBnwMrdimJ , §omp^ 
çoDoé d*avoir conçu le projcL ri alleiilcr a la vie du prince 
J^Iaurice. Cetbomme, réduiià la plus grande mifère, 
m'mûi jfhoê d'antre gaai oi ucje que de ùmnu le beom 
aaoollége des jésuites de Douai. Un ct rtaiii Mf lcliior 
Vande Walle , son cousin germain , vah t des iésnites , 
ëlantf«maciieaPamiieà Ypvcs, poor lui divede potier da 
beurre «B collëge,resta deux ou trots jours dans cette ville, 
atteudantPanne^quiétait absent ; et «lanscet inter?all<9 
Ueatplamm entretien airec U lÎBflUM de Penne (/&^^ 
fort jémkique , porte la sentence), dans lesquels il Fee- 
gagea à conseiller à son mari de tuer ie prince Maurice. 
PÉnne à «m letonr ae idpandit en plaîntes anraa mîaèrt» 
ëtant dépourvu de ressources , et pour fiir«olt de mal 
heurs , acoJblé de dettes. Vande W aiie saisit cet aven 
ponr Ini diie « conune il en était eonvenn «feeaa lenune« 
qn*il savait un bon moyen de le tirer ^eosbarras ; qn'il ^ 
n'avait qu'à se rendre eu Hollande ponr cbercfaer ks 
fliojena de tner leptinoe Manriee. Cette prapoaitiea vé- 
Tolta d*abord ce malhenmix Panne , cpi , comme tentée 
les circonstances paraissent ie prouver, était plutôt simple 
que méeliant. Maia aa iemme le aoUieita, le haieek «ins 
cesse et sans relâclie , comme font les femmes, Ini disant, 
lui répétant qui! neiaiiail pas bésiter de délivrer le monde 

dci médiana princes (a), et qne ai elle était hoone , 

(a) Il cxl^tp un ouvrafje intittïlc: Les jéiuites criminelt de tète-ma' 
jêUé dani la théorie et dans La pratique , A-Oitlerda m , 1 760. On j lit : 
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ellerenlreprcndrait elle-même. Ce n'est pas sans rafsou 
(pie la feutence porte que celte femme était fort jesuiti* 
«pie ; elle parait da moios avoir été bien imbne de lenvt 
maicimes. Cepeadant Panne ne pouvait s*y résoudre. 
Vande VVaile, pour l'y déterminer, l'engagea à venir 
à Douai p<mr consulter lesîësuîles* Il y viot , et il en fnt 
accueilli ; il mangea même trois ou quatre fois avec Icpro- 
viocial et le recteur, qui l'exlicrtèreiit par tous les motifs 
les plus puissans & exécuter ce projet, et lui en indiquèrent 
les moyens, lis lui conseillèrent de se rendre en Hollande, 
soit à Delft, À Leyde ou a La Haye, poury travailler pen* 
dant cinq ou six mois de son métier de tonnelier ; que 
pendant ce temps, il e'pierait les occasions de tuer le prince, 
soit avec un couteau , un poignard ou uii pistolet, quil 
devrait toujours porter dans sa poche pour s'en servir, soît 
à la eour, soit dans les rues ou dans quelque autre endroit 
on il en trouverait l'occasion la plus favorable ;ct pour l'y 
engager d'autant pins , le provincial lui insinua adroite 
ment, avec ce ton onctueuse , dans lequel les jésuites eta ient 
SI bien exerces , « qu'il ferait un œuvre mëritoiie , un sa- 
it chiice agréable à Dieu , en délivrant la terre d'un tel 

« La maxime fju O est permis de «ucr les tyrans, Veat-à-dire les prineet 
» qui mettent la religion cat]io)ii|tteendanger,ou qui résistent avec fer- 
» metë ans prétentions iiliranonttiMs, n*eat lanaisde pins sâÀ défoa- 
a» seurs qw les jésuites ». Qu'on ne pense pas que cetcmvra^esoîtmi 
libelle. U est puisé tout entier dans les ouvrages mènes des jésuites. Le 
passage que je viens d'en rapporter n'est point une de ces propositions 
vagacs, avancée au hasard. Tons les litres des casuistes jésuites en sont 
le développement. Qu'on ne dise pas non plus que ce n'éUit que l*opi- 
Bion personnelle de ces théologiens ; car ils ont tous déclaré, Bécao en- 
tr*autrea, que les opinions sur le parricide des souTerains sont ceUes de 
tous les jésuites* 
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qui éUài k onuede la perte de tant dfemes $ 

» qik ua pareil dévoûment citait un moyeu assuré de gagner 
» le paradisf » et pour dissiper toutes les craintes qn'nne en* 
trcpriac avssî hardie devait natorellement loi inspirer, il 

lui lit entendre et espérer qu'il trouverait aisément les 
moyens de se sauver après le coup , et 4}u'en tout cas, s*il 
avait le malheur d*ètre pris, il était sûr d'aller an 
ciel, et d'y être lueuie transporte en corps et en ame. Il 
fit tant enfin par ses propres eogagemens et ses paroles 
emmiellées {ou , dit la sentence en propres mots, tet 
jésuites sont maftres superlatifs)^ que le voyant déjà asses 
disposé à lâcher de se tirer par nn coup de désespoir 
de Tétai de détresse où il se tronvait, il acheva par son 
adresse de^I'y décider. Il considéra donc que s'il réussis» 
sait, sa iortuue était faite; sinon, que son salut était 
aasnré ; de sorte que ne voyant pins de danger , ne pen- 
sant plus ni à sa femme ni â ses enfiins , il nVnvisagea que 
les grands avantages que les jésuites lui assuraient, lis 
lui promirent en eâet une somme de deux cents livres 
de gros, qui loi seraient payées par le trésorier delà ville 
ci Ipres , et qu ils lui feraieut obtenir la place de messager 
de cette ville, qui valait cent livres de gros par an « et à 
son fils un canonîcat à Toumaî. 

Des exbortationssi pressantes, des promesses si séduisan- 
tes levèrent tons les scrupules et hennirent toutes les crain- 
tes qui ravalent arrêté. 11 se confessa au père provincial, 
qui, après lui avoir fait réitérer et ratifier la promesse 
d'aceomplir son dessein , lui administra les sacremens, et 
lui dit ces propres mots : « Âlles en paix ; car toos ires 
M comme un ange à la garde de Dieu. »il partit donc, plein 
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dfi ràolutioa et de confiance * el il airifm à Lejde le 9$ 
laai. Mats il n'y fut pas plutôt entrë «pie Tapproche Avt 

coup qu'il devait irapper, lui fit faire de sérieuses ré- 
^ejûoiis; lesdaugftGSt les suites d'une telle entreprise le 
parëseotèveat tout*à*la-foiaà son imagination : il se aentit 
frappé de terreur, saisi de remords^ et dans ragitation vio- 
lente qu*tl éprouvait , il laissa échapper involontairenient 
ou ioftprudemnent quelques propos qui firent naitre des 
soupyous Sur ces indices , il fut arrcLc le 2^ mai j ou lui 
fit son procès ; il fut appliqué à la torture , il avoua, tout,, 
et les pièces saisies sur sa personne oomplëtèrent la preuve* 
* llfutenoore entendu et interrogé pendant dix ou douzAi 
jours , et réitéra fermement ses aveux toutes lesfbis^ sans 
être remis à la torture on aux fers» Ce malhetren , à la 
fin decliaque interrogatoire , demandait à genoux qu on 
lui fit |;race« il conjurait ses juges , les mains jointes , 
<â*avoir pitië de sa faiblesie , de sa crédulité ; de considérer 
que des mécliaus out abusé de sa simplicité pour l'en- 
traîner au crime , s*engageant , si ou voulait lui laisser la 
i^ie , de dénoncer et de livrer ceux des jésuites qui étaient 
les artisans de cet odieux complot. On n'eut aucun égard 
â sa prière. 

Toutes les circonstances que je irions de rapporter, sont 

juridiquement constatées, puisqu'elles sont cousignées en 
détaildans la sentence de eondannaiion. La procédure 
fut très-régulièrement instruite , quant aux fermes ; et 

l'on ne peut accuser les juges de précipitation ou de par- 
tiaiité^ car ce n'est qu'après l'information la plus sévère» 
la pk» mûre délibération, ce n*est qu'après avoir pour 

^lus de sûreté prisTavis des états de Hollande et celui du 



> 
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« La datr- (If la sentence est du juiu (û). 

Il £iut l'avouer cepcmUat^ on f attadi» peut-être trop» 
qoMil an fiiod, «n principes de h stricte yMlicep Sî l'w 

avait plntôt écoute' la voix de Tequité naturelle , on tût 
senti que ce malheureux était la TÎctime de i' astuce de ceu 
qui «ment ebmë de m&ibleM d^eiprit eide canette 
pour en faire rinstrument de leur fanatisme, et Ton 
aurait pu se relâcher peut-étrede Texlréme rigoeor de la 
loi. Le crtme n'ar ait pas étéodmoanié, paf<^ir tenté.. 
Quand cet homme simple fat rendu à lui-même, quand 
il n'écouta plus que le cri de sa conscience, il sentit toute 
iénomilé de cette crimineUe entnpiae; il reenla d'eC» 
thn et ehangea deréiolutton par un acte purement dépe» 
dant de sa volonté, il était coupable sans doute d avoir 
oédë anx sngg^eflîons perfide» de cens raraient par* 
Tcrti. Si Toii tieTeit doecqne le lait matériel , 9 était 
punissable sans doute ; mais si I on examine 1 intention » 
tt'ëtaît-il pas escnsable T ai je descends dans an conscience» 
jeleerob. Qoebsont ici les rraiscenpaMesTll est flclnni 
de le dire; mais en se dépouillant de tootc^ritde secte ou 
départi, onestincëdeoonrenirqne les mis conpaMcs 
sent les {ésoftet. Les juges cependant, enrisa géant le lait 
tant par rapport à son objet que par rapport a ses couâé- 
qnenoes, pensèrent <{ne Panne était ccmpahle senJeinant 
pour aroîr consenti k l'eméentien d'nn préfet anssi atroce; 
et ils craignirent d uu autre coté que Timpunité n'enhardit 

celle de Renkbon etde Dalbar éaas le 

François le Petit 
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ia seci9 sanguinaire et meurtrièee des jésuites ( ce sont 
encore les expressions de la sentence ) à ourdir de uotL^eL* 

les trames et à susciter d'autres assassins contre les rois, 
princes et potentats y qui ne reconnaissaient pas.le pape. 
Cesl d'après ces motifs que Panne fut condamné. U fat 

exécute le jour même, 22 juin; il cuL la totc tranthcc et le 
corps mis en quartiers pour être attaches aux quatre 
principales portes de la ville, et sa téte plantée sur le bou- 
levard du la rorte-Blaiicbe. 

Les jésuites de Douai publièrent une apologie qu'ils en- 
voyèrent en Hollande. Tout le système de leur justifica- 
tion était fonde sur un point : ils prétendaient que Panne 
n'avait pasTesprit sain; que conséquemmeut ses aveux ne 
pouvaient être considérés commedes preuves juridiques^ 
et que, par une conséquence ultérieure , la sentence étant 
dans quelques points fondée sur ces aveux , était mal 
fondée, et ils demandèrent un plus ample information. 
Mais les juges, qui s'étaient religieusement conformés aux 
principes de la justice, soutenus et rassurés par leur pro- 
pre conscience , ne crurent devoir faire aucune réponse 
ni donner aucune suite & cette espèce de réclamation. 

Le juillet, la paix de Vervins fut publiée dans tous 
les états du roi d'Espagne, et y fut reçue avec une vérita- 
ble joie. Immédiatement après la conclusion du traité, le 
président Kichardot et le secrétaire Verreicken s étaient 
rendus à Paris, comme ambassadeurs de Philippe, avec 
vue suite de quatre cents gentilshommes pour assister 
au serment que devait prêter le roi Henri , pour Texecu- 
tion du traité; ils étaient accompagnés de Charles de Croy, 
duc d'Aerschot; de François de Mendoza, amiral d'Arra- 
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de Vclam, ^fêmêni ^agliiieiie, qui t WMÎ eat oMUie 

otages. Ces ambasadeurs eoreiAi une uuiteBce pablîqoe 
daioi k 19 inii i5g^ et ce lai k fn'Mt mî BichipJhl 
«piî ▼ porta la parok. La ti^rimmmt <k k pmtalkvde 
serment se fil le 99 <ko» rëgiise de >otx^I>aiiie. Le rot 
donna de» lîÉte poi pc t cs c» fit ik ig n ifig e i 1 pmcsw 
ans ambastadeiin, (faivefkiCBt à Bnndki , cmUSi 
d'booneur et de ioie* 

Le Toi Henri desoDcèlé, Biron, fieUîèvie ot 

Silkri à Bnmlka, ponrj recevoir k W B W tderatdbî* 
due. La cére'moaie se fit le 21 iailki, dant i'éguse de 
S^Giidnk,etk»a mb a « a dret ' slk ' att fatfffyBi€pt k tméaw 
lioiiiieimet ks iBénct |M«mwi{oo een d'Eipai^ 

Le 16 août, Farchidoc communïqDa max eUts a^sem- 
biësà J^ueUes, raeledecMMmdcaPbjs^Baaàl'ûikDle. 

Le préndeot Bkbaidot porta k puek : • Le tvk» 
» au^stc roi Philippe , dit-ii , ea ijoittaiit les Pâjs- 
« Bas pour fetowmer en Ecpagae , kiaia ces ooiiUécs 
• dans k phs be nr e m étal de pais 9 despkndenr et de 
» prosperilé ; mais le flambean de la discorde, qui ne 
» jeta dans les conmencemens qne de kgèrcs ë^cel- 
» les , excita enfin dans vos malheoremes piovinees na 
terrible inceadic , quieabaimil ia iranquilute et le boa* 
» benr* Le prince , vonlanl étonfier dèe le principe les 
» germes et prévenir les ravages de ce mal foneile , on du. 
» moins y apporter uu remède prompt et salutaire , rt^o> 
» Ini de se rendre dans œ pays ; et il anrail eséonté œ 
9 sage projet , s*il n*eAt malhenrensement prêté l'oreilk 
» à des conseillers dangereux > qui i en détournèreut , eu 
» lui persuadant qoe ces fronUcs n^avaknl pas nn carar. 
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• tère ai dangmox , qu^on ntpiàt «Mmtnt les ptcîficr » 

» sans qu il se donnât Fembarras d*etotrepr«iiclr<e un n long 
»et si pénible voyage» Aiii que ces conaeiUers» dirai*)e 
» inieosés on permrs » eoDotisteiKl bien peu le pooroir 
»qn'a dans toutes les eirconstaiieet, l'csU imposant du 
» prince ! Mais le roi ne tarda pas à reconnaitreson erreur; 
« il ne négligea anenn des moyens qu'il croyait propres i 
1» rétablir ces provinces dans leur ancien état : il y a pres> 
» que épuisé les trésors des ludes et l'élite de ses troupes : 
» il a fait plus , il a tenté les voies de douceur et de conci* 
n liation pour ramener à leur devoir par sa clémence 
^ et sa bienveillance ceux qui s*étaient soustraits à son 
« légitime pouvoir* Mais quand il eut vu que ni la force 
« ni la douceur ne pouvaient le faire parvenir à son bnt , 
» il crut qu il fallait tenter un autre moyen pour appor- 
» ter enfin un remède efficace aux maux qui nous aecaUent 
» depuis tant d'années. C'est donc pour le bonheur de la 
» Belgique , et pour le bien commun de la chrétienté , qu'il 
I» a résolu de donner en mariage son auguste fille « lln- 
II fante Isabelle , au sére'nissime prince larchiduc Albert , 
» et de lui donner en dot les provinces belgiques avec le 
» comté de Boui|[ogne. N'en doutes pas » messieurs » ce 
» n'est point ici on projet £eté par la prudence humaine ; 
» c'est bien plutôt une inspiration de la divineProvidence* 
a II ne nous reste donc qu*à supplier le Dieu auteur de 
HCe grand bien, d*aceorder à ces sërënissimes princes 
» une santé inaltérable , une longue vie , un règne heureux 
» et une nombreuse postérité, et de donner k leurs ^èles 
« sujets les moyens de leur prouver par des marques een- 
» sibles leur attachement et leur amour , afin qiie les 
» pinces et les peuples i unis par les liens de la protection 
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de TobéÎMOce « jooîiie&t kf «ai et Ici «ohcs dci dm* 
vcemrsdela faix, qttêoenëiBor^leéféiieiiientleitrafi 

« lieureusemeot rendue. » 

Les élBtt fépondimit à ce dncoon par Targaue de 
PUlippe Mam , leur g f gftcr t « SérëntMiiie prince, dit-il, 

• eu s' adressant à i archiduc » je ne dûtimulerai pas, qu'à 
a k léoeptîon dat dépêches pcr ksqneUei îi e plu à it 

• mefesté dlnformer let de la cettion qn'eltee^ait 
» iaite de ces provinces à son auguste iille , ils n aient 
vdpiwvétméldtttieiBentqiBiletaploDgét dansmieeipèce 
» Am t a witofii rttmi , parceqii*llf ent evamt cpie cet arran- 

> gement n'opérât on efîet précisément oppose à celui que 
m najcflé ae proposait. lia se penaaieot pat en eflei 
» que cette gnene longue *et désaitreuse , qui avait détroit 

> le crédit public et renversé les fortunes particulières, 
9 pèt étse teronnëe par ce mo jtn , pniiqne tonte Tëtea- 
» daedeafimet et tonte k plénitude de kpniaianoe do 
» roi n'ajâut pu j mettre fin, il n'était pas à présumer 

• ^'na gonverneneat plot kiUe pât parrenîr à œ but 

• m. dëntaUe. Biais ce qai aons consok et nous rassore', 
■ c'est que sa majesté se voyaot, j>ar son grand âge et 

• ses iafinailés , dans i'impnissance de se lendre au nûHen 
» de aoBs poar èhetefaer et appliquer an remède à nos 

» maux . elle nous a du moins destine sa fîile , princesse 

> accomplie , qoi » instruite à Técoie de son père dans le 
» gnuid art de régner , goaveraera les Belges par Tà- 

» moiir. avec l'illustre prirîw auquel elle va uuir s^jii sort. 
» ^OQ« nous flattons donc que ce nouvel ordre de choses 
» aediaagcra poiat, mais plat^t coafinaera et eonaoU* 

• dera la foraie , 1 f-seiict- et les priiicipc-s Je notre goo- 

• veraement f et que Taugoste monarque , scion la pro- 
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• mené quid a daigné non» en fiiire par ses royales 
Ji dépêches, continuera de nous honorer de sa bienveiikn- 

» oe et de nous appuyer de sa protection , afin de rendre 
» par une paix durable , à notre malheureuse patrie 
» son ancienne prospérité et son ancienne splendeur. 

» C'est dans cette espérance que les députés des prélats, des 
» nobles et des villes attendent .avec une vive satisfaction 
» les plus heureux eifista de rarraugement qu'il a pin à 
M sa majesté de prendre dans sa profonde sagesse , et ils 
» lui en adressent leurs plus sincères remerciemens. Us 
» sont donc prêts , conformément à la commission dont 
» ils sout porteurs, de faire à votre altesse et à son au- 
» guste épouse le serment d'obéissance et de fidélité , à 
» condition que deson cêlé votre altesse , conformément 
n à la procuration dont elle est munie, prête aux états et 
» au pays le serment de conserver leurs privilèges , 
a droits , libertés , immunitëi et coutumes , de mainte- 
n nir la joyeuse ciilrce , et de rétablir dans le terme d*un 
Il an » les points auxquels on avait porté des innovations, 
» infractions ou dérogations ; et qu*à son arrivée , la sé- 
I» rénissiiue infante renouvellera ce serment dans toutes 
» les villes où sa majesté a coutume de le prêter. 11 nous 
» reste à adresser nos voeux et nos prières au Tout-Puis- 

» saut, aGn qu'il bénisse cette grande entreprise pour la 
» gloire desonnom, pour la propagation de la loi , pour 
» la prospérité de leurs altesses et le bien du pays (a) ». 
Le 22 août, larcLiduc lut solenaelkuienl reconnu par 

(a) Ces deux ducouri sont rapportés en lalin par Iiar«uS| Ann, 
umiUt, belg. 
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UiëUts,quiliii pvéteronft mmmiL CëUit «ne «spAot 

d'inauguration provisoire. 

Après cette ç^ëiaoaie, larchîdiiCy qfxi devait se readv^ 
«n Espagae pour ëpooaerrinfiiiite, fit tovs let pv^jp^ra» 
tifs pour ce voyage. Mais avant de partir , il écrivit auiL 
éUi» de i'Uaiott d*Utreclit poor leov aotififr U cum iq » 
des Pays-Bas, et les engager k saisir Poccasioii de seu m*' 
riage pour traiter 4iv>ec lui à des couditious favorables et 
lioiioraUes;qM peur l«i il ne désîirmit <|im 1a fêkt et 
nion ; que puisque le roi d'Elspague avait décidément 
abaudouné les Pays-Bas, il u'existail plus de motif de dé- 
fiance ai de sujet de dissension* U ëecivît dens le nlme 
sens au prince Maurice, l'engageant à employer la grande 
inilueuce qu il exerçait sur les États-Unis pour les déterrai- 
ner à consentir 4 le réenncilietion et à là paix. Gens-ci 

qui (U'jà u'y etaieut pas tres-disposes, ayant appris dans 
.ce mooieatpar les lettres interceptées du roi Fkiiippaf 
qu jl démentait les propositions de l'archidue, M)elèient 
avec indignation ces ouvertures insiiiieuses, et la oiicons- 
tance tente récente de lapréméditatinn de Tassessinatida 
prince Maurice , les détermina entièrement à refuser 
d'entrer dans aucune espèce de négociation, ils ne cé- 
pondirent pas mène ann lettresde Vereliidne. 

Le départ de ce prince fut retardé par les embime 
que lui suscitèrent les mutineries et les excès qu'avaient 
ennuis dantles troupes voyeles, le défaut de paie, et 

plus encore y I esprit d'indiscipline. Ce ne lut donc qu a- 

près aveir trouvé k moyen ds satisfiiireka mutins » qu'il 
put penser à entvepiendre sea voyage ; il remil k gon* 

vernameutdupaysau car4iaal Auddiré d'Autriche » évé- 

VI. st 
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que de Constance, et le commandement «le larmce à 
François de Mendoza, amiral d'Arragou, sous lesordres 
du cardinal , et il partit vers le milieu du toois de sep 
tembre : il prit sa route par Halle , pour s*acquitter d'un 
VŒU qu'il avait fait À la vierge qu'on honore particu* 
Jièrement dans cette petite ville , et il y laissa son clia* 
peau de cardinal en offrande à cette vierge. Il passa 
par Nivelles et lyamur , pour se rendre à Luxembourg, 
d'où il poursuivit son chemin rers rÂUemagne* Il ap- 
prit, dès les premiers jours de son voyage , la mort 
de Philippe II, qui avait succombé le i3 septembre 
à ses longues infirmités, âgé de soixante et douze ans. 
« II resta , dit , Watson , dans un insupportable ëtat de 
w souffrance pendant plus de cinquante jours, ayant 
» toujours les yeux fixés vers le ciel. Pendant cette af« 
» freuse maladie , il fit paraître une fermeté d'ataie et une 
» force d'esprit extraordinaires. La patience et la rési- 
» gnation qu'il montra pendant tout ce temps» ajoute cet 
» écrivain , qui est cependant un des plus grands délttac- 
" teurs de ce prince, prouve que sou attachement à la 
I» religion était sincère et véritable ». Les différens por- 
traits 'qu^on a tracés de Philippe , sont on défigurés ou 
exagérés par la ilalterie ou par la haine. Les Espagnols 
et les catholiques Tout peint comme un Salomon , et les 
Hollandais, comme un Tibère; mais l'impartial histo- 
rien, en suivant ce prince dans tous les détails Je son 
règne , y découvre un assemblage des ^us grands talens, 
qu'il fit servir aux vastes projets de son ambition : il joi* 
gnit à une profonde pénétration d'esprit et à une vaste 

tMidae de génie y une mémoire prodigieuse , une saga- 



Digitized by Google 



V€fTfiatl ÉPOQVE. M 

«ité me « ime activilé, opc appliaUâoa, ne e UMtiw i 
el «ne mrte jlUii c e eont îiMwl h. • Sesyen, M Wiftmi, 

» était coQliuueilement oaveris sur toutes les parties (le 
» e& insle moneTchie» AocmedeilvaBclwi «le radonnw* 
» fntioB Be loi ^tt woonniie : il teiftttt sur le eoii- 
» duite de ses ministres afec une attenlioa iuf^tigaLle; 
» il moBire toiiîimn bemcoi^ de ngactlé daoe le choix 
• qu'il en faisait , de aiégiieqiiedaas cdoi des g ë iw fra qm r 
» son maintien était grave , et son air tranquille ; jamais 
s il ne paraifiiait ni snperbe ni humilié ». Mais kf soins 
qa'il prenait pour se rendre impénétrable , ne servaient 
quà mieux dévoiler le fond de son a nie : il elaitsomLre, 
défiant, dissimnlé; son maintien composé, son front 
sévère, son regard triste , son silenoe qnelquefc is iaron* 

che, le dccclâient et le trahissaient aax veux de ceux qui 
avaient coutume de lapprocber et soin de 1 observer. 

L'archîdac, arrivé iGrats en Styrie, y avait tronvé 
la princesse Marguerite, fille de Tarcliiduc Gbarle8,époiise 
destinée au nouveau roi d'Espagne » Piiiiippe III . nrcoof 
pagnéede m mère, et-ib se rendirent par le Tjrol em 
Italie ; ils profitèrent de la circonstance où le pape Clé. 
ment VIII se trouvait à Ferrare , pour venir j célébrer 
leur mariage* Le souverain pontife lenr fit une réception 
convenable à leur rang, etleor donna la bénédiction- nup» 
tiale. La cérémonie se fit le 1 5 novembre dans la ca- 
thédrale } rarchidnc y représenta le roi, dont il avait 
les pleins pouvoirs , comme Tanibassadeur d'Espagne à 
B.ome y représenta Tinfante , dont il avait également 
la procoiation* Ces princes continuèrent lenr rente pour 
Milan , où ils arrivèrent le 3o novembre j ils y atlendîrsBt 
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h prîotemps , s'emlMiTqiièTciil «u conuneneeisyeAl dm 

mois de mars, à Gêaes , tl où , après avoir passe par Nice 
•t Maiieill^, ili abordèrent à Valence « où la eéréniomo 
de leurs ^vsaiUea se célébra le 18 aTril avec la 
plus grande pç>iiap<;. Hs partirent d Ks|)cj^iie au conimen^ 
cernent de join « et Varchiduç arriva en Flandre avec 
rinfant^ an commencement de septembre. Le oardînal 

Ândré vint à leur rencontre A Halle, où il les quitta pour 

se rendre en France • avant de retourner en Âllema^;iie. 
Ces princes firent leur entrée solennelle à Bruielleft le 

5 seplembre. Les préparâtes de leur réception furent 
magnifiques» et la cérémoDie en fut des pins brillaotes. 
Leur inauguration fn^ diflerée de quelques mois, à ottue 
des difficultés qu'entraîna la rédaction de la formule du 
lerment réciproque que les souverains et les états devaient 
se prêter. Les états , excessivement jaloux des privilégies 
du pays , privilèges très-favorables à leur autorité et à 
leurs prétentions , élevaient sur les expressions de ces 
actes, des difficultés et pour mieux dire des cbicaiu» , 
qui avaient inspiré des soupçons et des défiances dans Tes* 
prit des Br<4>ançons. Cependant ces difficultés s'aplani* 
sent, Ml'inauguretioD des erclydttOB( c'est le titre qii.'ib 
prirent) f«t Gélâ>irée à Louvainle a4 novembre de cette 
•nuée. 
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Lt cardinal Aadré, gouverneur det Pajri Bas , prend Ortoj, Rhinberg, 
A\ esel, Burîch, Rec's, Eoiericb et Dotckoni.— Am'mblce Ucspriticcf 
d' Allemagne ii Cobienlz. —Siège de boaimcl. — Construction du fort de 
Saint André.— -Siège âf. Hcés. — Mutineries ilcs Espagnoli. — Prise de 
"Wachtcrulonclt.— IVim: det forts de Crcvccœur et dc Saijit Andrc. — 
ExpeJition du prince Maurice contre la Flandre — I^e^ flottes fioit.ïn- 
duMcs arrêtées devant TÉcluse, et attaquée» par la garnuon de cette 
place. — L'archiduc et Tinfante marchent contre Maurice.— Bataille 
de Nieuport.— L'archidae baitii et bleat^, se retire k Bruiellef avec 
l1sfiitite.~Siège du fort de Sainte-Cithcritie : le colonel Laboortotb 
y est tué.— 4«t priote Maiirfte» raitve en Hott aade * C o nCéremet 
iimtilatd* fierg-op'ZooBi.«-Sîé(« tt priM éê Bhtebcrf par I0 prioM 
llflBrice.~Fiiiiieiis d'Ostende.— Le prince Maorice ioTtilU 
Bob-1e*t)uct et lève le lîëge.— Contioostioii éa ùé$€ d'Oatendec 
9MMrie cl Afliilftrobe Spinele iuWment def gaUrei lor lei eMei de 
Flandre peor dtftfttire let iottee lMllAndaiaei.*-«8iéfi de GniT» pêt 
le prince Mawioe: .redditiflii de cette place.— Andireiae Spineb 
chai^ de îerer mie nouvelle arnde.— •Frédéric tad dans un combat 
naval. — Mutinerie det Italiens à Hoogslfiieten. — Maurice invettit 
derechef Boi .-Ic-D ne, et lève le tiège.— Coiilinualioo du siège d'O*- 
tend<;. — Ambroise Spmola en est charge.— vSiége de l'Écluse par le 
prince Manricc : reddition de cette ville. — Hcddiiion d Osleude. — • 
Médailles frappées par les états. — Paix avec rAogleterre* 

« 

Le cardinal André, fijdèlc au pian que lui ajvait tracé 
Farchkhie Albert ea parUnl , atait passé k Mente deua 
les environs de lluremonde, pour [jrocurrrà Tarméedont 
il lai avait laiaaéle ooinmandeiBent, des quartiers dans les 
éUU neutra. Il iTëUitdimoafniT^cl'Onoy denaledadlé 



Digilizeu by VoOOgle 



HISTOIRE GÉNÉRALE DE LA BELGIQUE. 

I de Clèves, et s'était emparé de Rhlnberg dans Tëlectorat 
Cologne , de Wesei, de Burich , des ^eés et d*Ëinerich 
dans le ducbë de Clèves » et avait, selon les ordres de 
l'archiduc, établi des garnisous espagnoles dans toutes ces 
places :ii avait pris Dotekom dans le comtë de Zutphen, 
d*où il ëtaît entr^ dans la Westphalie pour y loger ses 
troupes comme dans 1 ciectorat de Clèves , et avait fixé à 
Reés le quartier général de ses troupes. 

Ces hostilités avaient excité une indignation géné- 
rale dans Tesprit de tous les princes, qui se réunirent à Co- 
hlentz , pour concerter les moyens d'arrêter ces tiolen* 
ces. Tous ces petits états prirent unanimement â cet 

' eÛet la resolutiou de se cotiser en hommes et en argent 
selon leurs forces et leurs facultés ; mais leurs prépara» 
tifs , comme Kohserve Bentivoglio , sé ressentirent de la 
lenteur naturelle aux Allemands , et cette lenteur laissa 
au cardinal André le temps de prendre ses mesures pour 
déconcerter les projets des princes confédérés. Il se ren* 
dît donc à Maestricbt , où l'amiral d'Arragon Yint le 
joindre pour y régler le plan de la campagne « et le car* 
dinal vint sur la fin de mars à Re^. Il se décida i att»> 
quer l'île de Bouimel , qui tire son nom de la ville , située 
sur la rive gauche de Wahal : il fit le siège de cette 
Tille ; mais il fut forcé de Tahandonner , après y avoir 
perdu plus de deux mille hommes. Il conçut donc , ou 
plutôt il adopta le projet de construire dans cette lie un 
fort , qui piit , par sa position , suppléer à la conquête de 
la ville de Bommel , en opposant une barrière à l'enneuii; 
il donna à ce lort le nom de Saint- André, pour honoxier 
k saint dont il portait le nom. 
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Cepcildaatie cardinal, qui ciraiguait i cliet du ressen- 
liment des grinces allemaniU i avait lâché de lei apaif er« 
La Westphalic était évacuée, et toutes les places de lado« 
mioatiou du duc; de Cièves, resliluées à ce priuce* Les 
Etpagnob n'y avaient retenu qae Beés , qu*ib promet- 
taient de lui rendre daus un court délai ; mais les prin* 
ces ligués, ({ui ne se liaient pas, etavecraisou, à la parole 
des Espagnol! « réiolurent d'entreprendre le sî^ de oeite 
place. Les Hollandais , qnî avaient tâckë de fomenter le 
xnécou teu temeut et d'entretenir les dispositions des prin- 
œsy avaient envoyé le comte de Holenlohe avec nn ren- 
fort , pour seconder le comte de la Lippe , à qni les prin* 
ces ligués avaientconfîé le commanileuica t deleursarmées. 
Ce général , dont Tineptie Râlait rinexpérience « inca«* 
pable, dit de Thon , de conduire nue armée et de suivre 
un plau , leiiLa le siège de Bcés , et fut houteusement 
iorcé de le lever. « Telle fut , dit avec raison Bentivoglio, 
r9 telle fut l'issue des mouvemens des confédérés : c'est h 

> 6uil ordinaire des coalitions, qui , sous une apparence 
» imposante , cachent une faiblesse réelle. La diversité 
9 des intérêts des dîâërens chefk , empêche le concert qui 
» devrait les unir. Chacun tâche de parvenir à sou Lut 
» particulier « et abandonne l'intérêt commun* » 
Les archiducs commencèrent leur règne dans de mal* 

heureuses circonstances. Le défaut de paie, et, pins en» 
Gore« la contagion de Texemple entrainèrent une muti- 
nerie presque générale dans les troupes » tant espagnoles 
qu'italiennes. Le gouvernement chercha les moyens les 
plus prompts pour les apaiser les uns et les autres j il as- 
aîgua aux Espagnols pour séjour la ville de Diest » et aux 
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iteUeBS celle de Weert, en Brabeot : il leur fit jUstnbUer 
les somine» qu'il put recouvrer dans ces nuraneiis diS* 
ciles, et prit àts arrangemens pour solder le restant* 

Leprimoe Manrkeiw manqua pas de profiter de Tem- 
Imrras de» arelitdtics , poar pousser ses conquêtes* Llii-^ 
▼et était très«rigoureux : tous les marais , toutes les ri- 
vières étaient gdécB» Le prince se hâta donc de saisir cette 
droonstance pour «urprendre la villede Wachtendonck, 
dans la Gutldre. Celte place, entourée d'nn marais et 
d*UB fossé f était en ce moment très-mal défendne ; car la 
garnison tt*était composée que de quatre-vingts hommes» 

tant pour la \ille que pour le château. Les troupes que 
le prince ayait rassemblées pour cette expédition , sous la 
'conduite du comte Louis de Nassau , traversèrent sans 
obstacle le marais et le fossé , qui étaient entièrement ge- 
lés, et emportèrent la ville, avec d'autant moins de ré- 
sîstanee, que la petite garnison était tranquillement en« 
dormic. Le comte Louis fit incontinent appliquer des 
échelles contre les remparts du château* Une servante do 
gouverneur, qui passait dans ce moment sur les remparts, . 

«eut le courage et la force de pousser et de renverser une 
échelle sur laquelle étaient cinq hommes. Ce petit inci* 
dent ne retarda que d*un moment la prise dn cbâtean , 
que le gouverneur , qui n'avait que trente hommes, fut 
forcé de rendre dans le jour même où la ville avait été acn* 
portée ; c'était le ^'è janvier» 

Maurice n'attendait qu'un temps plus favorable pour 
ouvrir la campagne ; il sai&it les premiers jours du dégel 
ponr assiéger le fort de Grevecmiir , qui était défendu par 
«ne garnison mutinée. Il Pemporta après une faible ré^ 
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sistanee, le a4 mars , et marcha le 26 au fort de Saint* 
André, dont la défeme était également confiée à une 
trompe nmtinée , fMirlie Allemands , partie Walloni « qui 
ajant chassé le gouverneur et les officiers , u'obëissaieat 
^'à Téhi et aux ched i|n*elle avait nommés selon la coof 
tnme. Cette forteresse opposa cependant la pltts vigon* 
reuse résistance à tons les efforts du prince , qui s'imagina 
^'ii serait pins £M»le de les gagner par Tinlérét , qne de 
les itédniie par la force» Il leur fit donc ofiHr le paiement 
de la somme qui leur était due (elle montait à cinquante 
mille éctts ) , à eonditiim an*ils rendraient le fort. La 
position ftcliense où se trouTait cette ganiifon, ex p osés 
aux injures del*air, sans argent , sans l^abillemens , sans 
munitions , la détermina enfin à accepter cette propo* 
sitîon , et le fort fat ve&d« an prince le 8 mai. 

Ces désastres affligèrent dautant plus sensiblement 
les archiducs, qu'ils se voyaient, par la mutinerie de 
ko» tronpes «t le délabrement de leurs finances , dans 

Timpuissance d'opposer les moyens nécessaires et les for* 
ces suffisantes aux énormes préparatifs que ikisaieat les 
étata, et anx armées redoutables cpi'ils rassemUaient. 
Leur plan était d'attaquer la Flandre -, ils confièrent le 
soin de cette expédition au prince Maurice , qui réunit 
tontes ses forces ; il forma ^ingt-bnit compagnies d'in* 
fanterie et vingt-cinq cornettes de cafalerie , qui s'em- 
barquèrent sur plus de huit cents bateaux , avec trente 
pièces de canon et tontes les munitions nécesiaims. 

Msnrîce partit le 17 juin de La Haye , et arriva 
le i^eu 2iéiande , où la flotte , contrariée par les vents, 
s'atréta detant le cbâjleaa de Bamekans. Le prince des- 



33o UJSTOtR£ GÉNÉRALE D£ LA BELGIQUE, 
cciitiil pour se coiicc rlcr avec les états , qui arrêtèrent 
que la ilotte preudrait la route de la Flaudre, pour y abor* 
der dans le quartier le plus prochain. La flotte remontA 
doue l'Escaut, vers le Sas-de-Gand , et aborda le 21 et 
le 22 juin auprès du fort de Saint-Philippe , à une lieue 
du Sas* Toute rarmée fut débarquée en moina de cinq 
heures : elle montait, selon Bentivoglio, à quinze mille 
fantassins et deux mille cinq cents chevaux, et, selon 
Meterèn , à douze mille hommes d'infanterie et deux 
mille de cavalerie* Le prince leur ordonna de se ponnroiv 
de vivres pour six ou sept jours , et de se contenter de 
boire de Tctau en chemin » s'ils ne trouvaient pas de meil* 
leure boisson ; il dépécha la cavalerie avec des billets 
imprimés , portant qu'on promettait un bon traitement 
aux paysans » pourvu qu'ils amenassent des chariots char* 
gés de vivres et de munitions , et que , s'ils le refusaient, 
ils n'avaient à altendie que le feu. Toute l'armée partit 
donc , et , après avoir pris tous les forts qu'elle rencontra 
sur sa rottte« elle arriva le 16 juin sous le canon de Bruges, 
et le i*** juillet, sous les murs de P^ieuport, qui iut 
investi par terre et par mer. 

Le prince Maurice , en partant pour la Flandre , avait 
laissé dans la Zélande à peu près cinquante à soixante 
bateaux chargés de vivres et de bagages , qui en parti- 
rent le aS juin, escortés par un vaisseau de guerre, 
pour gagner les environs d'Ostende. Cette flotte , arrivée 
à la hauteur de Blanckenberg, éprouva un calme eflrayant : 
le vent tomba , et la mer devint si tranquille , que ks 
bateaux ne pouvaient j)lusiii avancer ni reculer. La gar- 
nison espagnole de Tlùîluse , voyant la position de la 
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flotte bollandabe , sortît avec quatre galères , pour Tenir 
f attaquer . Le&Lspgook, après avoir enlevé une vingtaine 
de œt bateaux , dirigèrent tous lenn ooopt contre le vais* 
eean de guerre Mlandais ; il fut tellement criblé de coope 
<|a*il iaisait eau de tous les côtés. I^es hommes et les iem- 
SMS y ffai avaient abandonné lenxs baleanx ponr ae retîicr 
dans ee vaumn , firent tant d'eflbrts ponr épnîier l'eam 
avec des cuves, des touaeaux, des chapeaux mémet 
qn'après avoir ionfiert beanooop de dommage, et peidn 
beanoonp de monde ( le capitaine même j avait été toé), 
il écbappa et retourna à Fiessmgue. 

L'amiral de Hollande, ^i était parti de la Zélande 
le lendemain a6 jmn , avec donie vaiflieanx de gnerve, 
pour e^orter un couvoi de cent cinquante bâtimens en* 
vÎEon , chargés d'artillerie et de monitioM, éprouva éffi* 
lement devant TEcInae nn calme qnî Tarréta tons Im 
murs de cette place. La garnisou sortit derechef sur 
^oaive galères I niais la flotte hollandaise eut m levanche : 
k temps changea ^ et le TCnt la fiivorim tdiement , que 
les galères espagnoles , attaquées de loin à coups de canon , 
de près à coups de mousquets , tâchèrent de gsgner le 
large pour échapper. Ce combat fut remarquable par 
un accident singulier , airiVL' a un forçat turc , natif de 
Gwislanlinople. Un boulet de canon brisa la chaîne par 
laquelle il était attaché à k jambe. Ce malhenreiix m 
Tojant libre par cet heureux hasard , eut le courage de 
se jeter à la mer , et parvint à gagner à la nage na 
vaisseau hoilaudais , on il fiit accueilli* Le prince Man* 
rice , à qui il lut présenté , lui donna des habillemens 
et lui oârit dn service ; mais comme cet homme jouis • 
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sait d*to€ fbstuae honnête à Conslantiaople , il cte-- 
màtedâ et détint ttUpasfl&^yôrt pour rëtéiunier dniis sok 

pays. 

Les archiducs n'avaient pas été plutôt informes de la 
defcente des HoUandâîs dans la Ftâtidfe , q«*ilB avaient 

rasst mblé loiites leurs troupes , qui ne formèrent qu'une 
armée de douze mille hommes d infanterie , selon Ben- 
tivoglio, et de Ax mtUe senbmeiit»' aelon GrotiiiB» 

composes d'Espagnols, d'Italiens, d'Allemands et de Wal- 
lons , mêles d un petit nombre de Bourguignons et d'Ir- 
landais. Ces prince» , qai s'étaient rendiks A Gand poor 
rassurer par leur présence les habitans de cette g^ranJc 
ville , Tinrent à la rencontre de Tarmée , et Tiniante, mon- 
tre sur un cbetai miperbe, pareoarot tous les rangs» 

aceompartiee de toute sa suite. La figure noble de cette 
princesse, son maintien imposant , son air décidé » avaient 
ranimé la taleur éteinte tde ses soldats. Elle remarqua 

cet heureux cilet de sa présence , et eu profita pour ré- 
veiller leur ardeur par ses paroles : elle leur adressa donc 
une courte harangue , pleine d'énergie et de dignité : 
» Soldats, dit elle, vous connaissez la justice de ma cause, 
i» Le roi , mon père , a fait tous les plus grands sacrifices 
» pour apaiser fat rébellion et ramener les rebelles : it 

• vient, pour satisfaire à leurs désirs, de donner des 
» souverains particuliers à la Belgique. Quel eâet ont 
» produit ses bontés ? Les rebelles n^en'sont devenus que 

• plus furieux. La tyrannie qu'ils reprochent à leurs 
. » maîtres légitimes 9 n'est donc qu'un prétexte dont iJs 

« s'appuient pour justifler leur conduite. Cest la divi- 

» nité nicxnc (qu'ils veulent attai^uer j c'est la reii|^ion 
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> but n'est point doute ux : h ili ont pris les ariies , c cfl 
» poor établir le ismmj^ ik ikérisiie «or k» dâirtf 4* 
» U Cm cft^Uffne ; ttak ikt éthMtfWt 4«M Oiile en* 

» uiâïielle entrepris' . \ olre attacbemeot 4 Téglisc . vols 
» Imvoiire, voire âdéiilé , me jool <ie fûcf gaciuia qoa 

» récompense qui vous attend dans le ciel. Le roi ne mac 
« «pien pas de ywis £aire éproi&fcjr kadielft de «a jreoai^ 

• payée avee enadit^ide. J'attends d*Elspagoe degroM 
m sommes: mes fideies élals m'ont promis d*akoiMUiis iob 

• «des; «Mis , si dea ■sridr »i MnytéwmWswiiMfc — 
» ressonrcef , ye tous pfometaifiie j emploierai , po^safti;' 
9 iaire à ¥os bcK)i»&» les iopds d et t ifiei è l eaicol*c:u m 

coor «1 «a icrv» os wm. mtktwm } iy tMrwMl 
I, t'îlkfest, le dernier deMaKtfOVY (a). «Gedir* 
cours eicUa on entiiousiasme univecsei dain^ le ocear œ 
tons les ioldala , q«i In iyiéi—l «MUÛnMBieot qÊÎiê 
étaiesl préis à nerifier le«r w fomr mm Êi r w îm » 

L'armée , coDliauaot sa marche , établit son qiiartio'« 
géaéfaft à Unffê, M Vn^ààae la smît. Ce prioa, 
après avoir repris les forts doot resoeinî s*était emparé, 
fMbit y avMt d*approcber sm arokée de celle des élak, 
mmmmm'Af pMHrmuBioeriUB'élaîlpMphi 
qii*afasligm d'a t t a q u er les dansée 
it. Les avis y fareal partagé, et raisons aiiîr 
gw de i fom im w Ê 9 mv im dMis opiniofi* » n^vaiMil« anae 
SI airifvoidiiiaîreiiieiit , ^augmenté fSadéeîsiM da tm^ 



[n) Ct dàemtntH nifpofic em <ahitnacf for Bcstirafiie et Lojeu, 



Digitizea by VoOOgle 



)34 HISTOIRE GÉNÉRALE DE LA BELGIQUE. 

fhidiic; nuis le haaavd , qui trèf^souTent dispose et dë« 

dde des cvënemens, dctci niiua rarclii duc à livrer bataille. 
Xes Ëspaguols , ayant aperçu , des bords de la mer ^ un 
grand nombre de faisseauz «pii Tenaient de Nîenport 
cttume pour aller 4 Osteude , crurent que le prince Mau- 
rice eilcctuait sa retraite. Cette fausse idée augmenta l'ar- 
drar impatiente du soldat , qui déjà précipitait sa marche 
p)ur atteindre l'ennemi. 

Maurice , qui avait observé la marche des Elspagnols , 
pur choisir , en suivant leurs monvemens , une position 
a/antageuse, avait laisse la mer à sa gauche, et ITperlëe , 
rvière qui baigne ^ieuport , à sa droite. Il eut la pré- 
antfton de placer son armée au levant , psrce qne cetto 
position lui procurait le double avantage d*avoir le vent 
e. le soleil au dos : il était trois heures après-midi environ. 
Cette position Àtait à ses soldats tous lés moyens d'échap** 
pr , puisque , d'un c6té , ils étaient enfermés par la mer 
(?t il avait fait partir les bateaux ) , de Tautre , par la 
rjviàre , et qu'ils avaient en arrière le havre de NieuporC, 
e\ en &ce l'ennemi. Le prince en prît l'occasion de h$ 
ethorter à combattre vaillamment , en leur représentant 
qie la victoire était leur unique salut ; que c'était dass 
cite vue qn*il avait ordonné aux vaisseaux de s'éloigner, ^ 
et que pour rendre leur succès infaillible , il avait voulu I 
xémir la confiance et le désespoir ; qu'en un mot ^ ik ^ 
nVvaient point d'autre alternative , que de vaincre om 4e I 
pcrir, et qu'ils ne devaient londer leur espoir que dam 
laprotectiondU' ciel, la bonté de leUr cause et la gras* 
dfmr de leur eonrage. 

Le champ de bataille était entre la paroisse de Wes* 
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tende et l'église de Wiilekoms , à une petite lieue de 
NieopcMrt; tnr Im dunes; ce sont, camnie on sait , des 
masses de sable moniraDt , qui , jetées par la mer sur le 
rivage el durcies par le soleil , forment dans ce pays.uue 
cbalne de monttooles bordant le rivage de la mer, comme 

pour le garantir des effets de la tempête. 

Les Espagnols étaient barassés. L'arcbiduc tâcba de 

■ 

soutenir leur courage « leur rappela la gloire de leurs 

victoires passées, leur promit les plus bnllaules récom- 
penses t et leur représenta cpi'ils allaient combattre pour 
la globe de Dien , la défense de la religion et le soutien 
du trôue. 

La bataille commença entre trois et quatre heures après 
midi ; c*é(ait le «i juillet. La cavalerie des mutins, qui vou- 
laient réparer leurs fautes» s^avança sous la conduite de 
Tamiral d'Arragon, dans cet espace tjui est entre la mer et 
les dunes; mais rartillerie du prioce les força de se reti- 
rer. Les deux avant-gardes se heurtèrent avec furie sur 
les dunes. Le colonel François Devere, qui commandait 
celle des Hollandais , fut blessé, et la troupe presque 
rompue; mais le corps de bataille, étant veun le soutenir, 
rétablit le combat qui devint terrible. Le fen cessa, et la 
mélëe s'engagea à la pique età 1 epëe. Les soldats des deux 
partis (c'est Bentivoglio qui donne cette belle description), 
animés de divers motifs également poissans, transportés 
de haine et de fureur , euHammés du désir de se couvrir 
de gloire, retenus par la crainte de se charger de honte, 
selimnttour à tour à Tespoîret au désespoir , combat- 
taient comme s ils ëtaieutsûrs de vaincre, ou comme s ils ne 
voulaient pas smrrtYre à leur défaite. La victoire semble 
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flotter an milteo des hataiUosf « Om. ptrd âsi tamia ; m 

en regagne : le champ de bataille est jonché de morts et 
de mourans. Le«coiiil>aUans, couverts de sueur, desani^ 
et de blessures, ofbtmt aa affreux spectaek. Cependant 

Taction était devenue générale; mais les Elspagnols, excé- 
dés de fatigue, obligés de se battre contre des troupes irai* 
cbessurun sable brùlantt souflraîe«t faut d« soleil que 
de la poussière. Leur cavalerie , souvent culbutée, et tou- 
jours ralhée, ayant étëiout«à*iaît rompue» et s étant ren- 
versée en fuyant sur Finfanterie, mil en déiseirdve tonte 
lanuée, que les ennemis, par leur efl'orts redoubles, mi- 
rent entièrement en déroute* Enfin, le prince Maurioe 
rem porta une Tieioire cmnplète* 

L'action avait duré plus de trois heures. La perte, tant 
en mortsqu*en blessés ou prisonniers, fut considérable» et 
à peu près égale desdein côtés. Les bistortena varknt 
sur le nombre des tués, qui, selon l'opinion la plus gé- 
nérale et les rapports ks plus véridiques , monte à ciu^ 
à six mille pour les deux armées. Les Espagnolaabandost* 
nèrent aux états plus de cent drapeaux , leur artillerie , 
leurs bagage St leurs munitions. JL'arcbiduc» qui s'était 
souvent jeté au fort de la mêlée, avait couru pb» d*iin 
danger: il avait failli être pris par un sergent aMeuiamé, 
qui lui avait donné un coup de hallebarde à l'oreille droi- 
te. Un soldat, qui ne le connaissait pas, avait pria son cbt* 
val parla bride, en lui criant rudement de se rendre; 
mais un jeuneAllemand, qui accourut au secours du prîn- 
ce,tuacesoldat d'un coup de pi^; etlecbeval futpria.Un 
seigneiirflamandappeléKabeQaauw»capitaine,teiiantson 

pistolet d*une main, etson couteksde^l autre» éqarU tous 
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tes ennemis qui approcliaifnL tic l'archiduc ,f-'tentuaciri(| 
M six de sa main. L'archiduc, après la bataiile, fit cher* 

pour le fëoompenter; nudsileot 

la douleur d apprendre qu'il avait ele lue liii -rncme. 

LarcliiduCy ajant heure usement retrouvé un clicval 
dttBi bt enirinMM iOuàenhoatgt «rriTa cette nuit à Bru- 
ges et poursuivit sa route vers Gand, d'où il retourna sans 
délai à Bruxelks, pour y rassembler les dâiris de son ar- 
mée. 

Mavvlce n'avait pesabandoiiiiëk projet ^asnëgerNîen- 
port; mais, quand il eut appris que Velasco» envoyé par 
l'â«olitdocd«iis les enviro» de eette ville, en avait lenfinr* 
eé la gamisM, il crut devotr par prudence changer de 
résolution et se rendit à Ostende: il entreprit de soumet- 
tre le fort de Saîttte-Gatberine, le pliii coDiîdérable de 
cènic que Vtfcbidae avait lait e c m st ni i re dans les envi- 
rons. Le but de cette entreprise fut de contenir la 
garnison, dont les courses fréquentes inquiétaient et 
dMMaient les cantans veisins . Il tenta doue le siège de 
cette place, au secours de laquelle le colonel Labourlotle 
vint avec nn fort «iétacbement; mais ce hrave officier, 
eyantvigonrensement attaqué et repoussé fes assiéi^eans, 
suivit trop iiiq>étueusement son ardeur à les poursuivre, 
et fut tué d'un coup de fou* L'archiduc, qui l'estimait, 
regarda sa mort eonnne une calamité, et les Espagnole 

qui le détestaient, parée cju'ils étaient jaloux de sa gloire 
et de sa fovenr, dîgacs prix de ses expioi ts , la regardèrent 
an contraire comme nn triomphe» Manrioe, forcé dt aban- 
donner celte entreprise, perdit toute espérance de fono 
ia conquête de k i? iandre, et prit le parti de mabarquer 
VI. aa 
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son armée. Il rentra dans ^la Hollande, où il reçut toutes 
les marcpiesd'attachemeat et de vénération, que lui avait 

tne'rite'es sa brillante victoire, dont tout l'avantage, comme 
robserve Beativoglio, était d'ajouter un nouvel éckt à 
sa gloire. 

Ctpeiidaal It's Proviiiccs-Uuics coiiscnlirciit à une en- 
trevue avec iea provinces obéissantes, et ies députéa des 
deux partis se rendirent à cet effet àBerg-op*Zooni; ik 
y renouèrent les négociations entame'es tli s le coiiinieii- 
cemeut de cette année au sujet de la réunion. L'assem- 
blée des états-géDéran des provinces obéissantes convo* 

quee à Bruxelles, par les archiducs, aprrs avoir diseuté 
un grand nombre d'aiiaires relatives à la police « au com- 
merce et aux finances, agitèrent principalement cette im* 
portante et délicate question. Les états des Provinces- 
Unies montrèrent, dans ces diEerentes conférences , le 
plus ardent désir de former une république avec les pro» 
vînccs obéissantes; mais ils rejetèrent constamment tontes 
les propositions tendantes à les soumettre aux arcbiducs» 
comme étant trop dépendans de TËspagne, 

Tontes ces conférences n*abou tirent qu*à montrer que 
les esprits étaient trop aigris pour se rapprocher et s en» 
tendre* Il fallut donc remettre la décision de cette grande 
afiâire au sort des armes. 

Les états employèrent l'hiver entier .(<6oi } à faire tous 
les préparatifs pour ouvrir la campagne avec avantage^ ib 
levèrent des bommes et de l'argent en France et en An- 
gleterre, et mirent dans leurs provinces un imp4t sur 
les cheminées. Le prince Maurice, ayant dès le oomneB* 
cernent de la bonne saison, rassemblé une armée qui moa- 
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tait à quatorze mille liomuies d'iiifautcrie et Jeux mille 
de cavalerie , les réunit au fort de Sclienck, comme s*il 
â?atteiiriiiteiittond*attC[iierBoia>le*Duc. Le but de ce 

mou VI' ment était de cacher son véritable projet à rarcbî> 
duc , pour le x'caliser aveoplus de succès ; sou plan était 
d'ainégerEkinberg , qu'il yîbI en effet investir le 19- 

juin. L'archiduc eu lut ddulaut |)lus ctonn(' et aflligë, 
C[ll.'U&'y ëtaitmoins atteudu et moins préparé. IL crut donc 
^ele moyen le plus efficace de forcer Blaorice à renon* 
eer à son projet, était de faire une puissante diversion, et 
il résolut d'attaquer Ostende. Mais Maurice n'en pressa 
pas moins le siège de Ahinberg, où commandait le bm» 
Te Bernard d*Âvila, qui, après la plus vigoureuse résistan- 
ce, fut forcé de rendre la place le 3o juillet. Les condi- 
tions de la capitulation forent très-honorables pour le 
goaTemenr et la garnison, qui , de denx mille deux cents 
hommes , dont elle était composée au commencement du 
siège, se vitréduiteà dooze cents: il se retirèrent à Maes- 
triclit. 

Dans Tintervalle, l'arcliiduc avait reçu d'Espagne et 
d*llalie » des renfiorts montant à sept miUe bonmies en* 
▼iron , et il entreprit le siège d'Ostende , qui fut inves- 
tie le 5 juillet 1601 ; il établit son quartier général au 
fort Saint* Albert , et le comte Frédéric de Berg se porta 
dans celui de Breedene. Le colond Charles Vander Noot 
était gouverneur d'Ostende. La ville , défendue par vingt- 
nne compagnies de divers r^imens et par une compagnie 
de bourgeois , était bien pourvue d'artOlerie , de muni- 
tions et de vivres. Les mestres-de-camp , Jérôme Mon- 
loy , espagiud , et Nicolas Catriz, wallon , avaient cons* 
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truit deux redoutes, qui furent jointes Fnneà Pantre paF 
'une large tranchée. Monroy « Xxié dans ces travaux , ayail 
rempkoé par Sinum Autnties , portiigd«« 

Vander Noot le fut par le colonel François Vccre , qui 
entra dans la place le i5 juillet à la téte de quatre 
mille hommes d'ittûuntflm : il continua les fivrtifioatioiis 
que Vander Noot «Tait oommenoées e« face du fort de 
Sainte-Ciaire , et y fit construire troiâ redoutes , qui in- 
re&t appelées les Poulains. 

L'archiduc ordonna au comte de Berg de irtmstêrét 
son quartier dans ce fort , pour interrompre et cmpccher 
les iraTeux des Holkndais. Le comte oppose aux PoolaÎBS 
deux fiyrts, auquels il donna les noms de Saint-HaitiB 
et de Sainte-Marie. Les assièges tentèrent d*ëlever un 
troisième fort , pour couirrir les deux premiers » et le 
eomte , parvenu à leur enleyer cette position , y en éleva 
lui-même un troisième ^ auquel il donna le nom de Sainte* 
Anne. 

Les wlégé» poussaient yiyement Tattaque contre le 
£art Saint- Albert. Les assiégeans, pour le protéger, ële- 
Tèreat une digue , la fortifièrent d*une bonne redé«tr, 
et la munirent d'une nombreuse ertiHerte. Le eomte de 
Bucquoi , qui avait succède au comte de Berg dans le 
oommeudement du fort de Breedene, y Ct construire 
une redoute, qu'il appela Saint-Gherles^ dV>à il feu» 
droya les bateaux hollandais qui entraient dans Os- 
tende. 

Le prince Maurice , pour tenter de forcer ke fiepa« 

gûols à lever le siège d'Ostende, vint le i*' iioveni* 
h^ investir Bois4e4)uc » i(ui avait pour gouvemeur 
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te feigneur de Grobbendoock. L'archiduc , à qy^i ce seî- 
gmmu ami fait eouilUe U iîlnatkni d» U plm, fin 
Toya â ion meom U e»mte do B»^, a^ee sept aûllt 

Lommcs d iafaulerie et quinze cenU de cavalerie. Ce 

fMftéral t'éuUit dano la petite viUe de Helwiont » d'oà 
il esToye im renftrC de knil cente homnet de pied, 

que le comte de Belgiojoso , qui les comtaaadait, par- 
vint à introdnire daae la place aoiii^^ée. Le.prinee, fté* 
wapaat que la garnison , renfbreée par oe leeoaif , né- 
sist( raiL avec avantage contre ses entreprises, prit le 
parti de lever le siège le %y novembre* 
Cependant lot maladiei avaient fiiil «n m effirajant 

ravage dans la garuisou d Oittude , que de sept mille 

Iw m ee dont elle était eoaapoeée , à peine en reftait4i 
linit cents , qui eonmiençaieiit d*atllente à nanipier de 

vivres. La mer , soulevée par une violente ten^pête ( c'est 
Bentivoglio qni reporte cette ciiconstanoe ) « avait prei* 
qae détruit Ict défeoiei de la vieille ville. Le oomman- 
dant, qui craignait que Tarcliiduc ne profitât de celte 
détiesae poor donner Tafliant , demanda nne trêve de 
q ae kfÊ C t jam^ mmt û ent Tart, pour la preloiifer, 

de faire des propositions inacceptables, qui exigèrent 
des digeniiiona et des dâats propres à traîner ea longueur 
les ooniSIreneee , adon ees vnet et ses intérêts. Leteiupe 
qu'on employa aux pourparlers, facilita aux confédérés 
les mojens et le moment d'introduire fiurtivemeut daoa 
le pott cinq navires , qni ar r ivè re n t de la Zélande f avee 

un renfort couslderaLie de troupes et de vivres. L'ar* 
clkiduc hoateu d'avoir été le )Ouet de Veere , rassem* 
Ua tontes ses Cmes ponr asâëger la vîeiUevîUe} il la 
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foudroya a\ec tant de ligueur, c^uc le 9 janvier 1602 
la brèche fut faite. Il donna Tassant sur le soir » au temps 
dn reflux ; il dura pendant deux heures avec un achar- 
nement et un carnage affreux des deux côtes. Les assié- 
gé, ayant lâché deux écluse8« mirent les assiegtans dans 
la craelle nécessité de combattre autant contre les flots, 
que conlro les ennemis. L'archifluc , au rapport de Gro- 
tins et de HarsBUS« perdit dans cette atïaue huit cents 
hommes , et , au rapport de BentWoglio , six cents ; et 
la retraite , ajoute cet historien , ne lut guère moins 
coûteuse. 

Désespérés par la malheureuse issue de cette opération , 

la plupart des oflSciers conseil h-icnt à l'archiduc de 
lever le siège y mais ce prince ne ût au contraire que 
redoubler les travaux avec plus d'activité. H partit pour 
Gand, afin d'y faire de son côte des dispositions pro- 
près à déconcerter les immenses préparatifs des états : ;il 
chargea en partie Jean Rivas, mestre-de*canip espègnol, 
de diriger les opérations du siège jusqu'à son retour. 

Frédéric Spinola, qui déjà s*était signalé dans cette 
guerre par sa valeur et ses talens , conçut «fu'nn moyen 
sûr de nuire à la navicj^ation des Hollandais , était d'en- 
tretenir sur les côtes de l^laudre une forte escadre de 
galères , avec lesquelles on pût non^senlement fiiire des 

courses dans les parages voisins pour y intercepter les 
vaisseaux qui y croisaient , mais faire encore des descentes 
sur les o6tes , pour y surprendre les troupes qui y sé}aiir<» 
naient. Spinola s'était à cet effet rendu à Madrid, pour 
y soumettre son projet au roi, et il en obtint l'approbation 
avec le commandement de l'escadre. Le goavemement 
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de Madrid lui accorda' pour une première épreuve , six 
galères , par le moyen deMfnellet îl rat presque anéantir 

la navigatiou des iioUandais, 

Ce succès, ayant répondu aux promesses de Spinola , 
l'enhardît a demander an roi un plus grand nombre de 
galères. Son plan était réalise en partie , puiscjue la ma- 
rine marchande était à peu près détruite dansces canaux ; 
mais il voulut Vexécnter en entier. Le roi , extrêmement 
satisfait du succès de Spiuola, accueillit très-gracieuse- 
ment sa proposition : ii ajonta huit galères aux six pre- 
mières , et lui permit de lever , avec le marquis Ambroîse 
Spinola, son frère, un corps de huit mille hommes de 
pièd , pour monter cette escadre. Les deux illustres frères, 
tétant engagés à faire les avances des frais de cette le- 
vée , conclurent un traité avec le roi d Espagne, et par* 
tirent pour la Flandre au mois de mai i6oa* lis divi- 
sèrent cette armée en deux légions, qui formaient chacune 
vingt cohortes , composées de deux cents soldats. Le mar- 
quis dirigea sa route par la Savoie , et arriva heureuse- 
ment dans le Luxembourg , d'où il se rendît â Gand 
auprès de 1 archiduc. Ce fut par cette expédition que le 
iaraenx Ambroîse Spinola , âgé de trente ans , jeta les 
fondemens de sa réputation, qu*il illustrera dans la suite 
par ses immortels exploits. Son frère Fndcric eut le 
malheur de perdre , en deux rencontres , cinq des huit 
galères qu'il commandait; mais la plus grande partie 
des troupes qui les nioiilaient , échappèrent à la pour- 
suite des ennemis , et vinrent le joindre À l'Écluse, où il 
était abordé. 

' Dans cet intervalle, Maurice avait rassemblé à Nimè* 
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guc, une armée de vingt-quatre mille lioimes <lliifkii> 
terie et dç six mille de cavalerie , amplement pourvue 
de pièces d*artilerie , de mnnittons de guesre et de pfo* 
TÎsîons de bouehe. L'arcbidnc attentif à observer tons 
les mouvemens du prince , crut que son intention était 
de pénëtirer eu Brabani« et donna ovdre à Spinola de }oi&* 
dre ses forces à celles que commandait Mendoza , amiral 
d*Arragon. Ces deux cbe£s xcuuis vinrent camper sous 
les murs de Tiriemont , ou ils atte&dirent Maurice , qui » 
en eflet , s*ap[nmha à une lieue de distance des Espa- 
gnols , dont les forces supérieures décidèrent le prince à 
la retraite* Maurice » après avoir inquiété rennemî par 
des marches et des mouvemens , dont on ne pouvait oom^ 
prendre le Lut, vint le i8 juillet met^e le siège de- 
vant Grave. Cette jAàçe était défendue par une garnison 
de quinze cents hommes» commandés par rEspgnol An- 
toine Davila. Maurice savait que la ville était très*mal 
approvisionnée j il saisit le moment où elle était aban- 
donnée k ses propres forces , pour en former rattacjae : 

clic l ut tl'ès - vive. L'amiral d'Arragon conduisit i'ar- 
uuÎG catholique à Kuremonde , où il s établit pour j foc- 
mer des approvisîonuemens destinés à la ville assiégée : 
il en régla LquLcs les disposillons avec la plus grande acti- 
vité , et se rendit à Venloo, d'où il pouvait avec eiiance 
transporter des vivres au camp par la Meuse. L*aniirul « 

s'étant approché des lioliandals , désespéra , à la vue de 
la disposition de leurs lignes , de réussir dans son pro)et. 
Cependant il osa tenter une attaque ; mais il fut forcé d*y 

renoncer, et se retira. Les assièges, ayant absolument 
perdu l'espoir d'être secom*us ou délivrés^ reudirfnt 
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U placo k sw> feptemlm à d*hoiionbl«i coaiUliM. 

Le ministère d'Espagne,Miitaiit queknëoMsM dcvtm 
forcer rarmée de Flandre , était d'autant plus urgente 
que lei mntînene» des teonpea de? «Daieot plne £rëipMttUt 
et plus alarmantes, chargea Frëdérieet Ambroise Spinokt 
de prendre les mesures les plus promptes pour lever , se- 
lon las mmgemtn» pria par le premier am le miniitèM»* 
une armée de vingt mille hommes d'infanterie et de deox 
mille de eavalerie. Ambroise partit à cet eûet sur la 
fin ,de mars pmar TAllemagiie et lltaUe , et Fvédéne 
veata à rËclase » afin de ponrsoiim « CBOîaîère aar lea 
côtes de Flandre* Les jfcjoiiftpdais, pon mettre un terme 
à ces pbateriea, amèrent deux boiiiiei gei^vea , ipi'ik 
firent escorter par trois vaisseaux de goeiie. ifiii rmmmm t 
trèreskt Tamiral espagnol avec huit galères, montées par 
qwiiae oanta hoMmea, et engagèrent le a6 mai i6e3 
une «flaire trèa-vi^e et très-sanglante. Cet amiral j fnt 
mortellement atteint d un boulet, qui lui emportale bras 
dvoil^ il tomba enr le TÎiege, et fut tfanspoitd amr k 
port , où il TCçot les deanieva aaeremena. Son lattnfassaf 
Ipi ayant demande s il n'avait pas de secret particulier â 
lai eonfler: « Je necomaMoide, r^pondit-il, mes eflaiM 
» M foî , mon ameè Dien, et )e menie fidèle à Tnn al A 
» l autrc M . En disant ces mots , il expira. 

Lia Italiens qui aerroient dans l'année culhelirpie , 
s'étaient mntinéset vetifiSs àHoogstraelen , qu'ibavaient 
lortifië, pour s y maintenir et s'y dt-lendi'c. Ils ( taient 
phw de denx mille homnea d'in&uiterieet plus de deux 
oentadeeavakne. Uarehidue lea avait déolavés leUlsa 
aufoi et tiaïUes à ia patvie , et aeait chargé le compte dç 
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Berg deles lëdaive. Cet officier» à la téte de sept mille 

fantassins, et de trois mille maîtres , les serra si vivement 
qu'ils forent îorcés d'implorer ia protection du prince 
Manrioe ; il leur enToyaunpniâSsiit reoforti et le comte 

se vit obligé de lever le siège. 

Maurice crut quexette retraite lui offrait une occasion 
ikvonble d'emporter Bois-le-Dac, qu'il investit le igda 
moisd*août : c'était le grand projet qu'il méditait depuis 
le commencement du siège d'Ostende. Le comte de Berg, 
envoyé an secours de Bois4e-Dac, mit dans sa marche 

la plus grande célérité, et s'empara dès le 22 d un 
poste, qui lui assura la communication avec la ville; 
saooès d'autant plus avantageux» facilitait le 

moyen de parvenir à son but, qui était de jeter dans Boîs- 
le-Duc une forte garnison ; mais les bourgeois , ferme* 
ment décidés à défendre leur ville eux-mêmes , refusèrent 
obstinément de la recevoir , et le comte en prévint l'ar- 
chiduc. Ce prince prit le parti de se rendre lui-même au 
eamp ; il y arrivale 4 septembre , et vint à Bois-le-Duc , 
comme sans dessein. Lesbabitans , qui n'avaient pas pé- 
nétré son but 9 lavaient reçu avec empressement; il y 
revint souvent , comme pour les apprivoiser, dit Benti* 
voglîo ; mais un jour il imagina un prétexte pour les en- 
gager à céder le passage à un corps d infanterie ^ il leur dit 
qu'il voulait l'opposer à l'ennemi , de l'autre cAtë de la 
ville. Les Bourgeois y consentirent sans peine et sans dé 
fiance. Dès que la troupe fut entrée , l'archiduc convo- 
qua le magistrat , et lui représenta , que les efforts 
qu'avaient si souvent tentés les rebelles pour les subju- 
guer par force ou par surprise , n'avaient d'autre but que 
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àtUm favir leor liberté el kiiricUgUm; qiiekiirspro« 
près foroes iiefiiffiiaieiit pas "P^^ éearter le pâil qni les 

menaçait ; que d'ailleurs l'attaque et la défense des places 
Appartenaient à des tnmpes endnraes ans tnmiix des 
camps , et non k des bonr^ta élevés dans les pakibics 
occupations des villes ; qu'il était donc indispensablement 
. néoessaife cp'Qs reçosient nne gamiaoïi pour les aider à 
d^endre et à sauver lenrpatrie. A ee disooors , les ma* 
gtsti atsne purent dissimuler leur étonnement, ni petit- 
être leur mécsontenlement ; mais comme la rësîstanGe eût 
été inntile , tb feignirent d'accéder volmitaifement à k 
demande de l'archiduc , qui , aprî» y avoir établi une 
garnison de trois mille bonmtes d'snianlcrie , tant wal« 
loDS qn*aUemands*, revint k Bmsellea. 

Le prince Maurice , déconcerté par ce stratagème, prit 
le parti de la retraite* La saison d*ailienrs était avancée i 
il établit donc les mutina dansGrave» et prit sesqnartien 
d'hiver. 

Mais razcbidnc, voyant qne le sî^e d'Ostendc navan* 
çaitqne très^lentement, en confia la condoitean marquis 

AmbroîseSpiiioia. Cette marque de confiance excita l'en- 
vie de tous les officiers, tant espagnols que belges: ils 
étaient, les uns et ks autres , fiers de leur grade d'ancien* 

neté ; mais raclivilé et la saj^'acile qu'il déploya dans la 
di^osition des troupes et le maniement des fina n c e s, fi- 
rent rougir et taire l'envie. U examina soigneusement Té* 

taL des caisses militaires, etdr stitua impitoyablement les 
dilapidatenrs, dont une gestion infidèle avait iait la for- 
tune; il sut y mc tt rcunsi bon ordre , qu'ayant trouvé le 

mojen de pajer exactement la troupe^ îi empêcha les 
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ckifitrIioliB les mutixieries. Paor ceile aage administrar 
tlion» il confia le mal dans sa racine. 

Cet ïi^i^iiG oiiiaier, re?étn de pouvoû s illimitcs, forma 
minQiiT^ttpUn, nmuxocMiibiné qoe les précédons» oi^ 
Ton ayaît déployé plutôt un courage aveugle , qu*iine 
t^ct,ii|ue raisonoée) et servit la cause royale tant de la 
téte que de la main. U renonça absolument au projet de 
couper les secours aux assiégés , et s'occupa uniqpiemmt 
moyens de presser i attaque* hf^ assicgeans 9. dirigés 
pi|r le génie de Spîngla , parvinrent à ohasserks ennemia 
de to!us le«oavri^ ey trieurs, et i les faixe rentrer dma> 
h ville. 

JUea tpi qmmnçuieint k désespérer du sort d'Qs*^ 
tende, prirent la résolution d'entrepvendre une poissatit^ 
diversion, pour foreer les &paguoIs à en lever le siège, 
et «e déterminèrent k nttaqner l'Éduse. Le prince Mau- 
rice partit donfi au commencement d'avril i6o4f avec 
(|uiuze mille hommes d'infanterie etdeux mille cinq ceata 

finvalerîe» pour ri«ve|t)r. I^Quis Vdaaept qoeFardii- 
dimavait ebargé deaBcoum la place t avait jeté sur le ca- 
nal qui allait de 1 Vt^çluse à Dam t un ppnt fortiGë d'une re- 
doute : Mauriw l'attaqpfi «t TemportA* JUes E^gvab 
perdÂretit dmis eotte aflaire quatre mts hommes , tant 
tuàique blessés» et irai^ cents prisonpieirs. Maurice » 
animé par «eaimois, avait «roporté, ou pisramtttwp«r 
capitulatioii, tous les forts qui défendaient le canal* De 
son côte, larcluduc avait fuit siicçe^iyemenjt pa#er dan» 
l'Écluse des secours partiels^ fpi furmaient unemi^d^ 
qiïinaeettttfi hommes; mais , eomme^Ta observe, ce se- 
cours ijit, par le triste, dén^ta^ment oh If^ plftce ét^ ré» 
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dmte , plus nuisible (£U*uliIeaiïx assiegiis. La petite quan- 
tité de. vivra (jai restait dans k ville , n'eu fut qoe plus 
iftte coliscNiimëepar tant daèoiiches ; toutes ks aveMnes 

étaient d'ailleurs lelleoient coupées par les nombreux 
retranobeineiu cpie le pciiiee Maurice avait ëkvës de toas 
Iesc6l4i, qu'il iélail impossible d'mtrodnite des mmitkns 
dans la place. L'archiduc força ce[)en(lânt en quelc^oç 
mte le. mairqiik de ^ttola (car c'était eoatxe lavis de 
venir au seooiirs del'Éoliiae avee un eorps de 
six mille hommes d iniaotene, de deux mille de cava- 
lerie 4 et de dix pièces de canon , qni escortaient nn 
gràad convoi devîvtes. Spinola, ayant tentié de forcer lel 
lignes des Hollandais sur un point où il les crojait plus 
filibles, £at obligé de se retirer : il se replia snr l'ile de 
Cadsand,6àtUivra anx ennemis nn eombattrès-opiniâtve, 
dont Tavantage resta au prince ^Maurice, accouru daos ce 
moment an secours de ses troupes. Les Espagnols y per* 
dirent quatre cents bcmunes, et cet échec entralua k reA* 
dilioii de l'Ecluse, qui capitula le îgdu mois d'août. La 
garnison était à pea près de quatre mille bommes, tosi 
tellement exténués par k faim, que dkfÉehiM k Ikm^ 
dont le Uajet n'est que de deux lieues, il en mourut plus 
de soixante» 

* Spînok 9 revenu au siège dYktende, vit avee saHsfre-* 

tioii , que les troupes qu'il avait laissées devant cette place, 
fidèles à son pian , avaient vivement poussé l'attaque. Il 
fit dune ren fe ree r les batteries dans les approclm de lar 
vieille ville , où les assiegeans avaient fait les plus grands 
progrès : il y fît redoubler les assauts , multiplier les mi- 
nes ,et les assiégés^ cédant enfin à tant d*attaqoes , se vi* 
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reot 81 vivement pressés, cpi'ils fiirent enfin con* 
trainU de reacire. La capitulatioa accorda aux va- 
leureux défemeuxi d'Oftende Uws les bonneors de la 
guerre : ils ëtaient au nombre de quatre mille trois 
cents I bien vigoureux. Le siège avait duré trois ans, 
deux moii, dix-sept jours , depuii le 5 îaillet 1601 
jusqu'au septembre 1 6o4 • U avait coûté , dit Ben- 
tivoglio, plus de cent mille hommes tués ou morts de ma- 
ladie » tant aux assiégeans qu'aux assiégés* C'est eu eflet 
à peu près la perte qu*ou a avouée de part et d'autre. 
Les Espagnols, ditGrotius, convinrent qu'ils en avaient 
perdu cinijuante mille » et les Hollandaie , ajoute-t-il , 
en perdirent un plus grand nombre. Un ancien manus- 
crit (a) porte égakmeut le nombre des tués du c6té des 
assi^ieans à plus de cinquante mille 1 etde celui des aasié- 
gés , à plus de quatre-vingt-dix mille , en y comprenant 
les iemmes et les enfans , selon le rapport de Pompée Jus- 
tiuianOi mestre-de-camp italien, qui fut constamment à 
eesîége; et selon celui de Simon Âustumes, mestre-de- 
camp espagnol , qui y a aussi toujours été » l'archiduc y a 

perdu6aMttrei-de>camp, 43 sergeiiS4najorsetadjttdaiu« 
aSo capitaines et 1 7 ,000 soldats seulement , et les HoUan» 
dais, 7 gouverneurs, 1 5 colonels , ng lieutenans coloueU 
et lergens^najors 1 565 capitaines , i%% lieutenant et al- 

fers , 2198 sergens , 4 19B caporaux , 56,683 soldats , 881 
matelotSfBoo marchands, vl sii^B lemmes et enfans. Ce 
caloul ou relevé parait présenter un caractère de vérité 
par lamanière dont ilest détaillé » autant toutefois qa*on 

(«) Il se tram dam Uf arohireiés firaieUts* 
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pcutaTOtroonfiuice à ces sortes de rapports* Ib sortirent 

delà ville avec armes et bagages , tambour battant » dra- 
peaux déployés , mèche allumée , et deux canons* 

Oslende , qui n'était plus qu'une masse informe de dé« 
combres , présentait plutôt à TcbiI élira je' les horreurs 
d'un vaste cimetière , qoe les apparences d'uneville. Ce 
n'était plus , porte le même manuscrit, qu'une montagne 
de terre , ou pour mieux dire un labyrinthe , une mine , 
ii*y ayant pins dans la ville une seule maison , mais seule* 
ment des fossés, retranchemens , allées ouvertes et terres 
renmées, dtns lesquelles paraissaient des ossemens et 
des cadavres (a). L'archidoe et Tinfante y firent leur 
entrée sur des débris fumans et des cadavres mutilés : ils 
prirent avec doulenr que tantde tempsemployé, tant d'ap> 
gent dépensé , tant de sang répandu , ne leur avait valu 

} {m] làtê états fircnl frapper, en aiénoire dn «ëge dtlilends et de la 
priiede TÉelusa , dei nédaillM d'argent et deeaim, ior letqadkt 
étaient y d*ttn c6té, imcritt daiwaoe coaronnedebuiierty cetoiott: 
CapUL &u§a eum porta ^ ettrirttmei^ ig aug*^ et autour : Mwaeulum 

meum Jehoua, anno i6o4; » t de l autrc coté eUicnt ç^ravecs les armes dei 
vilks et de la prov iiK e de Zélande, qui étaient un iioQ oageaDt, ayec cet 
iiiuts : Lucior et em*:rgo. 

ils eu tircut également frapper et distribuer de plus grandes en or et 
en argent, sur lesquelles étaient, d'un côté , représenté le siège de l'É* 
dnae avec les forts d'Yfcndick. et d'Ardenboorf ; et de TattU-e , était 
Ipravétl'iascriptîon •olvante: JDMOiiiiu]p. grÊiiéf ùni»JmiLyr^, Bêig* 
UUuêrL Pr, MûurieiAunmg. duetuffoii «ireiiMM xunn «MM. Ontm- 
dm,dffini>/ugmti$^ emiiê #1 npulâiêNiip, cvp» Cûdiand, YtêtuUie, At* 
dtmbm StÊitmm^xw trirmmê hùp, profwUfibm Oêêtndm emphua^nm* * 
màuUqm, i6o4> 

Les états d Ulrecht en firent particulièrement frapper en or et en a»- 
gent, sur lesquelles eiait représentée la ville d Osleudc d'un côlé.etle 
siège dt l'Écluse de Tautrc, aveeces mots À l'catour : JihovapriuM de» 
dcrot plus quam p$rdiUinuis. i6o4* 
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que k Iriite ooncpiéte d'im nmeeaa de Bifale itérile. 

Le roi (l'EspagDO et les archiducs , qui désiraient vive- 
ment termiiier la guerre avec T Aogietenre , pour àUx 
AUX toU rappvi de oelte paieeattee ^ avaient saisi fœca» 

sion de rave'nemeiit de Jacques au tronc , pour enta- 
mer des Bégociations avec ce prince, dont ils connaissaient 
IssiocUnationspaeificlues. Ils espéraient d'aîUmm que 
leshabitauâ des Provinces-Unies , n etaiitplus occupés des 
soins delà guerre et de l'iatérét commun de la patrie , nt 
tarderaient pas à sejeterdanalesdissensionsetles discor- 
des que la paix amène ordinai rement au sein des republi- 
qnes , et ils eomptaientque ces peuples , £atignés eniia de 
ces longues agitations, pMidnûent lepartide serémib 

aux provinces obéissantes, ])our retrouver , sous la domi- 
nation de i'£spagne , le repos qu'ils avaient perdn sous 
le gouvernement républicain» 

Le roi Jacques, de son cote, était porte à la paix , plus 
encore par goiit et par caractère , que par besoin et par 
intérêt , et il y était , pour ainsi dire , oblige , parce quV 
\ant son avencmcnl au trône , il avrut promis c^ue s<m 
premier soin serait dfi rendre la paixà ses états. 

Gesdispositions mutuelles accélérèrent donc ce salutaire 
ouvrage. Le roi d'Espagne envoya à Londres trois am- 
bassadears , et les archiducs eu envoyèrent également 
tioU , le pnnee d*Arenberg , conseiller d'état ; Jean Ri* 
chardot, chef et président du conseil privé , et Louis Ver- 
reickeuy premier secrétaire et audiencier des archiducs. 
Ces députés partirent pour rAnglelerre au mois de mai 
i6o4 5 et les négociations commencèrent pendant les sîé- 
ges d*Ostende et de TEcluse ^ mais elles éprouvèrent d'au- 
tant moins de difficultés et d*eatraTes , que leadenx par* 
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tiei f qui d'ailleurs d avaient pas de restitutions à se faire 
(ee^i est;<aitfentle plnsgrand obiUdeàla condiinoii 
dntraitës ) , «mbattateiit la pus avili «dienuncntetaiim 
linoèrement Tiine que l'autre. 

Le traité fat ligné à LondriQ^ leaë dnmdi d'aoât i6o4$ 
atln fwrincipiki ^wiiditioni portent ( avt. i etg ) : qaH 
y aura une paix tènàe , ftineère et perpétuel tant |)ar mer 
par terre, entre le Toi d'Espagne et archidna 
d'Aiatriclie« d'nnepart ; et le roi d'Angleterre deTaotine; 
et que leurs sujets pourront Uiireaient traûquer dans 
toute réteodne de kan étativeipeetifiii wIob lei ancieB- 
nei contnmeiy alliances et traité ; 

Que (art. 2) toutes les iiiimitiiis , oileases et dommages 
«eroAt pasdonnéi yffibUéi et «éparéi ( 

Que( art. S ,f\eiS)\es priaeeieontraietaniiie feront 
et ne permettront rien qui puisse prëjudicier à 1 un ou à 
faillie 9 et qu'en conséfpienct ili ne concluront ancon 
traité nwm lenn ennemii respectifs ; qu'ib ne lanr fiMum* 
ront aucua secours , etqu ils renonceront aux alliances 
préjudiciables à Fun on à Taotre ; 

Qu'ils ( art. 6 ) empêcheront leurs sujets de se fiûreles 
uns aux autres aucune violence ou aucun tort ; 

Que ( art. 1 1 ) les sujets de l'un etde Tautre seront trai* 
tés comme les naturels du pays. 

Telle est la substance des conditions générales de ce 
traité. Les autres articles ne contiennent que des stipula- 
tlons reiatires au commerce. 

Cette paix fut pu]>liée avecl appareil le pluâsolennel , 
tant à Londres qu'à Bruxelles et à Madrid. 
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BtitiwJL npqoite le ptimed Ifaariee. — * Mte é^OldeiiMl et deliiigfaett 

par Spinola. — Prise de Vachtendonck et château de Grakoa. ~- 
Projets de Spinola sur la lioilâiidc : il part pour 1 Espagne. — Les 
Espagnols entrent en campagne. — Prise de Lockem et de Groll. — 
Prise de llhinbcrg. — Prise de Lockem par le prince Maurice .* il cû- 

< trcpreiul le siège de Groll, et le lève. — IVéïzociatlons de : on y 

. emploie le père Neyen, r< eollet : ^Propositions qu'il fait aui états. — 
Armistice de six mois. — Déclaration des archiducs. — Ne/en adresse 
une lettre secrète à Acrtsseas* greffier des états. — Aertsseas consulte 
les etaU. — ^Entrevue de Neyen avec Aertssens : le greffier reçoit des 
présent. — Seconde lettre lAe Neyen à Aertssens : ce greflîcr se jus- 
tifie. — Neyen part pour l'Etpagne: il obtient du roi la retifi e etioat 
de U déclaration dei archiducs: les e'Ut» la rejettent.*— L*avocat 
général 01denbarne?eldt reproche à tandîencier Verrei<ieii les 

* moyens de séduction employas par Neyen* ^Noarelleratifientioa 
du roi. ^Oispoaitioa des rois de France et d'Angleterre ponrU pnix* 
^ Lee provinces agrtot la ratification do roL Les archiducs nom- 
ment des plénipotentiaires qui se rendent à La Haye : les provinces 
nomment des députes . — Conférences pour la paix. — Les négocia- 
tions sont rompues. — Cenfërcnces pour une longue trêve r le pré- 
sident Jcaniiia ca tait Tou ver turc : oppositiori de la province de Zié- 

, lande et de la ville d'Amsterdam. — L'arcliuluc envoie son coulcsseur 
.î Madrid. — Le cougrés est transféré a Anvers : continuation de.» con- 
férences. — La trêve est conclue : conditions du traité* 

Lb prince Maurice , instroitdes grands préparatifs qnc 
faisait Spinola depuis son retour d'Espagne , était parrenu 

à rassembler une armée de quinze mille hommes d luiaa- 
fanterie et de deux mille cinq cents de cavalerie , dont il 
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eûvoya une parlie , etcoaduisit l'autre sur i Escaut, dans 
le dessein d*atUqiier 'AnTCfs. Maisâpînola , ajant péoé- 
tré le projet de Manriee , ayalît porte ses prÎDCt pales for* 
ces sur ia ri?e gauche duÛeuye , qui était la plus menacée, 
Maarioe , après ayoir tenté le comiiat , fat forcé de se re* 
tûper avec une perte considérable. 

Spiuoia , étant eu £spagae ^ avait déjà conçu le pro- 
jet d'entrer dans la Frise i il cmt que le moment était pro- 
pre ponr l'exécnter; U laissa donc dans la Flandre nno 
force suiiisante pour résister aux entreprises du princo 
Maarioe , qai était entré dans le pays de Waes , et se rea* 
dit de Brnxelles à Maestrîclit , pour y rassembler une ar-> 
mée : elle était forte de quinze à seize mille hommes d*îa* 
fanterie et de trois mille de cavalerie. Il dirigea sa mut* 
cbe par le dacbé de Glàves et la Westpbalie , d où il 
entra dans la province d O ver- Ysâel, et il investit le S 
dn mois d'àout la petite yille d'Oldensel » qoi capitula 
le 9. La prise de cette place n*était importante , que par 
son voisinage de Linghen , daus la Westplialie queSpi* 
nola ayaît le dessein d'emporter : il ne tarda donc pas à en 
former le siège. La garnison ^ qui était de cinq à sii cents 
hommes de pied, avec canons, rendit la place le 10» 
après an siège de boit jours. 

Ces entreprises avaient forcé Maurice de quitter la 
Flaudre et de passer le fUnii. Spinola, après avoir lait for- 
tifier Linghen et Oldensel > revint sur le Hbin » et char* 
gea le comte de Bncqaoi d'assiéger Yacbtendonck , qui 
était défendu par une garnison de treize cents fantassins , 
soutenus par une nombreuse artillerie. Les assi^ans « 
ajant franchi un ruisseau, parvinrent à gagoer le bord 
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du fossé, cl où ils chassèrent les Hollandais: les Espagools^ 
ëtentétublis, pratiquèrentu&e brèche, IWrèreat rassant 
et emportèrent le rempart. La garnison , réduite à l'ex- 
tiémité , prit /e parti d« cuipituler , et rendit la place le 
28 octolnre. 

Les Hollandais tenaient un château nommë Grakou , 
peu éloigné de Vachteudonck , et situé dans un marécage 
dn eomtë de Mears» La gamuoK de ce ckâteaii , qui en 

ce momeut <ilait composée de trois à (piatre cents hom- 
mes, désolait les villages voisins par ses courses. Le comte 
de Bncquaî , poulr mettre un terme à ces brigandages , 
vînt l'investir , et la garnison , qui eut Timprudence de 
résister , lut forcée , après de longs combats , de se ren- 
dre à discrétion. Les officiers sortirent avee leurs éfées ^ 

et les soldats avec un hâton, pour punition Je leur im- 
prudence* Bucquoi leur laissa néanmoins la vie. 

Là saison avançait ( on était à ht fin^'octobre ^ , et les 

ies continuelles surtout mettaient les armées clans 
l'impossibilité de continuer la campagne. Les deux géné- 
raux les envoyèrent dans des quartiers d'biyer. 

Spinolai'evîntà Bruxelles, où il employa un mois à 
concerter avec l'archiduc le plan de la campagne pro- 
cbaine. Leur dessein était de passer 1* Yssel avee une ar* 
mée , et le Wahal avec une autre, afin de porter inopi- 
nément 4a guerre dans le coeur du pays ennemi. Ce 
projet était beau dans la conception , mais dilBcile 'dans 
resécntion ; cependant 8[>inola, tjnî en avait donne l'i- 
dée, demanda à larchiduc la permission de retourner en 
£spagne , pour soumettre son plan à l'approbation du roi. 
11 partit au mois de janvier 160(1. 
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n reçut 1 accueil k plus favorable dn rot , qui apptau. 
diCAlaÉhgeiie dec0pbB;iiiai8eeiiefiitqu*apièt àtlnr 
gfties négociations qa*il parvint à obtenir les sommes qui 
lui étaient nécessaires pour en assurer le succès. Les 
dëmatdief elles iolticitalioiisqa*il dnt faire powrobleBir 
ce quii demandait, le retinreut en Espagne plus 
ne crojait, et il ne put arriver à Bruxelles qu au com* 
menceiiietil de jmn : il s'oocope sans dëki ci saas 
relâclie de rassembler son «rmëe , qui montait à douze 
mille hommes de piedet à deux mille de cavalerie. liucquoi 
•e hâta également de véunir ton eerpi , i|iû aMnlaît à 
dix mille liommesd'infanterie et à dis-lraît eent» cberaux . 
Spinola se rendit sur les bords de l'issel, etBucquoî, 
sur ceux da Walial , poor xéelieer le pkn «mêlé par 
Tareliiddc et approuvé par le roi , c'est-à-dire , pour en- 
trer d*un côté dans le Weiuwe, et de l'autre, dans le 
Betm^e« 

Le temps eontrarta extrêmement ees deux généraux 

dans leur marche :les pluies coatinueilts ^ui tombèrent 
pendant tamt Tété et tant rautonine* avaient teUement 
rompu ief ebmins et grossi lesrÎTières, que les soldati,l*ar. 
tillerie etles convois essuyèrent dans toute la route les plus 
grands embarras et k ploaétnngaconfiuion. Les étata, 
qni flfvaîent pénétré le bnt des Espagnols , avaient en soin 
de défendre les rives des fleuves , dont ils fermèrent les 
passages, en j jetant des barques armées, eten élevant 
snr les digues des redoutes bien fortifiées* Cependant 
Spinola, eu continuant péniblement sa route, s approcha 
de rïssel, et s'empara de Lockem, petite ville « dont la 
conquête était assea important dans la position oà il se 
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trouvait , parce que , pouvant s* y retirer , il espérait que 
cUns riatenralle les eaax de l'Yasel baisseraient ^ mais il 
fut deçu dans ses combinaisons: le flenTeëtaît tdlenient 
gonfle , que le comte de Sobre , charge de cette expédi- 
tion, voyant TimposibiUtë d'effectuer le passage, iîit 
contraint de se retirer. 

Mais Buc(|Uûi avait passé la Meuse an village deMoocb, 
à quatre lieues du Wahal : il campa dans cet endroit, et 
fit tous les préparatifs pour exéonter le passage de ce 
fleuve. Cette opération fut confiée au mestre-de-camp 
Justinianov dont tous les eilbrts écbouèrent contre 
k rapidité do fleuve et contre la résistance de Tea- 

Spinola , obligé de renoncer à sa grande entreprise , 
eberchsît du moins à s'établir dans ce canton : il ferma 

doiic le projet d'attaquer Groll , place qui , par sa situa- 
tion , était très*utile aux Espagnols , pour couvrir Lin* 
ghen et Oldensel , et il Vemporta le i4 du mois d'août, 
après douze jours de siège. 

Il méditait une conquête plus importante et plus di£* 
ficile; c^étatt celle de Rbiaberg : il ne se dissimulait oe- 
pendaut pas les em Lan as qu*en tramerait le siège decette 
place , forte par sa situation , plus forte par ses fortiflca- 
'tioos que le prince Maurice avait considérablement aug- 
mentées. Les Espagnols étaient très-aâaiLlis, tant par les 
fatigues de la campagne, que par les incommodités de la 
saison. Spinola , pour se renforcer , prit le parti d'appeler 
ie comte de Bu tquoi ; pendant que cet officier, à la 
4éte d'un corps de quatre mille bommes d'infantecie et 
de cinq cents de cavalerie sapprocberait de Rbinberg 
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par la gauclie du Rhin , du côté du BraLaut , il pûl avec 
le gios de Vucméfi s avanes par la droite du cbté de la 
Frîte, Maurice « voyant cette dûpontieii , dëtaelia le 
comte Henri , sou frère , avec deux mille iiommcs d in- 
fanterie et deux cents de oaTalerîe, pour renforcer la 
garniflcm de Bhinberg. La place, qui , an moyen de ee 
secours , était défendue par une garnison de qualre mille 
hommes de pied et de trois cents cHeranx , outre nue ar- 
tiUerie formidable , soutint courageusement un sîëge ter- 
rible pendant un mois. L(^s braves défenseurs de Rhinberg 
réclamaient le secours du prince Maurice , qui , après 
avoir ioet e0èt passé le Rhin àla téte de dooze mille hom- 
mes d'infanterie et de Iruis niillc de cavalerie , l'ut dé- 
concerté dans ses projets, et aire té dans sa marche par 
la contenance imposante dueomte de Bucquot. La place, 

abandonnée ii ses propres iurces , capitula, elia^urmson 
obtint rbonneur de sortir avec armes et bagages , tam- 
bour battant , mècbe sllumrfp z Me otaii réduite k trois 

mille hommes et à cent Ciii(|aaii le clievaux. Les Espa- 
gnols n avaient perdu Lee siège que cinq cents hommes 
environ^ 

Ces succès rapides répandirent l'alarme et la conster- 
nation dans la liollande. Mais Maurice , aussi inébranla- 
ble dans les reTors , qu'intrépide danS les dangers , ra- 
nima le courage et l'espoir de ses troupes et profita dans 
ce moment du désordre qui re^naÀt dans l'armée espa- 
gnole , dont deux mille s'étaient mutinés » retirés- et » 
tranchés dans les environs de Bréda. Ayant donc ras. 
semblé en hâte toutes ses ibrceSy qui étaient de quinze uxi ile 
bommes d'infanterie et de trois mille de cavalerie « il 



Digiiized by Google 



36* HISTOIiUS GÉlfÉBAIB IIB LA BBLGIQIK. ' 

pénètre dans la Frise, emporte Lockem et investit Groll» 
Spinola, alarmé deeetle hiTasioiinilMte^fiilea dispoîntiou» 
les plus promptes pour Mcoarircélte dernièfe ¥ille,doflit la 
conservation était très-importante dans un sens , c'est-à- 
dire» parée que la perte deoette plaee aurait entraioé ceUo 
de Linghen et d'Oldensel. C'était l'avia d« plus petit 
nombre des membres du conseil de guerre ; mais ce petit 
nombre en était la partie la plus ntméé. Or ^ comme V6b^ 
serve Bentivoglio , la pmdenee ne compte pèint les stiflra- 
ges , elle les pèse. Le gênerai sentit donc , qu'en perdant 
Grolly il était exposé à perdre toutes ses cotiqaétes dons 
les provinces boUandaises , etil mit tant d'activité dans 
ses préparatifs et dans sa marche , qu'ayant réuni tou- 
tes ses troupes y qnî montaient à sept mille hommes d*in- 
lanterie etdonae cents de cavalerie , il avait dë}à atteint 
Maurice , avant la fin de noi^embre. Le prince , décon- 
certé tant par finooncevable activité de Spinola , ^(oe 
par sa contenanoe assurée , suivit pIutM les règles d'usé 
tactique prudente , que la fougue d'une aveugle valeur « 
et leva le siégea Spinola ne resta auprès de GroU que le 
temps nécessaire pour fortifier cette place , et revint pas* 
ser l'hiver à Bruxelles. 

Les snecèsqu'avaitrempcartés Spinola pendant la der^ 
nière campagne , succès plus édatans que décisifs , n*a- 
\ aient servi qu'à rehausser la gloii^e personnelle du géné* 
rai, en épuisant ks peuples et en affaiblissant les troupes. 
Le roi sentait la nécessité de terminer cette ^erre désas- 
Ireuse ; les archiducs le désiraient, et Spinola lui-même 
le conseillait. Le roi et Tarehiduc employèrent à cet eâét 
l'entremise du père Jean Neyen, natif d'Anvers» récoUet, 
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lissaire-géneràl de cet ordre , Innnme adroit , ëlo- 
qoent » mafaBamt » propiéAunier ]e»eflj>fitset àksga* 
gner , àittiî AgrMiledahs k^on^enatioii (a) « ffiMb^enl 
claii5 in chaire. Il était connu très- avantageusement des 
Hollandais ks plus distingnés. Le prince Maorioe le tni» 
tait avee nne fiunfliaritë d'andende connaissance et 
&OU père avait iré<|ueaté la maison du prince Guiliaume- 
Je-Taoîturne (c). 

La principale raison qui détermina lès ardiidncs à 
Fempiojer , était son état {dj. Un récollet pouvait sans con- 
séquence éUe relNité par rennemi et désaToné par le 
g en iFcrain. Qé moine était étroitement lié atcc nn négo- 
ciant hollandais, Dommé Walrave-Wittenhorst, seigneur 
de Uorst, drossard du pays deKesseiy qot avait de gran- 
des tektionsd'aUianoe et de parenté «teo les principans 
membres du gouvernemeut de la rëpnUique. L'archidnc 
employa donc le crédit dn père Nejen pour engager ce 
Hollandais i se rendre àLaBaye afin d'y faire le s prem i èrés 
ouvertuiesd accommodement , et il y consentit. L'archi* 
dttolni donna ponr adfoint Jean Gevaerst , greffier de in 
yiUe de Tnmboiit , qui , par les fiëqnens voyages cpie 
son emploi lavait obligé de faire en Hollande , y avait 
des oonnaissanoes psrtîonlières. 

Ces deux a gens eurent des oonferenœs et des coninin* 
nications secrètes avec quelques député des états-génë« 
ranx ^ anxqnels ils s*annonoàrent comme étant chargés 



{a) D^ntivOflio. 

(b) V ander Vjnckt. 

(c) Mcteren. 

(d) Grotias. 
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d^itposer les intentions desarchidiies relatiYemaitaiiré^ 
laUissemeut de la paix; et ila déclarèrent àoesdëputës que- 
si les eiats partageaient ce dësir , ils pourraient designer 
le temps et le lieu où Ton ouvrirait dea oonfëreoœs 
soit publiques, soit particolièrea, comme ils le OFoiraient 
plus convenable. L iustructiou donnée ù VVittenhorst était 
du 6 mai 1606, et fat confirmée par ime lettre de Varclii^^ 
duc du I SI décembre. 

L'affaire ne fut d^abord ainsi traitée qu'en secret entre les 
députés des états et les agens des archiducs, sans que le» 
états en corps intervinssent dans les négociations* L*ar* 
cliiduc fit expédier le 3 janvier 1607 une lettre de créance 
pour les deux agens \ avec ordre de la commaniquer aux 
états à leur première assemblée» Ils conférèrent d*abord 
avec le prince Maurice , et ils eurent audience le i3 en 
pleine assemblée des états^généxaux ^ auxquels ils expo» 
sèrent Tobjet de leur mission. Les états répondirent le 27. 
Cette réponse, conçue en termes vagues , laisaiL cepen- 
dant aéses entrevoir sur quel pied ils entendaient régler 
un accommodement ; et d'après des pourparlers et dea 
explications particulières, on comprit très«bien qu avant 
d'entamer aucun arrangement, il fallait comniencer par 
reconnaître les Provinces-Unies pour un état libre , iodé* 
pendant, souverain , sur lequel aucune puissance ne pou- 
vait élever des prétentions. 

L'archidac avait la plus grande répugnance & consentir 
à ce préiiniinuire ; mais son conseil imagina des molils 
spécieux et des distinctions subtiles pour vaincre cet éloi- 
gnement. Une déclaration , pour ainsi dire, extorquée par 
les ennemis du roi à sou amour pour la paix , ue pouvait, 
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dtisaii-il , tirer à conséquence. Le souTerain, en déclaraBi 

libres, ne reconnaissait pas qu'ils fimenl» dedrOÊt, mié 
pendant, mais seulement de fait. Cette distinction, 
bien étaUk et bien eonçoe, donnaift à cette déckntioa 
un sens si limité , qu'elle ne pouvait porter la moindre 
atteinte aux droits des souferains* 

L'aiehîdnc, conyainca par ces raifons, députa le père 
Neyen en Hollande (a). Ayant reçu ses instmetions et ses 
passeports, il partit de Bruxelles le a6 fëi?rier 1607. U 
traversa toute la Campinepar deschemins dangereux, 
accompagné seulement d'un noMmë Wamart Cmwel, 
lui avait apporté ses papiers. Il raconte lui-même les 
frayeurs qu'il arait ëprouvéesdans ces déserts , au milieu 
de l'obscurité , quand deux hommes armés de gros mous» 
quêtons^ vinreutdroit à son carrosse. Il tremblait , dit-il , 
pour sa TÎe et ses papiers ; il ne fntrassoré que lorsque 
ces hommes lui eurent dît qu'ils étaient envoyés pour sa 
sûreté, et ils accompagnèrent en eilet le carrosse. Le iSt 
il arriva à Oudenboschf le 3mara,ilvintàBiswyk, où 
il attendit les ordres du prince Maurice {b) et du pension* 

(fi) Les/letaiis de ce voyage oijaler ieux sont consîçrnésdaDSun rapport 
circonstancié, adressé par le père Neyen lui-même à l'archiduc. Ce ca- 
hier, écrit en langueespagnole^etportant simplement en tète: Serenis- 
êùiÊOStnm'f est déposé aux archives de Bruxelles. Vander Vynckt en a 
eu communicalion. C'est d'après liai que j'en donne ici les détails. Mais 
il régne dans son récit une certaine confusion qai empêche de bien Mi* 
sir la saite des négociations. J'ai tâché d*j mettre plus d'ordre. 

m Neyen ne lui donne dans son rapport i]ueie titre de comte de Nas- 
sau» parce que son frérv aîné le comte de Buren, qui STait été inangoré 
prince d'Orange le tmai 169^ dans la ville d*Oriuige» vivait eacove. 
Il ne; mourut qu'en 16 1 8| le ao février^ sans laisser d'enfons. 
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naire Oidcnbarniivelt. Neyen informa de son arrivée 
greffier ctei éUtf^gé&éraMX Aertécni , cpii lui xtfpoBdttpar 
hë^ttâm daprîticr ei dn p c n a îqnlÉaw, qne «irle soir, 
on renverrait prendredaus un carrosse , qui arriva en eûèt 
âfieptheorestetkmienaà LaUaje cfaes Ae^Usens, oà, an 
iHMit Ae qiielqiieft )<ftir9 , nn inootinm vûit le pvendve et 
lecouduisit, une lanterne à la maii^ à la cour. Oafitretirer 
(cmtle mondât el un aatre iaooima le mena dans le cabi- 
net du prince* Aerlisens lui ouvrit là porte et la refernift 
sans bruit. 

Le prince était aasia etcaiMaitaveo le pensionnaire* Ha 
se levèrent tous deux , et le prince 8*ëtant avancé pour le 

recevoir, se découvrit , lui tendant la main à la manière 
flauMnde. « Gomment , Ini dit4i en liant , avea^Toiis oaé 
» aar masenle parole-venir i La Haie au milîen det gueturf » 

Neyen y qui était vétu en séculier^ lui répondit en riant : 
» La qualification degueux n*a plnsrien que d'honofaUet 
» puisque votre excellence se met dn nombre. » 

Neyen avait préparé une courte harangue ; mais le 
prince ne Ini laissa pas le temps de la prononcer, et il vint 
an fait sans compliment et sans préambule. Il insista beau- 
coup sur la qualification d'états libres et indépendaus que 
les états voulaient qu'on lenr assurât , et Neyen lui pro* 
testa que les intentions des archiducs étaient à cet égard» 
comme sur tous les autres points» pures et sincères.Comme 
il était tard , il se leva pour se retire^, Leprince Ini de- 
manda s'il n*avait pas une personne de confiance chez qui 
il pourrait loger secrètement , afin de pouvoir commuai- 
qner plus librement, sans être obligé de fÎEiire tooioors la 
route deRiswyk. Il répondit que non ; et après s'être con» 
certè à voix basse avec le pensionnaire , le prince fit venir 



Digitized by Google 



HUITIÈME ÉPOQLE. f S6â 

k ooncietge de la oowr, qii*ib MfiiiiAimt le chAtekin , et 
lui ordoona de loger cet homme dapt t9tt querlier, de le 

traiter et de le régaler, comme si c*ëtait hii-méme. lise 
tint dose dttBS cet appeitementSM» en aattir« Le pencMm* 
naireet le greffievÂertsseM^eiiaieiit eotmnt le Toîr dans sa 
chambre ; mais c'était toujours le soir ou la nuit ; et quand 
tl^ allait ebes le prince , c'était ëgalenent pefidantlannit» 

n eut ainei pendant cinq iours plnnenrf conféwwices 
avec le prince , le pensionnaire et le greffier, tant dans su 
chambre qne dans le cabinet du pmoa. il rendit pono 
tnellement â faiN^îdnc nn compté très-d^lUdeces entve* 
tiens , ei il s y plaignait de 1 e:&lFème uiééiance de cesgenS' 
iâf qni disaient aoiifent qa'ib ffegatdalent ces onrartnwp 
de paÎT cemmedes tromperies etdesemhAches espa ^oles. 

Le sixième jour, Aertsens présenta lepèr^Neyen À l'a»» 
mrii>lée des états , ooil fot teçn a^ee la plos grande poil» 
tesse. Quand il entra , ils se leirèrent et se déconvrtrart 
tons , et on lui donna une chaise de velours en face du pré- 
aident, il présenta ses lettres de créance» qni,^ passèrent 
de main en main dans tonte rassemblée. On 1^ lui 
rendit, et il se retira. Ils se donnèrent mutuelloDoent, 
commeà son entrée', tontes les marques de civilité ies plitfs 
distinguées. Il y revint le lendemain , tonjonrs eondnk 
par Aertssens. Dans la discussion, on insista entr antres 
snr «n point qni inspirait b ea o co |i p d'imini^nde 
^tats;c*étftft cette mai[ime accréditée parmi les eath d K qu es, 
depuis le concile de Constance, qn'on n'était pas ohi^e 
de garder la foi qu'on avait pvmnise ans h éré t iq u es, et on 
Inî demanda comment , étant théologien , 0 entendait 
cette maxime. Le père Nejen , en homme sensé et ^i- 
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sonDaUe » tâcha de l'expliquer cUna le sens le plus f avo* 
rable et le moîns ehoquant. 

n revint à Bruxell^es « et rendit un compte ildèle de sa 
mîssionanlarcbidiict^qiii, parone dépêche du i3mars 
1607 (a), dëdarèrentqu'ils étaient contens de traiter avec 
les étatS'gënéraux des Provinces -Unies , comme les tenant 
poor pays, pronnoos et états libres sur lesquels leurs 
:alte8ses' n'ont rien à prétendre , par vbie ou' de paix per- 
pétuelle, ou de trêve , au choix des états, à condition que 
si ron vient à conclure Tune ou Tautre , chacun demeurera 
en possession de ce qu'il tient, si ce n*est que par acoommo* 
dément on vint à faire l'échange de quelque ville ou 
place par consentctment mutuel ; que les personnes que 
leurs altesses députeront pour traiter de ce fait , s'as- 
sembleront eu tel temps et en telle place qu'il plaira 
aux états dechoisir ; que leurs altesses consentent qu'il 
y ait cessation d'armes et de tous assiégemens et surprises 
de villes ou forteresses , invasions de provinces ou quar- 
tierset fabrications de nouveaux forts pendant huit mois» 

Après avoir fait quelque séjour ' k Bruxelles , le pèi*e 
Neyenrevintà La Haye. 11 repartit et revint encore, non à 
LaHaye, maisàDel^t, où, quand il était nécessaire, on lui 
envoyait un carrosse, qui l'y ramenait* 

Le grand obstacle au succès des négociations était tou- 
jours la prétention qu'avaient les états d'être avant tout 
^ reconnus comme état souverain , libre et indépendant. 
Cétaitdonc , dit Yander Yynckt, plùtôt la forme que le 
fond f qui rendait le commencement si épineux et si di£< 

(a) ICeteren. 
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iui iUmil lottiofin de ocHàteUfis ol^eciîofu , oa» pour 

m^gfi t li oB l é rieit ^ on ^ooImI ^pe cette twwMia i wi wcc 

sur l^udie on tosi&Uit taat , mafebât en léie. Eofin , 
«piéf bieii doeontcrtationi » Nejcn j eonsmlil et Ja«ipia 
float lebon fdatfîrdei «idnduci, «fiee tcmtei fespréam- 

tioDS et tontes les sànîm pr op ws à calmer Tmipiétiide des 
HoiiMniib, mItiKdIaniaitaéfiaiif. U praûtde fJas U 
yrifi o rti on ém Toi. Cette j^nnde qoeftion prâimiiMiie 

ainsi dradik* ou? rit le ebeuûii aux auli^es oiijcU de la nc- 
ycMilâoii* il s egkiut d'abord d'aoe snspeiisioa d^innei 
etdefbiifertiiie «fmeoiigiéf. Ces deav points finent dis- 
-entes daiià les séances des i o. ni:l l a avril» saus éprouver 
^ggmdes diftfcu ilës, et lea4» erréU nneoonTeiition 
^portutimearniisCieedeliiiit mois par terre et par merci 
-autres eaux. On voit par cette circonstance minutieuse à 
q[Del point les UoUandais portaient la défiance. Cet armi* 
elice devait coomienoer le 5 nuit. Le pr^amboIedeFacte 
|lortait que les arcliiducs cou^entaient à traiter avec ics 
'états-généranXfles tenant pour états, pays etpioWnoes 
btessnrksqoeblenn altesses n^avaientrien à prétendre. 
Ces termes, que déjà les archiducs avaient employés dans 
leur dédaratîondn i3 .mars, sont répété dans la déclara* 
tion des ëlats^généranz. Les arckidncs y promirent l'agréa* 
tien et la ratification du roi dans le term^ 4^ trois mois, 
etronconTÎAtde nommer de part et d'antre des députés 
en nonkre égal potff entrer en conCérences et conTcnir 
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dHine fm absdm m 9vm Mve êê-^ièm , quinze ou 
vingt ans. 

Gependanton te d^il toii)0M du père Neyan à mî- 
son de son ^tat. StL misnoa' paMiisait étrange à tout le 
xnoude^ et Ton disait publiquement que, quelle que iutsa 
capacité , quelles que fpssent les relationi qs'il povfiiC 
avoir en Hollande « il paraissait d«i« les circonstances 
qu'un moine était déplacé dans une mission de ce genre^Sa 
conduite d'ailleurs paraissattéqniroqae. Oa le jouçonMitt 
de^mettreep^CBUvre quelques tramés obliques, quelques 
intrigues secrètes pour parvenir à ses lins. On eu découvrit 
une entr'autres qui fit un grand bruit dans le temps. 11 
avait écrit de Delft , sous la date du i a mai 1607, au ^ef- 
fier Aertssens une lettre secrète, par laquelle, après lui 
avoir témoigné qu'il craignait « étant bocs de sa vue, 
» d'être aussi bors de son coeur, il le prie , s*il ne peut par- 
n 1er à lui tout seul , de lui envoyer sa femme ou un de ses 
« fils, en toute confidence; ajoutant que, s'il plaisatt à «1 
» femme devenir (ce qui lui semblait bien le meilleur), 
9 elle pourrait venir près de quelques uonuains , qui sout 
» encore dans leurs cloitres , où elle poumit ', sans élxe 
i> vuede personne, étreen telle sdvete, quesielle était dans 
M sa propre maison ; que si Tun de ses fils vient, il deman- 
» dera après son neveu CSomeilie Van K jck» «emme SeL 
9 gnant de Vouloir lui parler du passepoirt qn*il dmre 
» d'avoir : cependant, dit-il en finissant, si vous pensez 
» que jepuisse (ce que je désire grandement) paiier à vous* 
» même seul , je m'en rapporte à vous. » 

Le greffier ^ertssens , ayant rcnu cette lettre à neuf 
heures du soir , par l'entremise de domeille Van NjA, 
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vint le ieDdemain matin , à huit beoiet , anprèida prâoe 
MTaiirioe « auquel 3 la montra , demandant qu elle Ait 

comuiuaiquee aux dt-putes des ëtâtschargés de négocier la 
pais. Ces seîgneort farent ineonttnettt comwfÊé^f ai 
AertMeoslenr ayant rapporté ingénement comment la 
lettre lui avait été remise , demanda , puisqu'il était evi- 
dentqu'on cbercbaît à le conompre , ^il detaît aller ckes 
le père Neyen , ou s'il devait yeoToyer , on bien s*il ne de« 
vait faire ni Tua ni l'autre ; et dans le cas où il lui otlrit 
nn présent qui fût assez important pour supposer qu'il 
voulût corrompre sa fidélité , s'il défait le reoeToir ou non . 
L^asscmbiée décida qu'il était convenable que le gi'effier 
allât lui-même chez le père Neyen , pour voir ce qu'il 
avait à loi dire ou à lui présenter , et que si , à la valeur de 
l'objet , il voyait que la chose qu'on lui présenterait , put 
être un moyen de corruption « il l'accepterait ; que si 9 an 
contraire , il voyait que ce ne pût être qu'une marque de 
reconnaissance , il la refuserait. 

Aertssens se rendit donc le lendemain i4è Delft , et se 
prâenta au couvent de Sainte-Agathe , où VanNyckle re« 
çu e t le conduisit chez le j)ère Neyen. Celui-ci accueillit 
le greiEer très-amicalement, et lui dit que les ar^- 
ducs avaient appris que c'était par son influence que Tar- 
mistice de six nmis avait été conclu conformément au 
vœu de ces princes , et qu^ils désiraient lui eu iémoi* 
gner leur reconnaissance ; « et si vons cn^ez , aîo«ta*^> 
» il , tjue leurs altesses puisse ut faire quel qne chose pour 
> vous ou pour vos enfans , vous n'avez qu'à me le dire. 
» Leurs altesses m'ont même chaîné de vous restituer vo- 
» tre niâisou et vos biens de Bruxelles. Continuez seuîo- 
▼I* 34 
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» ment de donner à leurt altetaes des marqoesde voUt 
» atteelieiiient « enbuant tous vos efforts pour parvenir 

» à une* bonue paix. » Il rinforma en uuti*e , que le inar* 
quisSpinola , pour lui montrer toute sa reconnaissance , 
lui faisait présenter une obligation signet de sa main ^ par 
laquelle il lui promcLlait , s'il pouvait hâlei* la couciusiou 
d*une pais ou d'une trêve , de lui payer une somme de 
cinquante mille ëcus, et qu*il lui en ferait même compter 
à rinstaiil quinze mille à Amsterdam, par le bauquii r ou 
le commerçant qu'il voudrait indiquer. » Ce n*estpas tout, 
»«ÎOQta-t-il ; mais puisque fai Thonneur d*étre eni|>loj^ 
mk cet effet par K urs altesses et par le martpus , je vcui 
» en mon particulier vous donner une faible marque 
• de ma reconnaissance ; » et il lui offrit un diamant » 
qu'il le priait lie donner à sa femme , en disant que le 
marquis l'avait acheté à ce dessein. Âertasens « après avoir 
mnercié Neyen de la faveur que lui accordaient leurs 
altesses , lui ilit ([u*il acceptait la restitution de sa maison 
et de ses biens comme un acte de )ustice , puisqu'ils lot 
avaient ëtë injustement enlevés ; mais qu'il le priait de le 
dispenser d'accepter la somme elle diamant (pi'il lui of* 
frait , parce que des prësens aussi considérables annon- 
çaient plutôt l'intention de corrompre, que le désir de 
reccimpciiser , et il ajouta <piu , du rcslc , il forait , pour 
obliger leurs altesses , tout ce qu'il pourrait faire sans 
eomprèmettre son bonneur , ni violer son serments Mais 

le père Neyen (il de si viv( s iii.^l.nices , en prolesluul tic 
la sincère intention , de la bonue foi et de la rondeur de 
leurs altesses, que le greffier consentit enfin à accepter 

l olili^aliuu et le diumauL, et il pna Neyen d agréer en 
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iwrliculicr les expressions «Je sa reconnaissance et les of- 
fres deief lervice». ^cyeu , satisfait de cette entrevue^ 
ehargmicm aevea de conduire le greffier par le portede 
derrière, pour éviter les soupçons. 

Aerlsscus reprit dumia matinée? même ie chemin de La 
Haye , où il arrWa avant midi. 11 alla faire un fidèle rap 
port de cette entrevue au prince Maurice , à qui il vou- 
lut remettre roiiligatton et le diamant. Le prince s'y re» 
luM en lui laiiantobaenrer qu'il ne devait point avoir de 
crainte , ni éprouver de répugnance à retenir ces objets, 
puisc|ue cetail lui qui avait découvert le fait et l'avait décl» 
ffë , etil lui recommanda très-fortement de tAcber d'avoir 
l'argent. Le prince évalua le diamant à six mille do- 
rius. 

Ne3fen , voyant que le greffier ne venait pas recevoir 

la somme de quinze mille écua , Ini adressa , sous la date 
du a^i mai « une seconde lettre , par laquelle ii im mande 
que • n'ayant reçu aucune réponse « il ne peut laisser de 
» lui écrire en toute confidence , pour lui faire entendre 
«qu'il peut librement dire au porteur de lu présente, 
» comment , de qui et par quel moyen il lui viendrait le 
«mieux 4 point de recevoir la somme , afin qn'il puisse 
m iucoutiuenty mettre ordre ; car je ne désire , ajoutait- 
« il » que de m'employer en toute sincérité pour vous ^ 
» votre femme et vos enfans ; < { ne connaît Dieu. » 

Aertssem , a^ant reçu cette lettre le par le neveu de 
Moyen , la communiqua sans délai au prince Maurice , 
qui insista derechef pour l'engager à recevoir l'ar- 
gent. 

Mais depuis, le prince persuadé qu'il n'était plus cou* 
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-venable de garder le secret de toute cette intrigue , or- 
donna qu'on en informât les états, le conseil et les dëpu- 
tés des proYinces , et qu'on en instrnisttles ambassadeurs 
de France et d'Augleterre. Ce fait divulgué compromit 
dans l'opinion publique la réputation du greffier Aerts- 
sens , qui en adressa ses plaintes aux états , en les sup- 
pliant de le décharger de Tobligatiou et du diamant. Les 
états lui donnèrent un acte de décharge pour sa satis- 
&ction et sa justifieatîon , el ordonnèrent que le diamant 
fdtôté de Tanneau , pesé , prisé par un joaillier , et de- 
posé en présence du trésorier général , avec Tobligation , 
dans nn coflre à deux serrures , sons le sceau des états, et 
remis au trc'sor pour Ic garder, jusqu'à ce que les états 
eussent pris la résolution d'en faire ce qu'ils trouveraient 
expédient. 

Le greffier, pour détruire la calomnie dont il étaitl'ob* 
jet, rendit publique cette résolution des états, et y joignit 
un mémoire dans lequel il explique simplement tontes 

les Circoiistaiices du fait, dout le puLiic lui faisait injurie- 
ment un grief (a). 

Neyen partit dans ce temps*}à pour TEspagne, cltar^ 
par Tarchidue de solliciter du roi la ratificatiou de la con- 
• veution du st4 avril. Cette ratification ne se fît pas long- 
temps attendre. EUe est en effet datée de Valladolid le3o 

(a) Ce mémoire se trouve «lans un gvos cahier e'crit en flamandt ^ar la 
cooTtrtore duquel Wkhti Écrit dtjustifieatiom JT. CttmtUU AÊtU- 
MM , gr^ffim* , etc. Tonte celte bbtoîre est an turplni cotifirBéed«u 
les dépêches de Taudiencier Verrelcken , dont Vaoder Vynckt ayail eu 
eommunicatloD , et qui se trauTcat dans les papiers rclatifii à la Iréve, 
à gardés Bruxelles* 
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jnm.Vander V^ackt dit cepeiidaut que le terme de trois 
mois était expiré , stosqa'on eût en des noaTcllcs ni de la 
nitific«ti<mni de Neyen. Cert sans donte parée <ju'elle fut 
expédiée et envoyée long- temps après sa datej car elle est 
arrivée vn mois pins tard qu'on ne Tatlendait. Cette 
ratification , écrite en espagnol , portait : « que sa ma- 
» jesté, ayant vu la dépêche qui lui avait été envoyée 
» par son très-cher jEirère Tarchidne Albert , et sa sœur 
» Tiniante Isabelle , princes et souverains propriétaires 
»de tous les Pays-Bas , en loue , approuve, coulirme 
» et ratifie tous les articles ; promettant en parole de roi 
»de les garder et aooomplir ponctoeUement. > Cet acte 
est signé , jro el rey , c'est-à-dire , moi le roi. Les arclii* 
dues cbargërenti'andiencier Louis Verreicken de porter 
cette ratification aux états , <{ui l'examinèrent ayee la 
plus minutieuse défiance. Ils observèrent (et ces obserta- 
tions f iliaut en convenir , étaient fondées } «{u'elle n'é- 
tait conçue qu'en termes vagues et généraux ; qu'elle ne 
renfermait pas la clause essentielle del indépendaïu c des 
Frovinœs-Unies \ cpi'au contraire , les arcbiducs y étaient 
qualifié de pnnceseiswpmtmspropriétaMrei de tous les 
Fajs-Basi qu elle était souscrite par ces mots j'o eLrey , 
finonnle qnele roid'Ëspagne n'employait qu'avec ses su* 
jets-; qu'elle n'était écrite que sur du papier ordinaire , et 
non sur du parchemin , et qu'elle n'était scellée que du pe- 
tit sceau. Lbs ^Is appelèrent Verreicken à leur agemblée 
pour lui exposer ces diflerens grie£i. Ce ministre n'bénta 
]>a5 de rejeter les défauts de cet acte sur la négligence ou 
l'impéritie des commis du ministère d'Eqpagne , et reprë< 
aenttf aux états ^ que le fond et Tesprit de cette dédaratton 
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( ce qui était bien l'essentiel ) , devaient leur donner une 
entière satisfaction, et qu'ils ne pouvaient en censurer que 
la i'urine et la rédaction ; que , puisque le roi avait con- 
senti à envoyer cette ratification t son intention avait cer- 
tainement été qu'on y mit la forme convenable , et il ne 
demanda aux états que le temps d'èa faire venir une nou- 
velle , en leur assurant, au nom de ses maîtres , qu'elle 
serait rëdigëe selon leurs désirt. Les états y consentirent, 
à condition qu'elle serait arrivée dans le terme de sept se* 
maines ; qu'elle contiendrait littéralement la déclaration 
d'indépendance que les arcbiducs avaient accordée aux 
états , et qu'elle serait rédigée en latin , en irauçaisou en 
flamand , et souscrite du nom du roi : ils lui en donné*» 
ren t même des modèles éerîts. 

L'avocat géaéral Bar ne veldt, qui assistait à cette assem- 
blée, reprocha à Yerreicken, que le père Neyen avait tenté 
de corrompre le greffier des états Âertssenr par argent 
et par présens, et ii fit apporter et exposer aux yeux de 
rassemblée l'obligation et le diamant qu'Aertssens avait 
reçus de Neyen.Verreicken, qui peut-être ignorait toute 
ccLtc trame, en parut très-étonné. Lesétatsltti dirent qu'il 
eut à reporter ces présens à ceux qui les avaient envoyés, 
et à déclarer de leur part aux archiducs, que, s'ils aspi- 
raient sérieusement à entamer des négociations, ils s'abs- 
tinssent de tenter de gagner , par promesses ou pràens, les 
membres des états ou du conseil desProvinces*Unies,qu'ili 
Il ou viraient inaccessibles à toutes leurs séductions. L'an- 
diencier, pour excuser les archiducs, n'eut qu'une ressour- 
ce ; ce fut d'en charger entièrement le père Neyen , qui , 
sans doute, dit-il, avait employé ce moyen de son propre 
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mouTement , puisque les archiducs n*en ayaient pas la 
moiadre couaaissaiice, et il fonda le grieX qu'il imputait 
ftu moioe, sur ravarioe des prêtres , qui jugent» ajouta* 

t^-il, du c<jeurdeâ hoinnics selon Içur convoîLisc. 

Les archiducs, qui avaient vivement soUicitë la déclara- 
tion que lesëtats eici paient, Tobtinrent enfin : elle -était 

datée de Madrid le iÔ septembre. Cet acte , écrit sur 
papier et rédigé en espagnol, était également signe', et 
rey^ et portait (jue, puis(£uc les archiducs avaient pro- 
» mi« aux états de kur délivrer ses lettres de ratification, 
m il avait , pour la satisfaction de ladite promesse, fait pa« 
» reille déclaraiiou , et qu'il était content qa*on traitât 
» avec les états comme les tenant pour pays, province» et 
1» états libres, snrlesquelsil n^avaitrien & prétendre; qu*il 
» acceptait, approuvait et confirmait tous les {joints com- 
» pris dans les déclarations des archiducs ; mais il ajoutait 
» qu'en casque le traité de paix ou de trêve ne pût être con- 
» ciu pour des contestations relatives à la religion ou au- 
« trement, sa présente déclaration et ratification serait de 
» tiuUc valeur, comme si elle n'eût jamais été faite, sans 
» qu'en vertu d'icelle, on pût prétendre qu'il aurait perdu 
» quelque chose dese&drotts, ou que tes états y auraien t ga- 
»gné quelque chose, mais que toutes choses demeureronjt 
9 dans l'état actuel quant à ce qui toucho le droit d'un 
» chacun . 

Après la première ratiiication , le père Neyea était 
arrivé d'Espagne. On attendait la seconde avec impa- 
tience , et un Courier l'apporta à Bruxelles au U inps fixé, 
îieyen et Verreicken rapportèrent à La Haye le ^4 octo- 
bre : ils la remirent le aS aux états , qui , après Tavoic 
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tjràMërMfement examinée » se plaignirent deceqn^OA 

ne s'elail point coniuriuti ;iu modèle qu'ils avaicnl dounu j 
que cal acte était contraire à Tintention des états , non- 
seulement quant au style (il était rédigé en espagnol), 
xiitiis Lju^nl à la slgiiLiluiL' (il ne portait pas le nom du 
roi(a) f qu'on y avait omis des mots, changé des c xpres- 
«ions ; que d'ailleurs la dernière clause était intolérable > 
puisque 11 lui et l'arcliiduc ne pouvaient se dissimuler, 
que^ dans le cas même où ils ne parviendraient pas à se 
réconcilier avec les états » ceux*cî sauraient bien mainte* 
nii'leur liberté et conserver leur indépendance : ils ajou- 
tèreul que néanmoins la ratification avait c té envoyée auxL 
provinces, et que les ministres d'JElspagne seraient ins» 
truîts dans sept seniainei» de la itiiolulion i^u'elks au- 
raient prise. 

Le roi de France prenait une part très^activeà cette im- 

portante négoriaLion. Ce prince eonsîdc'rait celle ailaire 
SOUS dillerens points de vue; il voyait dans la continua- 
tion de la guerre, comme dans la conclusion delà paix, de 
fljicheux înconve'niens pour ses C'tal5. 11 crut cependant, 
après avoir Lalaucé les raisons opposées, que le rétablis* 
sèment delà paix serait plus avantageux pour sesintéréts, 

parce que, dans Tâge avancé où il était, il craignaiLque la 
Ufinorite de son Hls n occa&ionnât des troubles, que les Es- 
pagnols ne manqueraient pas defomenter. Il était doncim- 
portant que les Espagnols n eussent point d'armées dans 

(a) Pmit-Strt.comniArobierYe Vânder VyndLt^rétiqiielted Espagne 
ne pernettoit-ellc pas de faire les Ghangemens propoiét. Oa laîl en effet 
combleD cotte étiquette était rigoureuse et minutieuse. 
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aon^oiiiiiage. Ceii pcmqnoi ilpril kpvti d*îiitovpoter 
9m médktioik ^povr Im «ondiwioii de la prâ; tua» il tov^ 

iaiioliliger les E&pagaois à lui abaaduuuer ]a conduite 
deoettenégodalkm, atilcAvoyAàcetefletÂl* Hayek 
présidait Jeannin, comme amhasMKlcnr extraordwMmf » 
«vec £iie de la l^iâce, sieur coouxie 
ovdiaaire. ^ 

Le rm d'Anf^lelem , qm avait dana cette aflam pre»* 
<|iie ks mêmes intérêts que la France, y apporta la même 
dianaudatiim, etsedécida « comme le loi Henri, à piea* 
dre le parti de la paix , parce qaVUe ^it plutôt con* 
Carme à ses goûts » que convenable à ses intérêts. Ce 
prince, occupé de parties de c kai t e et de diipute|( 
de théolo^, aimait le repos et la trsnquiUite ; mais il 
voulait, comme Henri, intervenir à la négociation, pour 
f oiner L'Eagm^mB à recourir à sa mcdiatiop . 

Cependant les étals informèrent lesarehidnes, pardé-> 
péciie du 24 ciecemijre, que les provinces avaient agréé la 
tutificatîenduroi, et 4{u'eUes consentaient à traiter avec hs 
éêpMÊ i|u*tl leur plafrait d'envoyer k La Haye. La trêve 
4{uie]Lpiraitle4janvier,fut prorogée, et les archiducs nom- 
iièraitpmBr leurs plénipotentiaires à La Haye, le général 
dfr l'armée espagnole Spinda, et lesecrëtaîre de la guerre 
Mancicidor , avec le président RjcHardot , raudiencier 
Yccreicken et le père Neyen. 

« Ges députés partirent de Bruxelles vers la fin de fanvier 

1608, et furent accueillis sur toute leur route avec les plus 
gruids kouneuTS. Le prince Hanrice, accompagné de tous 
kseeigneurs les plus distingués, était venu èlarencontre 

des députés espagnols à une demi-lieue de La Haye^ ^i- 
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notémoDta dans le^carro&se de Maurice, et oea dènx illus» 
très ennemis reçurent dans cette oeeasion , ie prix le plus 

flatteur et le moioséq^uivoque de leur valeuretdeleur mé-- 
rite^danS'les justes lofiangee qu'ils se donnèrent mutuel- 
lement. 

Les diilëreiites proyinces avateut nommé nn déptitë 
pour les reprësenser au congrès, et la noblesse de la repu- 
blique avait également choisi à cet elletdeux seigneurs, le 
comte Guillaume Louis de Nassau, cousin du prince d*0> 
, range , et le seigneur de • Brederode. ddenbarneveldt 
était charg(! des pouvoirs de la Hollande. 

Les députés espagnols étaieut arrivés le i**^. février , et 
les conférences s'ouvrirent le 8. 

Les états exigèrent, comme prélinHnaires.chi traité,une 
reconnaissance solennelle de leur indépendance, et une 
renonciation expresse, dans la forme la plus, étendue, à 
toute espèce dedroîts et de prétentions sur les Provinces* 
Unies, tant au nom du roi ,que des archiducs et de leurs 
8uccesseurs,avecrobligation d'abandonner lesarmee,tîtret 
et marques quelconques deleur ancienne souveraineté sur 
les peuples de CCS provinces. Les députés espagnols, cho- 
qués decettedernîère clause, alléguèrent Tusage ordinai- 
re des souverains qui retenaient les titres de leurs. sou ve* 
rainetës sur les états qu'ils avaieniabandonnés ou perdus, 
comme, disaient- ils, le roi d'Espagnci qui prend la qua- 
lité de roi de Jérusalem et de duc de Bourgogne, le roi de 
France, celle de roi de Navarre, et le roi d'Angleterre ^ 
celle de roi de France, et ils déclarèrent, qu'avant de ré- 
pondre à cet article, ils devaient consulter leurs maîtres* 
Lqs archiducs. répondireuL à leurs députés, qu'ils pour 
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raient accorder cette demande, à conditkm que les titatc 
Teaonçassent à k navigation et an commeroe des Indea. 
L.CS étals protestèrent hautement que jamais^ils n'accéde- 
raient à nne proposition anni déplacée ; ijue les trésors 
dunonyeau monde étaient le patrimoine commun de tons 
les peuples , et qu'en entre prenant des voyages avanta- 
geas dans ces contrées, les Hollandais n'ataient fait que 
ce qui était autorisé par le droit de la nature et le droit 
des gens ; que la paix leur serait donc plus désavantageuse 
<}iiela guerre, n, par le traité de paix, ils dévaientrenoncer 
à l'avantage précieux qu'ils avaient, pour ainsi dire, con- 
quis par leurs armes. La compagnie des Indes, compo* 
séé'des principaux citoyens d'Amsterdam et de MiddeU 
bourg, avait envoyé à La Haye, un députe chargé spéciale- 
ment d'exposer ans états les motifs qui devaient les enga- 
ger & rejeter la condition proposée par les Espagnols. Ils 
représentèrent qu'ils avaient ioi mé des établissemens ini- 
portaos dans ces régions lointaines ; qu'ils y avaient oon* 
tracté des alliances utiles;qu'ils employaient à leur service 
un grand nombre d'hommes et de vaisseaux , et que les 
profits qu^ils faisaient , tournaient à Tavantage ommnn 
de Tétat- 

Lesdeux partis s*obstinèrent, Tun, dans ses prétentions, 
l'autre , dans son réfes ; et les ambassadeurs d*£s[)agne , 
ayant allégué aux états que leurs pouvoirs n étaient pas 
asses étendus pour prendre une détermination sur ce 

point, envoyèrent le père Aeyen à Madrid, poui* pren- 
dre les ordres du roi. 

Cependant les négociations reprtlrent leur cours , qui 
avait été comme interrompu par cette discussion , et les 
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grandes questions sur la liberté de conscience et celle de 
commerce > furent fortement 9^tée$» hc9 discussions » 
qu'eu Iruiu tient ces deux ^iûts , amenèrent des débats , 
des difficultés, des longueurs, qui n'aboutissaient qu'à 
embrouiller et à ent^ver les affaires, et souvent à aigrir 
les esprits. 

L'échange des viUes et des cantons qui étaient à la, 
bienséance réciproque des deux puissances , occasionné» 
reut des contestations également animées , également 
compliquées , également inutiles ] et les difficultés qui 
survenaient sur ce point, agiavaient celles qui s^étaient 
élevées sur Un autre article. 

Le roi de France « qui avait suivi avec une attentiot» 
particulière lecoursdeces négociations, saisit ce moment 
pour conclure avec les états un traité d'alliance , par le- 
quel il se rendit garant de la paix qu'ils négociaient avec 
r£spagnc , et s'obligeait , dans le cas où cette puissance 
n'en remplirait pas fidèlement les coudilions, de marcher 
au secours des états avec dix mille hommes-, qu'il entre* 
tiendi^îtàsesfrais. C'était le moyen de forcer l'Espagne 
à recourir à sa médiation. Le roi d Espagne envoya en 
effet à Paris le duc de Villa-Franca , avec des instructions 
secrètes , pour r^amer les bons offices du monarque fran- 
çais. Ce prince, qui désirait réellement opérer une ré* 
conciliation des états avec l'Espagne , envoya à La Haye 
le président Jeannin , qu'il avait rappelé pour conférer 
avec ce magistrat sur cet objet. 

Les ambassadeurs des états , ennuyés , dégoûtés et cho* 
qués des lenteurs des Espagnols , les sommèrent enfin de 
s C2Lpli(^uer catégoriquement sur 1 important article de 
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]• naYigtttMMi des Indes , et ib en oMttfent pour réponie, 

que le roi tlaiL disposé à renoncer , cooformemcut à la 
demande des états , à tOQi ses droits sur les Pro? inces- 
Unies; mais ifn'il persistait inyariablenicnt à exiger, poor 
dédommagemen t d'un si grand^sacriûce, deax conditions ; 
rnne, qne les états renmiçasient an eomwmdes Indes; 
l'antre , qu'ils consentissent à l'exercice de la religion vo* 
maine. Celte réponse fut donnée dans i'assemhlée des états 
du 20 dn mois d'août. Les états, fermement décidés à re* 
fuser ces deux points , prirent dès le ^3 une résolution , 
par laquelle ils déclarèrent qu'ils rompaient les négocia- 
tions avec TEspagne* f 

Les roîs de France et d'Angleterre , voyant que les 
moyens de parvenir à uq traité de paix avaient échoue , 
chargèrent leurs amlwssadeurs de proposer nn traité de 
longue trhre. Ce fat le président Jeannîn qui en fit Pon- 
verture , au nom, des deux monarques , dans rassemblée 
des états du 27 août. Cet habile négociateur , après leur 
avoir annoncé que les rois alliés avaient vu avec douleur 
la rupture des conférences , leur déclara qu'ils avaient 
donné Tordre à leurs ambassadeurs de proposer une lon- 
gue trêve qui ne leur serait pas moins avantageuse que 
la paix , et les exhorta cependant à ne consentir à cette 
nonvelle négociation , qu'autant qu'elle serait précédée 
d'une déclaration , où le roi Ëspagne et les archiducs 
reconnaîtraient qu'ils traitaient avec les Provinces-Unies, 
comme avec des états libres , et que la liberté du com- 
merce leur serait assurée. Il ne dissimula pas c[ue ce 
serait probablement dn côté des Espagnols que 1 exécu- 
tion de ce projet rencontrerait le plus d'obstacles et 
d'entraves f maïs il ajouta qt:c, dans la malheureuse 
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siippc^iUon qu'on fût forcé de continuer les hottUitës par 
ropiniâtretii tics Blspagnols , on ne pourrait en imputer 
la faute aux ëtaU , et il finit par les assurer ijue , dans ce 
cts , les deux rots ne s'en croiraient <fue plas obligés de 
soutenir leurs intérêts et de défendre leur cause. 

Les médiateurs communiquèrent également la résoin* 
tien des deux monarques aux ambassadeurs espagnols 
et belges, (jui la reçurent avec le plus grand plaisir , et 
ils revinrent à Bruxelles popr en faire leur rapport aux 
archiducs* 

Mais les provinces , dont les états ^ seiou la constitu- 
tion de leur république , avaient dd demander le con<- 
i sentement , y trouvèrent des difficultés. La Zélande, 
surtout y formait la plus infleiiible opposition , et la 
ville d'Amsterdam entrait dans ses vues. Le président 
Jeannîn , dans des mémoires très«bîen raisonnés , tâcha 
d'éclairer la uatiou sur ses véritables intérêts , en détrui» 
sant les funestes impressions qu'avaient faites sur l'es- 
prit des Hollandais les libelles dans lesquels on sVfibrçait 
de leur inspirer la plus grande défiance sur les inten- 
tions de TEspagne et sur la conduite des médiateurs: il 
développa les motifs les plus touchans pour les engager 
à accepter une proposition si avantageuse , et il les me- 
naça » au nom de son maitre , de leur retirer sa protee* 
tion, si elles persistaient dans leur refus. Les ministres 
d'Angleterre tinrent la même conduite et le même lan- 
gage. Cependant , telle était l'obstination de la Zélande , 
qu'dle ne put que très-difficilement être vaincue par les 
députés que les six autres provinces furent obligés d*} 
envoyer. 

Cependant le président Jeannin ue cessait d'entretenir 
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une correspondance active avec le président Richardot. 
Ces deax habiles miAistres éUieni comme 1 ame de cette 
négociation* Ils employèrent toutes les lessoarces de leur 
prudence, de leur génie et de leur politique, pour lai 
donner une heureuse issue » et ils étaient parvenus à dé* 
terminer les archiducs , en leur faisant observer que la 
déclaration d'indt^ndance (}u ils douucraieut à la répu- 
blique de Hollande, ne pouvait pré}udicier à leurs droits* 
puisqu'elle ne pourrait avoir de force que pendant la du- 
rée de la trêve. Mais le roi, inilexible sur ce point , était 
encore obstiné sur l'article de la navigation des Indes» 
Les archiducs faisaient néanmoins tous leurs eûbrts pour 
l'engager à accorder ces deux points , en lui représentant , 
quant au premier , que , par le ternie auquel il serait li* 
mité y il procurerait peu d*avantuge aux états , et quant 
au second , que * par les restrictions auxquelles il serait 
assujetti , il causerait peu de préjudice à F Espagne. Le 
roi , qui désirait vivement mettre uu terme à la guerre 
ruineuse qui , en désolant ses peuples , épuisait ses C- 
nanccs, exigeait que, du moins, par une juste compensa- 
tion , les états accordassent le libre exercice de la rcli* 
^ion catholique dans les Provînces-Unies ; mais les états 
étaient sur ce point aussi iuHoxibles , que le roi J'éiait 
sur les deux articles de Tindépendance et de la naviga- 
tion • 

L'archiduc prit donc le parti d'envoyer à Madrid le 
père Ignace Brixuela , dominicain , son confesseur » pour 

lâcher de dissiper les scrupules du loi sur l'article de 
la religion , par tous les motifs que sa prudence et sa 
piété éclairée pourraient lut suggérer. La raison qui fit 

\ 
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la plus forte impression sur l'esprit du monarque, ëtaît 
que f par la continuation de la guerre , il était à crain- 
dre , qu'an lieu de procurer le rëtaklisseinent de la reli- 
gion catholique dans les provinces rebelles , on n'en cau- 
sât la perte dans les provinces obéissantes. 

Les ministres et les médiateurs , pour ëtiter les lenteurs 
qu'entraîne la correspondance par lettres, convinrent, 
avec lapprobation des archiducs , de se réunir à Anvers, 
où ils arrivèrent le 9 février 1609. La grande difficulté sur 
îe commerce des Indes divisait toujonrs les deux parties. 
Les états demandaient que cet article fut littéralement , 
explicifement et textuellement exprimé , et les ministres 
espagnols voulaient qu'il fut implicitement enveloppe 
dans une circonlocution , qui ne contint pas expressément 
la dénomination des Indes. L'artide fut rédigé dans le 
sens des ministres espagnols, et il était si obscur, qu'au 
rapport de Bentivoglio , le président Jeannin avoua lui- 
même depuis , qu^il ne l'avait jamais compris. Les ambas* 
sadeurs de France donnèrent aux états , selon Grotius , 
une reconnaissance, portant que la permission de com* 
meroer aux Indes était comprise dans cet article. 

L'arrangement sur l'échange des villes enclavées dans 
la domination des deux puissances , ne put être réglé an 
désir des parties , qui convinrent de maintenir la posses- 
sion actuelle. 

. Les ministres espagnols insistèrent très-fortement sur 
l'article de la liberté' de commerce. Ils voulaient obte- 
nir Texemption des droits que payaient en Zélande les 
Taisseaux qui entraient dans l'Escaut, pour transporter 
les marchandises i Anvers* Ces droits , qui étaient énor- 
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mes , avaient considérablement altéré le commerce de 
cette grande ville -, mais les états refosèreatcoiistaui ment 
4le ae dàbterde ces droits, et la discossioD de cette aflaire 
lut rciivojéeà une négociation amiable , après la conclu^ 
•km dek trêve. 

Cependant le eonfessenr de ràtehiduc ëtait parvenu à 
obtenir du roi une résolution conforme aux désirs des 
négocktents. Lercânes'yétftitnéuimoinsdéternitnëqu*»» 
pvès avoir consulté , sur l'article de la religion , les thëo» 
logiens les plus habiles de son royaume , qui trouvèrent 
aîsëment desaccomnodemeiis propres 4 apaiser la coir 

Joience du moiiarc|ue. 

Toutes les difficultés étaient donc aplanies, et les më- 
dialtQva, qui étaient allés à La Haye pour instroire les 
ëtats des points qui avaient été arrêtes à Anvers, propo- 
sèrent aux arcbîdacs d'y ramener les ministres des états. 
Cespnnoes y cmisentirent , et renvoyèrent ^[alemeiità 
Anvers leurs plénipotentiaires avec le père Neyen. Les 
états conToqnèrent tonte l'Union» pour donner soa con- 
sentement à cette importante négociation , et assignèrent 
BergH>p-Zoom pour le lieu de i assemblée » qoi était com- 
posée de plnsde huit cents dépatés. 

Les ministres, réunis avec les médiateurs > envoyaient 
tant à Berg-op'Zoom qu'à Bruxelles , tous les articles du 
traité , à mesure qu*ib étaient rédigés > afin cpi'ils fiassent 
agréés par les députés et par les archiducs ; et à mesure 
quils les recevaient, ils les arrêtaient déiinitîvement* 
Cette narebeexpéditive accéléra koondusiondelatrève» 
qui fut enfin signée le g avril. 

liCS articles de cet important traité sont au nombre de 

¥1. s$ 
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ticnte-bait. Les aidiidocB jàédmrenU («rt. i), tani en 

» en leur ûodi qu'au nom du roi , cju'ils sont contens de 
• traiter avec I«a «eigneuia états-géoéranx des Provinces» 
m Unies , comme les tenant pour pays, pnovinccset états 

» libres, sur lesquels ils n'ont rieji à pre'tendre ; que 
m (art« si) la trêve sera Ixmne , Serine et imiolable pour 
» ie terme de doue années 9 et sera «ne cessation d'acta 

M d'hostilitt's , de quelque SOI te qu'ils puissent être , en- 
» tre kfisuidii^ roi , archiducs et états » tant par mer 
» par terre j en tons lenrs royaumes, provinces, payset 
» seigneuries, sans exception de place ou de personnes; 
» qu'un chacun (art. 3} retiendra les provinces , villes , 
n places » pays et seigneQries,<{n*il possède présentement 
» en comprenant les places, bourgs et villages qui en dé- 
I» pendent ; que (ai*t. 4) les sujets et haLitans des susdits 
» seignenrsrois ardiidnos et états tiendront toute bonne 
1» correspondance et amitié , sans se sonvenîr des offenses 
n et dommages qu iU ont souilbrts» et pourront venir et 
» demeurer an pays les uns des autres ^ pour y faire lent 
M ccnimeroe enassnrance , tant par mer que par terre , 
)» seulement dans les royaumes , provinces, pays et sei- 
» gneuriesquelesusditroipossèdeenEnn>pe;qne(art.7) 
*n les sujets et habitans des pays des états auront la même 
» assurance et liberté dans les pays du roi et des arclii- 
N ducs , laquelle a été accordée aux sujets du roi de la 
9 GrandewBreta^e an dernier traité de paix et les secrets 
» articles de paix faits avec le connétable de Castille. 
» (Â.rt# 10.) Lessentwcesqui ont été prononcées entre 
» personnes de divers partis, sans avoir été défendues , en 
» matière civile ou criminelle, ne pourront être cxccu* 
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• \iêe§ eonlre lei pmoniies condamnées ni contre lenrs 
» biens pendant la trêve. (Art. i3.)Ceiix dont les biens 
» o&t ëléafrétéi oiiooafiaq[BétAeBined«Ugnenre,lnM 
« héritiers ou cens qnî j ont droit, jouiront de ces biens 
« dorant la susdite trète, et en prendront possession de 
« leur piQptv autorité I en tcrtadnpvtestlrutéy à oon* 
« clîtifHi ttéanmonf qalk ne pomrtnit es disposer , m 
» les charger ou amoindrir durant le temps de cetteiouis» 
m «anee^Ari. 1 4*)Ge qai aun pareîUenmtlîati aa pfoit 

• des héritim du pritice d'Orangt. heê article» foivant 

• contiennent des dispositions particulières relatives aux 
» hîansqiiioiilété^iidHa^aaiaif aiiMifii9aéi.(Art«3o.) 
B Leamemhm delà maumde Nasaao m poammt être 
» poursu ivis ni molestés en leurs personnes ou biens du- 
» tant la susdite trêve, à cause des dettes d« prinee d*0- 

• fange contractées depeîs Fan tS6j jusquà sa mort* 

• (Ârt. 33.) Les sujets et babitans des pays des ârchiducs 
» et des états , de ^eiqne qualité on conditioa qa*ils 

• soient, sont dédar^ capables de succéder les nnsanx 

» autres tauL par testament qu'autrement , selon les cou- 

» tomes du lieu. (Ait. 34.) Toos les prismnkrs de goene 

• seront rdâchés de p«H et d'antre sans rançon. • 

Comme l'article 7 accordait aux liai) i ta ns des Provinces* 
Unies la même liberté et la même sûreté dans Itô pays du 
roi et des arehidnes • qne celle 4|oi arvait élé aooordéeans 
sujets du roi de la Grande-Breta^e par les articles secrets 
arrêtés avec le connétable de Castillo le a septembre i6o4 
àLondres,àlasoitedatraité concfai entré l^pagne et 
l'Angleterre le août précédent , il est important de les 
connaître. Il y en a ti*ois , qui portent que s Us ont es* 
cédé 00 forfait en <pie]qne chose avant leor arrivée en 
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Espagne ^ ils n'en seront point reeliercliës ni mole^ës^ 

a» que s'ils ueTeulélit point aller dans les églises , per- 
sonne ne les y cOntnûndra ; s'ils y entrent , il iautqn'il« 
fassent la référence an saibtfSacrelnent ; et s'ils le 'voient 

venir ou le rencontient en quelque rue, il faut pareillement 
qu'ils fassent la révérence en pliant le genou , ou biea 
qn*ib se détonment eo une antn me , on se nAîrent 

eu quelque maison ; 3*^ que si quelque patron, matelot 
ouoffîcîer sur un navire qui ne leur appajrliendrait pas , 
Tenaient à for&ire en quelque manière , tellement qne 

ceux Je la sainte inquisition viennent à procéder contre 
eux » on ne fera que séquestrer leurs propres bieus , sans 
toucher aux navires oumarcbatidises qui pourraient ap- 
partenir à d'autres personnes. Cet article s'applique aux 
équippeurs et facteurs. 

L ambassadeur de la reine d' Angleterre^Henri Cobbam, 
avait déjà présenté ces articles au roi Philippe II et au 
duc d'Albe. ils furent représentés à Londres le 2 septem- 
hre 1604 « ®^ «ccordés par le connétable de Castille , Jean 
de Vdasco , qui les signa. ^ 

Les ambassadeurs irauçais y ajoutèreut udc déclaration 
particulière , portant que , ccanme dans les villages qui 
dépendent des villes des Provinces-Unîes , situées en Bra» 
bant , il n'y a jamais eu auparavant que Texercice de la 
religion catholique» apostolique et romaine , - elle y sera 
continuée sur le même pied , sans aucun changement et 

sans aucun scandale» 

Telles sont les dispositions générales de ce fameux 
traité. Les autr^ articles ne sont reiatifi qu'aux intérêts 
des particuliers. 
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Considerationi pour et contre la tré?e (aj.| 

Les opiaiotis furent dans le temps partagées sur cette 
trêve. Oa en parla ditenement, chacun rinlerprélant 
dantion aens, la blâmant on 1 appronTant , selon 9» 
intérêts , ses passions ou sou parti » comme il arrive tou- 
joart dans tons les tempa , quand un grand événement 
ou une grande opération politique met tous les esprits 
<^n mouvement et tu fermentation. 

IjO souverain , disait-on d'un côté, avait compromis 
Fhonneur de sa couronne et les intérêts de ses sujets , 
en traitant avec des rebelles comme avec des états léga- 
lement constitués et reconnus , et en leur donnant ainsi 

une existence et me nie une preponde'rance à laquelle ils 
n'auraient jamais dd s'attendre. C'était un opprobre, un 
scandale dans la chrétienté de Toir celte prétendue, re- 
publique devenue Tëgale des rois, 
FaUait*il d'ailleurs consentis & une trêve,, surtout à 

(«) Un nanuscrit intittilé : Oomidirations sur le gouvernement des 
Ptkf'Bas , Par L,S^ F^S,^ achevées U l5 sunil 164^ » dépoté aux ar- 
dûvti de Braïallet, rapporte les opinions oppoiéet qne Ton eut dans le 
Impt sur cette trm. Cet oavitge inp^rlant est ettriliné à iJvùmê 
Sttfhanus Vmnà» Noot, Je les prëeenle ici , non tAtoeOement | car 
k atjle en est pesant et inceerect. J*al lâché d*en rendre la diction ph» 
iapportable. Ton donne done nne novfriie rédaction ; f ai pretqvf 
dltnnet^dactioni mais ^c çttfid^« _ 
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une trtY« si longue ? JH*^tait-oe pas donnçr va» occasîbib 
aux troupes royales de se dissoudre et de se relâcher , 
et au£ armées rebelles^ comme on les Hppclâit , le temps 
de se fortifier et de se mettre en état de défense ? et puis- 
qn'enfin on iroolaH une trêve , pourquoi Taccordait-on 
par terre , où les iioliaudais ëtaîeut les plus faïLlcs, et 
non par ni€r , où ils avaient un avantage si marqué ? On 
voulut k la vérité réparer oetle fiinte, et on ^ndit In 
suspension des hostilités à la mer ; maïs les Hollandais 
eurent l'adresse de faire tourner cet article à leur profit , 
en faisant stipuler que cette claue» ne concernait que lea 
vaisseaux marchands , et encore dans la haute mer seu- 
lement. C'était un avantage marqué pour lea Hollandais* 
qui entretenaient vingt vaisseaux marchands contre les 
provinces obéissantes , et rentrée des ports de celles-ci 
était si fecUe, qu'on ne pouvait lempéchev même 
i^vec des vaisseaux de guerre. Ceux des lÛbndaia, an 

contraire , étaient très-tlifficile abord , de sorte qu'il 

ne pouvait y entrer aucun bateau qu'avec nnextiémn 
danger pris* Leurs péehenm, d'aillenn^ et o'csl 

ce qui leur donnait encore un autre avantage , ne pou- 
vaient , d'après une autre clause » être aucunemeut in* 
quiétés par les vaisseaux de guerre du roi et des archiducs 
dans le nord , ou étaient les grandes pêcheries , qu ils 
se réservaient entièrement à 1 exclusion des pêchenn 
^ belges , auxquels ils laissaient seulement la liberté de 
pécher sur les côtes , c'est-à-dire , à quatre ou cinq lieue& 
^ n^r- Ils n'étai^t donc plus obligés de gaider leura 
gnandtes pechevies, comme ils faisaient ordinairemeni 
avec vingt vaisseaux de guerre , qu'ils pouvaient main*. 
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tflttftotcmplojfcr à danMr UdMas à cens des loyibtes , 

quand ils en rencontreraient , et pour naviguer aux Indes 
et daoft les aoUres f^ys étrangers y ou la trêve ne s éteu" 

La plus grande faute du côte des royalistes , e'tait d'a- 
TQÏr mal pris leur temps , en commençant à traiter de 
la tfète , imat on Mmeat oo le* vebeiies étaient le pli» 
TÎvement pressés par les armes du roi , ayant perdu Oi- 
denzel , Lingen , Yacbtendonck , Khinberg , Groll , et 
ajani été ékuÊé» àe la dîyie d'Anvers , oà ils s'étaient 
fortifiés , de sorte que désespérant de fouvmf garder an* 
cône place sur le cimtinent , ils étaient presque décidés 
à laliaBidbnncr ponr se l e nei i o i dans leurs eaux , aprâs 
a.ymr noyé tcmt le bétail «fn'onnepoumît plus nourrir. 
Ils se trouvaient d ailleurs dans un si grand besoin d'ar- 
gent « qn*ik ét aient dans Timposs^bilité de sobvenir avz 
siépenie»<Nr^naires , bien nMmi» par conséquent dè oonti- 
mer la guerre. La cliambre des comptes avait présenté 
sa» états , le S mm i6o4 « «n rapport snr l état des 
finanees , doqnel il résnhaii qne dans les trois années 
précédentes, les cliarges avaient excédé les revenus de 
aix à sept millions de florins* Cette détresse ne fit qu*aag« 
Benler les années snsvantes , an point que Pa^oea Vgé- 
néral Oldenbarneveldt , dans un discours q^u il prononça 
aux états-généraux y le 6 janvier 1607» dit entr*au très, 
qoe l'extrême embarras oà ils se trovf amni , les rédui- 
raient à rhumilimitc nécessité d'implorer la clémence du 
roi , ou de prendre la résolution désespérée de se réfugier 
dans leurs eaux (n). 

(«) Leurs affaires étaient ea effet en si mauvais ét«t, <}ne loio (}ue 
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Conçoiton comment les minisliesdii rot et des «pckî* 

ducs , coiinaissaiit cetetaL de delresse , aient pu consentir 
A conclure. une trêve avec les états, et que , pour les j 
amener ( c'est ce qui choquait le plus ceux qui patlaisi 
conire la trêve ) , ils aient traité avec eux coniuic ctaiï 
libres, et indépendants 7 Les états eux-mêmes s attendaienl 
si peu que les soovrerains eussent aoqoiesoé à cette drase» 
que , voyant la facilité avec laquelle on avait crédë ce 
point important^ ils en conçurent une grande défianœ, 
croyant que cette condescendance n*était qu'un pi^^, ei 
qu'on ne se montrait si accommodant , que pour mieux 
tromper , parce qn'il n'était pas possible , pentaieat-ik , 
t|uc les fiers Espagnok cédassent si aisément sans leur 
supposer un motU' secret » une arrière* pensée, lis se te* 

naient donc sur leurs gardes , et ils n'avaient Irainé 

les négociations en longueur , que dans Tespoir que le 
temps leur découvrirait la cause occulte de la conduite et 
de la politique des Espagnols à cet égard. Cette condes- 
cendance des souverains paraissait d'aulant plus inoonce* 
vaUe aux jeux de ceux qui raisonnaient ainsi , qu'eUeétsit 
un dangereux exemple parçe qne c*étatl ^^*^ît la 

Ja trêve* eoiMMoa Murait dàroipërsr, pAtls^réttblirt eet éblai 
fit qii*eaipirer pcndaat oeuf au encora. D*aprs» Ist rapporta qstiy^ 
bameveldt fitaox ^tatt-généraita av oraii deaui i6i8| leur dette asa* 
taie à TÎDgt-dx miUioiis de florini, provenaat de l*argcBt priaà i«tM 
•or les partieBlien, Mmieompter ce quilt devaient àlaF^rasee cfti 
l'Angleterre. Le prince Maurice lui-tuému , quoiqu'il fût al ors l*dTiieflu 
prononcé de Barneveldt, lui obligé d'avouer ce que celui ci 
avance , et li convint même que les finances étaient tcHcmen t cpussre» 
qH*on ne trouvait plus de quoi payer les vieilles garnisons. Ces dette» 
ont toujours tellement augneoté 9 ^u'eo i6aâ l'état était obéré de ptai 
•le loixantc millÎMit. 
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sujets à fe ioiileTer oontie leurs soawMOft iégitimes , et 
d^n dangeieu «flêt , putoe que <f était engager let mi* 

verains étrangers à prolcgcr la révolte. Avant la trè\e , 
les souverains ëtrangeit , en accordant appoi aux états» 
étaient cependant tonjoan artétéi par une espèce èm 

remords et de crainte ; ils ne les appuyaient , pour ainsi 
cLre y ^ue sourdement* Mais du moment que la trêve 
Ibt condne , oeax «pie Ton avait considérës comme re* 
belles , étaient maintenant reconnus comme libres et in- 
dépendans. Ils n'avaient donc plus de méoagemens à 
garder $ ils les appuyaient onvertement , croyant pouvoir 
désormais traiter avec eux comme de souverain à sou* 
verain^ et ils saisirent d'autant plus avidement cette 
occasion, qu'en £ivonsant la lëpobliqiie naiflMnte, ils 
Iramiliaient l'orgueil et affaiblissaient le pouvoir de cette 
formidable monarchie d'Espagne , qui depuis si long- 
tempa excitait leur )alonsie« Mais le désir ardent qu'avait 
le gouvernement espagnol de conclure cette trêve, le 
£t passer au-dessus de toutes ces considérations , quel- 
que puissantes qn^elles fussent. C'est ce que Ton blâmait 
liantement d'un c6té. 

Voilà donc une partie des raisons qu on a alléguées 
dans le temps oontie la trêve* 

Yoici maintenant celles cpi'on apportait de Fantre éM, 
Après une guerre de quarante au s, diâait-on^ il était temps 
enfin que le goavememe&taocordât quelquereposan^ peu» 
ples,quî avaient si cnudlement été foulés et vezéf pendant 
ces mal lieureuses années. Cette guerre, qui a coûté plusde 
six vingts millions d'or, n'a fait qu'afiènnir la rébellion , 
dans nn pays qui a pris maintenant la forme d*nne répa« 
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hiique , et i'oa a aujourd'hui bien moins despoir de Im 
ittdttife cpt (amais. hk mtxmJdoa de œ pftj9^ ÛMoeeb- 
sible de ima les tàiés , lui prêter une àêfena» nalsr^e* 
ha. mer d*ua cèté , le Biiin , la Meuse , TYssei » TEieaut , 
de Vautre 9 le meliteiift à l'abri de tonte inTanoB» Laa 
TiHei que ht iiafcim n a pas asaea dëieiidiies , oa* é%é ai 
bien fortiâées par l'art, qu elles soat pes(pte imprenables* 
Q«aad on en a emporté mie , on en vemcontre nne antie 
anasi ferte ; et pouv la ptendre , il finit employer une 
armée entière , et en même temps il en faut une seconde 
pour a*pppoacr au entrepriies dei ennemis en-ménaei^ 
pendant <|ae la premièfe armée aemîi oœnpes antoim 
d'uoe ville, iNo ks a-t-oupas vus , pendant le siège d'Os- 
tende , paendre rÉclose , Rhinberg et Grave ^ se dédom^ 
mageant ainsi an double de la perte qu'ils faisaient 1 Celte 
mer , ces rivières , qui met lent un si grand obstacle auii 
invasions des armées étrangères , sont ponr enx-mémes 
un moyen q«i favorise tontes lears entreprises, enfenv 
donnant la facilité de transporter sans embarras et près* 
quemns frais leurs soldats , kws canons t feum Attirails, 
leurs vivres, leurs munitions; et lorsqu'on les croit d*nn 
côté, où l'on veut les chercher, on apprend qu'ils sout 
d*nn autre* Les provinces obéissantes n'ont pas asses. ds 
ibfoés et de sesseèrees ponr les attaquer ni ponr leur 
résister. Elles ont nécessairement besoin des secours de 
FEspagneen argent et en konunts ; et queb£raia ne cedte* 
t-il pas au gouvernement , pouv fiwne veniv desbommes 
d'Espagne ? Chaque soldat coûte cent florins au moins. 
S» on les envoie par mep, la ûottedesétats y domine, 
et ces hommes sont pMsijue sArs dfétre pris. La diffi* 
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Cttitë et le danger ne sont pas moindres par terre ^ car 
il Iknt néceaaairement qa'ib panent par la Sakse el par 
la Lorraine , et Ton doit acheter clièrement le passage» 
et s'eipoMT à la diaerëtion de ces pevplea » auzqoeb m 
ne peut pas trop ae fier. 

Comment d'aiUeurs pouvait-on espérer de voir la fin 
d*ane guerre, qui ëuit aoutonue par lea foxeesiAniee 
de la France , de l'Angleterre et des protestans d* Alle- 
magne , qui regardaient leur exifitence comme attachée 
à celle dea HoUandaÎB? Gea poiasanoea aentaiit que aile 

roi d'Espagne , qui déjà exerce uuc grande prépondérance 
dans l'iaurope, devenait souverain absolu des fay«-Bas, 
il ne tarderait paa à mettre tootca les poiasances à aea 
pieds. Il iaUait Lien céder au temps et en attendre un 
retour iavorable qui rendrait la poaitiûa de TEnrope j(kw& 
heureuse. Le roi de France commençait à vieillir. Les 
ailaircs y prenaient une tournure telle > que Ton pouvait 
déjà prévoir que b mort de oe prince ne eaenqveriit 
pas d'amener un grand changement dans le système 
de ce cabinet. La dominatiou du roi Jacques i qui ac* 
cordait exclusivement ses bonnes grâces aux Écossais » 

n'<était conséquemment pas agreaLle aux Anglais , dont 
Torgueil était blessé , se voyant devenus presque sujets 
de leurs anciens ennemis. L'Allemagne entretenait des 
germes de divisiouâ eutre les proLestans et les catholiques, 
qui attendaient le moment oà les uns pearraient écraser 
les autres. 

L iutcrét commuu avait tenu les lioliaudais unis pen- 
dant la gnem. C'était eetto union qni les avait rendus 
si forts. Il falkit essayer , si , lorsqu'ils n'auraient phis 
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à a^occaper que de leurs intérêts particuliers , la . pMSc 
n'engendrerait pas dans leur sein des divisions, des guer- 
res iiitcsliiics ^ c'est ce (£ul arrive (];iiis les re'publiques ; 
et déjà Ton en voyait des semences dans les deux sectes- 
qui divisaient la Hollande , les Gomavistes et 1^ Ârmf- 

nieiis , qui îi'ubhorraieriL encore plus les uns les autres, 
qu'ils ue détestaieut la religioa catholique (a). 

La trêve ëtait d'autant pins nécessaire , que déjà , aa* 
moment où on la concluait , les Hollandais avaient cent 
cinquante vaisseaux et huit mille matelots et soldats pour 
la navigation aux Indes orientales, et qu'ils avaient formé, 
nne compagnie aux Indes occidentales sur le modèle de 
lautre. Le roi avait donc le plusgrand iiiUh et à les arrêter 
dans leurs courses maritimes i mais les frais et lesembar-, 
ras que la guerre lut causait, lui en étaient les moyens 



(a) Cett ce qui «rrivi eu effet, comma on le verra btentAt. 
f (b) On a vu par TeflRBt que eeiu qui raitounaienl ainsi m trompaient; 
et il ne lalhit pat que révénementleproiivAt : il éUiiaMte le prévoir» 
I«ei frais qu*exigeait Ventretien de leurs armëes de terre empédialeni 

les Hollandais de donner à leur compagnie des Indes occidentales la 
consistance ncccssaire. Comment ne voyait-on pas tjuela trêve leur en 
faciliterait les moyens? et c'est en eiTet ce qui arriva encoi t . Leurs 
forces sur mer ont cte' doublées , et les e'tab lisse mens qu'ils ont formes 
aux Indes , les postes qu'ils y ont pris t les ont rendus maîtres , de 
sort(; ■ autres nations devinrent comme ieuii. li il)ata!res. La 
trêve leur douua le temps de s'y fortifier , au point que le Fortuï^rîï . 
à l'expiration de la trèret fit les plus vives instances auprès du roi d'Es- 
pagne pour ne pas la proroger ^ et lui offrit même une grosse somme 
d*argent pour continuer la guerre « alle'guant que si elle cessait , lenr 
commerce des Indes était perdu , parce qu*iln*y avait pas d*autre moyen 
d'enpécber les Hollandais dTjr nangner et d*^ Irofiqneri qu'en lee oe* 
copant dans les Paji*Baf par «ne painante diveniou sur terre e| ser 
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iLesfrécpientei makineries doal les troupes espagnoles 

avaicntcoQlracte Tinclinationetprisriiabitudc et !<■ goùL 
aux Pays-lias, avaient fait craindre au gouvcruement , 
({oe, s^ilcoatmiiaûfcla guerre, toute Tannée ne m mutioât, 
et dèsJors, la perte de toutes ces provinces , était infail* 
liLle. Le gouvernement, pour soutenir la guerre, avait 
bewnn de flatter ces mutin»; et souvent, .pour les oon- 
lenir , on était obligé de les récompenser an lieu de les 
punir. Us sentaient donc ^u on les craignait ; et comme 
* ils savaient qu'une insurrection leur vaudrait une nou- 
velle gratification , ils avaient toujours l'air d'être prêts à 
se soulever.Ils faisaient ainsi en ^ucl(j[uc sorte la loi à leurs 
ch^s. U fallait supporter leur insoience^paroe qu'on avait 
besoin de leurs services. Mais après k trêve, cette raison 
n'existant plus, Tarcbiduc cbassa tous ces mutins du pajs, 
et la discipline fut rétablie dans Tarmée* 

Ces raison» , tant d'un cêtë que de Tautre, ne- sont pas 
sans fondement, et je laisserai à chacun, comme l auteur 
du manuscrit qpie)*ai cité, la liberté d'en porter le juge- 
ment qu'il -trouvera convenir. Je dirai cependant que 
la mcilkure raison que l'on puisse alléguer au sujet de 
cette trêve en faveur des Hollandais, c'^t qu'elle leur 
a fimmi le moyen de donner k leur navigation une éten- 
due qui a fait ri garder la pclilu république de Hollande 

comme la reine des mers. 



awr. Aian la tme, an iieu d'airétcr lei prognt maritiiBcs de» 
floUindaif , ne pon? ait que letlaTorittr. Ht ayaieiit doue la yae bien 
bornée et lee Idées bien léticdcs, eeiia^qni raifennaient antre- 
ment. 
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titatdé la naTigationetdu commerce des Provinces-Uoiei (a). 

L'ivAT daconuneice des Hollandais par le moyen de la 
navigation présente àcetteëpoquenntabIeaatrès<:tirietix* 
liCnr principale péclierie était celle du Nord. Lapécbe 
commençait le aS jnin, et finissait le 5 décembre. On y 
prenait une infinité de barengs , de eabîllanx , de san- 
mons t et Ton y employait tous les ans cinq mille deux 
cents naTires et cinqnante*quatre mille bommes , qnî en 
vivaient avec lenrs femmes et leurs enfans. On ne voyait 
pendant toute cette saison que des bateaux qui couvraient 
tonte cette étendne * lesnns en rapportant le produit de 
leur pécbe , les antres y retournant. Les droits qne les 
^tats tiraient de l'entrée et de la sortie de ces poissons, rap- 
portaient an moins par an une somme de quatre millions 
nenf cent qnarantenlenx mille cinq cents florin^» d'à- 

{ù) Tj* Histoire générale dêt Proifàleêt'Uaiês 9 Piffris , '7^71 présente 
mtabletii très-detaitlé da commerce de ces provinces, «les navigatieiiii 
d^CoiiTertes et établissemens des Hollandais dans les autres pattici 
du monde. Ceit robjetdeU section vu da tome i«r decet ouvrage. 

L'Histoire des troables des Pays-Bas par VaDderVjncLt contient 
lement un chapitre fort intéressant snr le commerce et la navigation 
des noUandaist ses progrès, ses époques, ses espèces. C'est la matière 
dnc]i.4dotonieS. 

Je préwnte icf Te'tat delà navigation des Hoïïândsii, téf qa*il était 
dans les années qui suivirent itM^Bât€ûk€at la trêve , tl 'apfés te tta* 
Buscrit déjà cité. 
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yiiile cak«â<;iii cna élé^iitmr lesiegMtm tel» fw 

leurs r ommis. Ils approTÎsîona aient de poissons praque 
toute i Europe. 

lift pécbenc d'eto dôme, qui eit à Iniil Ucnee d*A»i- 
terdam et d'Arnliem , et daus les rivières du pays , occu- 
pait au moins an oenU bataftux de f ingt à trente lasts et 
troif mille pessomiei* 

Leur nairigatîon s'étendait dans tout le inonde. Ils em* 
aieutdans TOrient seulement TÎDgt mille mariniers et 
emplojés et Irait cent nâTiies de deux cents leilf cfceeim, 
qui transportaient des Tins d'Espagne , des objets piwe- 
nant des manuikctures de leur pays,aiusi qued'autres pro- 
ductions pour lesquelles ils paient ans tets hoitAerins ptr 
last ; ee qui porte pour lesdeor Toyages qu'ils y font tous 
les ans, uue somme d un million neui cent Tin g t mille âo- 
Tins de droits seulement, mus parier des bénéfioesqve 
fent ces mariniers sur leurs Tentes. Outre ces grands ba- 
teaux , on emploie encore daus ces voyages deux mille 
deux cents moindres bateaux de quatre-TÎiigts lasts on 
eiifîron , et Tingt-deux mille mariniers , qui bisaient 
au moins trois Toyages par an. Ils payaient aussi Luit flo- 
rins de droit aux états par last ; ce qui rapportait au moins 
quatre millions deux cent TÎngt-quatre mille florins. 

Quand ils fuient en guerre avec l'Espagne, ils ne lais- 
sèrent pas de trafiquer dans ses états sons les noms et les 
bannières de Pologne et deDanemarck, des rilks ansés* 

tiques et autres villes d'Allemagne , et il est avéré qu'ils 
allaient deux ibis tous les ans tant en Espagne , qu'aux îles 
de Majorque , Mînorque, Sardaîgne, Corse, Sicile, plus 

de deux mille ua\irtd de cent lasts, chargea de Iromages, 
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de ooivieet antres obieto provenant des manutRCtnres de 
Hollande, comme de niarcliandises venant du Nord> 

payant chacun quinze florins de droit ; ce qui valait aux 
états six mUUons de florins, et Ton y comptait pins de 
cinq mille employés; 

Leur navigation à Gènes, Pise , Livourne , Florence^ 
Ancène, Naples , Venise , Kaguse , employait par an pins 
de six cents navires de oent trente lasts » transportant et 

rapportant toutes sortes de marcbandiscs. Les bateaux 
payaient également quinze florins de droit par last ; ce 
qui fiiit denx millions toois cent quarante mille florins. 
Ils faisaieut deux voyages par au, et employaient au moins 
quinze mille personnes. 

nsenvoyaientauxUesGanariesplusde soixante navires 
de quatre- vingts lasts , dirigés par treize cents vingt ma- 
riniers f rapportant des vins , sucres et autres marchan- 
dises y payant comme les antres quinze florins par 
last ; ce qui porte deux cent trente-deux mille cinqcent^ 
florins» 

Us expédiaient en Barbarie > auxpcMrtsdOran , Tnnis^ 

Alger , plus de cinquante navires de quatre-vingts lasts , 
portant du ])eurre , du fromage » du bled et autres mar* 
chandises , et rapportant du sucre , despnines « des dat- 
tes, des anis< Ces cinquante navires étaient montés par 
douze cents bommes ^ et rapportaient cent mille florins 
de droit aux états. 

Le principal trafic des états était d*abord en Espagne. 
Ils 1 ont continué jusqu'en 1699 , lorsqu'après la mort de 
Philippe II, son flls Philippe III fit arrêter et confisquer 
tous les navires avec tout ce qu'ils contenaient. Cette 
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paroe ^'ils ne purent vendre les marchandises qu ii 
y amenAint , mais même en npporter les épiceries , 
les laines , le -sel qu'ils destinaient ponr les pays sep- 
tentrionaux , où ils en retiraient un bénéfice considé- 
«able, et ils cherchèrent tous les .moyens de r^arer 
cette iM&rte. Us n'en tronvèrent pas de plus propice que 
d*aller chereher les mêmes marchandises à la source, sur- 
tout les épiceries » qui étaient celles qu'ils regrettaient le 
plus. Ils tentèrent hIouc d'envoyer quelques navires awc 
Indes orieutaks , et cette tentative leur réussit si bien 
•qu'ib résoluscent d'établir une eomp^gnie de marchands 
qui ne formaient qu'une société et iqu'nne bourse tant 
pour l'cquipement et l'armement des navires que pour les 
2>agageset lentretien des matelots, comme aussi ponr la 
fourniture des marchandises qu'ils voulaient y envoyer^ 
et pour Tachât de celles qu'ils se proposaient d'en rap* 
porter, ils entreprirent cette navigation à leurs frais. 
Les habîtans.les plus riches d'Amsterdam , Bjotterdam , 
.Middelbourg , Enkhuisen et autres ealrèrent dans cette 
eociété, qui sut diriger ses ailaii:es avec tant d'habileté 
qu'elle se rendit maîtresse de presque toutes les posses* 

sious des Portugais au-delà du Gange, ets cinpara ainsi du 
commerce des épiceries , qui auparavant était concentré 
dans iiisbonne. Cette, source de richesses prit un im- 
mense accroissement par nu travail opiniâtre , par une 
infatigable patience , par une sage économie , au point 
que refluant chez les particuliers , elle donna à plusieurs 
des associes une opulence égale à celle des rois ; opu- 
lence qui, refluant à son tour dans le trésor public , ren* 

TI. ^ 
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dit la Hollande une des premières puissances du monde. 
C'est ainsi qae Von pent dire qu'ils ont reada la pareille 
aox Portugais , qui , par la navi^îon cpi'ils avaient éta- 
blie aux IikIcs , avaient enlevé ce commerce aux. nëgo- 
ciansdtt Levant et de Venise. Citait dans cette ville que 
venaient aborder toutes les marcbandises dont l'finrofie 
s'y approvisionnait , les recevant parleurs facteurs établis 
à Alexandrie , où on les amenait sur des chameaux , au 
Caire, qui ëlaH la résidance des principaux négodans du 
monde, ayant leurs correspondans à Adcn , port laineux 
de l'Arabie heureuse, à Textremité de la mer Rouge. Ces 
correspondans Teoeraient les marchandises des négocians 
(le la Perse , qui allaient les chercher aux Moluc^ues , si 
riches eu épiceries de toute espèce. 
Cette com pa gn îe envoyait tons les ans sept navires de 

dix-sept lasts, montes par deux mille cent liommcs, qui al« 
latent aux îles voisines de celles que possédaient les Espa- 
gnols aux Mohiqnes, et en rapportaient en échange du 
heun^c, du cuivre , de 1 etain , toutes sortes de marchan- 
dises, principalement des épiceries. Ce commerce rap- 
portait aux états cinq millions deùxeent cinquante mille 
ëeiw , provenant des droits. 

On avait conçu le projet de l'aire ce voyage par la mer du 
Nord, en passant derrière -la Bnssie et la Noovelle Zemble 
par le détroit de Vaigats pour passer à la Chiner (^ij. 
Mais ils ne purent ^écuter ce projet à cause des glaces 
qui rei^dent la mev impraticable pendant neuf mois de 
Tannée. Les hardis navigateurs qui osèrent tenter celte 

■ 

(«) Cette eipéditioB rcmonteà Vm iSgS. 
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res diÛicult^ du passage, reocontrèrent de nouveaux ob- 

EnTiraniës de tout 
côtés par d'énormes moaUgues de glaces , ils voguaicni 
«nbmfdmstiHcM qoe UméMhtÂt k neige ia plus 
épAÎste , et 41 le«r«eHi1i1aSt evpiver k ««tare tti mî- 
Heu de ces épouvantables frimas (aj. lis se trouvèrent 
«ffétés -dicaê une Me déserte , itns pouvoir «Tanoer ni re* 
eirfer • Ik n^ement ^mlte TCefomee penf^peœttte à Pslin 
du iroid excessif dont ils furent saisis , qne de briser un de 
leors navifef pour en dire des eobanes , où Ils se retiré* 
rent mwee lenrsprovisiotts. Us^sootliimitAhMÎ pendant 
neuf mois , bloqués non-seulement par la glace , mais par 
la neige, qm tomi>a en une si abondante qnanttté, qn'eik 
eneédavt knrs cabataes de 4i[iiiiife pieds ^ de kçon cpie s'Ss 
n'âvaientpas eu soin tous les jours de la déblayer le plus 
qu'ils pottvaieni , iU auraient étoufl^. Celte neige , en 
une nnit , acqn^k «ne telle àatetê par Teflêt de la ge« 
lëe , qu*on pouvait marcher dessus comme sur la terre. 
La gelée était si violente qn'eUe glaçait l'ean-de-irte dans 
lesbonteilles. Le soleil ne se montra plus depuis le ^ no- 
vembre jusqu au 24 janvier. Ils éprouvèrent alors des 
dangers ^^une antre espèce. De nombreuses troupes 
d*onrs bknes , d^nne grandeur démesurée , vinrent les 
attaquer dans les i-etraites qu'ils s étaient labi iquées ; 
et pour comble de maux , leurs provisions étaient 

(a) J'emprante etUc image effrayante à Bentivogtio, et jerevicnsà 

«e sert de guide et de docoment. 
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preBqu'ëpnisëes , de sorte qu'ils se wfùeoi otienaoéft 

d'une discite entière. Ils tâchèrent donc de suppléer 
au défaut de vivres par lâchasse» en tuant quelques ours, 
quelques renards blancs , quelques oîseaw de mer , qai 
sont les seuls habitans de ces horribles plages» Enfin :1e 
froid s'adoucit , et le d^el ayant ioudu la glace , la mer 
s'ouvrit au mois de mars. Us visitèrent leur vaisseau; et 
ayant trouvé le moyen de le dégager des glaces , ils pri- 
rent le parti de le dépecer pour en cionstruixe deux 
pèces de chaloupes, sur lesquelles ceux qui rCjslaient de 
Téquipage se mirent en route, et firent quatre cents lienes 
sur ces frêles bâtimens ouverts de tous côtes , à travers 
les mers les plus dangereuses. Us bravèrent les glaçes 
de la Lapimte et les écueîls de la mer Blanche. Enfin , le 
a octoijre iSgj, ils arrivèrent dans le plus pitoyable 
état à Kola, port dans la Laponie russe, où ils lais* 
sèrent les chaloupes avec lesquelles ils avaient fait le 
voyage. Le i8 , ils en partirent , arrivèrent le 9.g dans la 
Meuse , doù ils se rendirent par Delft , Leyde et Harlom 
à Amsterdam, où ils arrivèrent le i« novembre, et se 
présentèrent chez le directeur Hassclaar , habilles comme 
ils lëtaient à la Nouvelle-Zemble. Ils n'ëtaient plus qae 
vingt. 

Les succès qu'obtint cette compagnie des Indes orien- 
tales, fit naître le désir d'en former une semblable aux In* 
des occidentales. Lesobjets précieux dontce paysabonde^ 
l'or, l'argent, les pierreries, les perles, le sucre, le cuir^ 
le tabac, tentèrent leur avidité. Ils rapportaient toutes ces 
marchandises brutes dans leur pays, et les habitans s*oc* 
cupaient à les tiavailler et à les rafîner. Ils enlevèrent à 
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TEgpagaia lefoiiileToiu-les-Samtset le port de Fernam- 

bouc, qui leur facilitèrent le moyen de s'établir au Brésil, 
et dans leurs çourses fréquentes, sur ces mers, ils uilercep- 
tttfeiit êoaweat lesâotles d^Otpagne , royaks ou mmhm* 
deis, qui Tenaient des Indes orientales ou occidentales , 
chargées d'or , d'argent et autres richesses , et portaient 
«iDfiâ va eofup morlelà toutle espagnol. ' 

Les vaisseaux de cette compagnie faisaient tous les ans 
deux vojages à l'ile de 6. Thomas avec des.charges de cent 
laatSy composées èe draps, de couteaux, d'ouvrages de cui- 
vre de Nureaiberg , (pi*ili troquaient contre du sucre noir, 
qu'ils, allaient veudi'e au Brésil. Ces vaisseaux payaient 
quinie Oonm de droit par iasti ce qui rapportait aux États 
quimse niflle florins par an* Ils étaient montés par deux 
cent cinquante mariniers, llséchaugeaient ces différentes 
marchandises pour du sucre etdes dents d'éléphant ; mais 
depuis qu'îls'S'élaiettt rendus maîtres de Femambooe,iIs y 
envoyaient un plus grand nombre Je navires pour en rap- 
petter le sucre qui y crott en pUisgrande abondance que 
dans aucnneautre partie des Indes, sans qti*il ïû% néeessi- 
saire de Tacheter : il ne fallait que faire cultiver les çannes^ 
les couper et les pr^rer • 

La compagnie envoyait ordinairement huit navires de 
cent lasls avec deux ceatô maiiiiicrs à 1 iled'Aiigola, trans- 
portant les méoQies marchandises, dont les hahitaos sont 
si avides, que les pères donnent en échange Hurs en£ius, 
et les liollandais ail licnt vendre ces malheureux enfans au 
Brésil, oàils étaiei^t réduits à la condition d'escla¥es* La 
eompagnie payait par navire, ks. muâmes. droits^ «pii vap* 
portaient aux Lu b douze mille florins*. 
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£lie envoyait aussi à la Guinée au moins dix navires de 
cent vingt-cinq lastf» Chaque navir^piirtait quarante nui* 
riniens. Ik ëtaîent diargés à'iÀ^iî» tvawllë» dans k 
pa^s 9 comme toiles , draps , etc. Ils allaient à une di^ 
tance de quatre à cinq Umm 1 'ha de l'autre pour Tendre 
et aclieter, et ils avaient à cet effet de petites barqnee ^ 
qii ils chargeaient de sucre^ d*ivoire et de nègres, qu ils al- 
laient également vendre au BrésiL Le montant des droits 
était le même que les deux prëeëdens, et rapportait aux 
LtaUi seize mille,sept cent cinquante florins. 

ils établirent leur navigation dans cette contrée à conit 
Tingtcinq lieuesau«delà de la G6te-d' Or ^où ils envoyaient 
deux cen^s vaisseaux, et y enipicyaient piu6 de six mille 
maKinierSj qui n!y portaient 4{ue les yivrea nécessaires, 
à leur subsistano0« Ils allaient y char^sr du sel , <pk*ik 
trouvaient sur cette cAte , au bord de la mer» lia 
payaient cent il^rioa par last^ ce ipii taisait sot3lante> 
mille Serins de droits. Ce commerce est un de 
ceux qui a porté le coup le plus iuDeste à l£spa- 
gne » parce qu'elle fonmisail à peu près tout le sel à 
l'Europe. 

La navigation des liollanddis clans les mers d'Europe 
kur rapportait ëgidemfintdetrès*gvaods profits. Uaexpë- 
dîaient tous léê ans en Russie vingt navires de pltte de 
deuxcentcinc^uante lasls, ayant eliacun vuigL-huit mari- 
niers, ils y portaient des drape finset de^earsaies de toiste 
qualité sur- de petites barques qtti s'arrêtaient aux diff^ 
reos lieux où ils trafiquaient, et ils rapportaient des peaux 
trèi>»iaves de tout les animaux qnt se tmuveîent dans ces 
))ays , ainsi qu'une grande quantité d'buile de bebine* 
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Gif IwlMa pifAnMif yiii floriat d» drait kft; 

lis allaieitt tons ks ans à Berge» ea iSorwege )Osqiiau 

«Rs btttiM tofipon, ayavi diâcon ^ngt MannkM». Xk 

y portaient des liarcngs ut autres poissons, des draps, des 

toiles , produits de leur pays , et ii& eaxaj^j^rtaieut des 
a u uànu ê « àu plaadics , de» mâtode navire , de la poiju 
Ils payaient egalemcDt quinze florins par last ; ce qui 
rapportait ua miUioii trois cent cia^aate mille ûorinft. 
Ut ëleUiicnt cnetre weMrtre com^Mfpaâe, stmsk nom 

dé compagnie du Groenland , où iJs envoyaient tous les 
am r au coDunenoeiBent du mois de mai , viugt-ciD^ à 
trente vaisacMix de cent ds^pieot^laiU « ayant vingt piè* 
ces d'artillerie cliacun et soixante à soixante et dix mate* 
lols^en tout dix-iiuit cents ou environ. Ils étaient ajpproTi- 
aioraét jfmxr cinqmois^ et abordaient tm diflereas ports 
stiF leur route dans une étendue de yingt-cin(j à trente 
iicoes. Leur graud obj^ était la péehe delabaJcine. Ils 
lBwr£Û8aîeat k chasse» montés fwr 
harponnaient, les tuaient et les tiraient à bord : ils en ex- 
trayaient une grande quantité d'huile, taut pour hruler, 
4|Mie poar pr^rer ks draps et les peaux de toute eçèœ , 
et ils aUatent la vendre en France. Ils en tiraient au 
moins douze cent miiie ilorms , en prenant cent lasts 
pour chaque tonneau, estimé à cinquante florins. 

Les États entretenaient en outre en Hollande et en Zé- 
lande plus de six mille navires, en y corn pxenantceux qui 
sortaient des provinces de Frise etde Groningue. Ces na* 
vires qui étaient , les uns de nenflasts, allaient chercher 
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des tiMrcliaiidiaes France et m Ângletavvw ; les aiitses^. 
de trente-sis & quarante, allaîent en Écosse, enlrlande et 
en Danemarck. Xk en eutreteoaieut de plus grands, qulls 
envoyaient en Espagne. Les marchands, de Frise et d» 
Greningneles envoyaient à l^ors facteurs* Us étaient de 
trente lasts Tun parmi Tautre ; ce qui pondait faire dix- 
huit cents lasts, etàraisen de sept florins pour drodts^'enr 
trée et de sortie, ces droits portaient pour un voyage un. 
miiUou deux cent soixante mille Horins. Ces vaisseaux 
portaient en toot vingt-quatre mille mariniers. 
• La ville d*Embden , capitale de FOost-Frise, sur l'Ems, 
ayant embrassé la réiorme,s'était confédérée avec les états« 
généraux. Il sortait de cette ville tous les ans neuf cents 
vaisseaux, de quatre-vingt à eent trente lasts^dont deux 
cents allaient enNorvrége quatre foispar an, pour y cher- 
cher des arhreSy des bois, des mâts et autres marchandi- 
ses; les autres allaient enËspagne, en Italie , aux îles Ga- 
naricsct ailleurs. De ces neul cents vaisseaux, trois cents 
étaient de quatre-vingts tonneanx^ trois centsde eentet les 
trots cents restans de cent trente, qui font ensemWeqna- 
tre-vingt trois mille lasts , à raison de quinze florins de 
droit parchaqùe; ce qui faitdenx millions sept cent quatre- 
vingt-dix milleflorins. Chaque vàîsseau, l'un portant Fau- 
tre, avait vingt mariniers , conscquemment, en tout dix- 
huit mille. Us transportaient des fromages, dubeam, dn 
bled, des fèves, du lard, des viandes salées. 

Il sortait encore du Texelet des autres lies qui entou- 
rent la Hollande et la Frise plus décent vaisseaux, dont 
la moitié pouvait être de soixante, et l'antre de soixante 
et dix lasts , en tout treize mille , payant quinze florins 
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chaçuA» et formau( coDséquemmeut un lotalde Ux>iscent 
^pâtft^iof t*dis mille âorinsde droit. Cbaqoe Tiumn 
portait dfatbtttflierimera. Ib eUmealenEfipgQeet^ail- 
leurs, comme le$ gi'and^ vaisseaux. ' 

Par le imjeu dea lieencés qu'ils obtenaient da gouver • 
nement des Pays-Bas espagnols, ils faisaient passer leurs 
marchandises dans ces provinces par Tli^scikUt. On comp- 
tait toyslesans ipunae œiita ipakceaax, portttutdiffcrtna 

objets , comme fromage , beurre , lard , poissons fruia et 

salés, vins de France et d'Espagne , sel » j^ncbes, mâta et 
tontes sortes. dr*ouyrages sortant de leurs inanafaotoMfe* 

Ils payaient dix florins par last. De ces quinze cents vais* 
seaux 9 cinq cents sont de dix lasts , cinq cents de quinxe, 
cinq cents de iringt. Ils (aisaîent au moins deux Toyages 
par an , qui rapportaient chacun vingt ciuq mille ilorins. 
Cbaqne vaisseau étaitaumtéde six mariniers* 

Enrësumë, les droits que les Etats tiraient de leurs difle* 
rentes navigations,montaient anuueilemcnt à trente et un 
millions hait cent quatre^îngt- treixe mille deux cent cin- 
quaiile llorins. Ils y employaient viiigt-dcux mille trois 

cent quatre-Tingt navires et deux cent vingt deux mille 
quati« cents hommes pour les oondnire , sans compter 
les personnes qui allaient et veuaieat sur ces v a i ss e a u x, 
et qui étaient en gtand nombre* 

On fabriquait dans les Ptovinoes-Unies trois mille vais- 
seaux par au, deceiit vingt lasts l'un portant i autre , sans 
compterun grand nombre da petits bateaux de trente«x 

lasts, qui étaient employés aux voyages de France et 
d*Angleterre. On comptait au moins quatre-vingt-dix 
mille personnes qui travaillaient i la ccnstmclion des 
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grands taîiMax, en en prenant qaannte povrles f4as 

grands, vingt pour ceux de moyemie grandeur, cl pour 
le motus nntant ponr les pins petits. Ces dMuitiers aUi« 
raient nne infinité d'onvriers, comme ekarpetftteM., 
ronniers, etc., outre un grand nombre de marchands de 
Cer, de planches, de mâts» de toiles, decordages, «pn vî* 
Taient de ce commerce* 

Ce n*est donc pas sansfoudement qu on a dit assez plai- 
sammienl qn f l y aTait dans les Promees*Untes «ntant de 
personnes qni Tivaient sor f eau cpe sor la tem ; eai* la 
plupart de tous ces hommes n avaient guère daubée de- 
menre qoe leors bateanx. 

Ce pays était alors le plus peuplé dm monde m raison 
de son étendue. lies Hollandais sont devenus les voilui iers 
et les facteurs de notre hémisphère {a), dopeidiague, An- 
vers, Hambourg, tontes les villes «nséatiques ont vntom* 
ber leur commerce. Amsterdam , qui le leur a ravi , 
devient la ville la plus célèbre de la terre , et son port, 
rempli de vaisseaux innombrables , eift le rendes-voos de 
toutes les nations. 

Ainsi la république de tiollande, dont lesibndemens 
ont été établis par la patience, la «onstanoe , Ivatrépîdité 
et r induslrK', maintenant aflti m ic par la trêve que ses 
anciens maîtres viennent de signer , tient dès ce moment 
un des premiers rangs ][Muim les puismuees de i^fiorope* 
Ses armées la font respecter comme la rivale des rois, et 
ses Hottes la iont , pour ainsi dire, regarder coenne la 
reine des mers. Un commerce, dontT'origine est tnissi 

(a) TMeau da Chiêimn modâm» far Mébégan. 
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^UmnaBte que soi pvogrèi, attise daas «a capitale les 
productions et les trésors des deux mondes, assore sa pros- 
périté et sa gloire. Ses villes se p^iqpleni, s'enrichissent, 
a*embeUissent : elle creuse des cananx, ëlèfe des dignes, 

constraît des ports, cbange ses marais en cliamps fertiles, 
ses bourgs en TÎlles superbes, ses cabanes eu magnifiques 
palais. Les noa^eanx républicains , devenus les égaux des 

plus puissaus monarques^ commencent à tenir la balance 
du monde* 
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de Leydc ; trait dccour;ige du bourgmestre Vandc Wcrff. — Le» 
digues sont rompues, et le siccc levé. — Établissement de rooi- 
Tersîte dv L.oyâc. — L'aîjioi iir J i prince d'Orange devient sus- 
pecte. Prétentions opposcrs de» nobles et «les villes. AouvelV 
fonne de gouvernement. Union sous l'obéissanc€ du prince 
ttOrmngt, Conieil gcfnëral des vill^. Les états approuvent ce* 
léglemena» etic prince les accepte par provision. La Hollande ci 
la Zélande 7 adhérent. Le prince empêche la ccmfirnation'dn 
conseil des Tilles. — Confe'rences de Breda. — Snceès des Bapa* 
gnob dans la Hollande. ^ Sipéditîon hardie dnns la 7clandf i 
«enquête de IHe de 0iiTeland et de celle de Sehovwcn. — Prise 
de Ziericsëe. — Mort deChiapin Vitelli. Mort de Reqnesens. 
—Triste état des Pays-Bas. — Gouvernement du conseil d état : 
division dans ce conseil. — Le gouvernemctit est confie' au prince: 
d'Orange. — Révolte des troupes espagnoles : les prt>vince< .1: mres 
contre ce^ troupes. Proscription des Espagnols. — Les membres 
inspects du conseil d'état sont arrêtes. — Hostilités entre les trou- 
pes flamandes et wallonnes , et les Espagnols. — Les Espagnols 
se rendent à Alost— Prise et sac deMaestricht par loi Espagnols» 
— Convocation des diata-généranx à Gand. » PadficiticNi ét 
Gend. — Red^tion du chAtean de Gand. t 

Dw lujji d'Aotridit Mtcecdeà Rcqueiena : il arrifcà Luembonif 
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et informe IcséUUde son irrirce : les ét»tt loi *lifOJ«l dtu dé- 
putes. — On consulte le prince d'Orange : son ivis. Ottannoîelc 
seigneur d'Issche à don Jnan, puis le seiçnenr de Mariais. — Le» 
états rassemblent nn corps de troupes a Wavre. — Us eoToient 
un dépote à la reine Elisabeth. — Unioa (U BruxêUes, — Édit 
perpétuêl dê Marche-enrF amenne , 4 ^ 

CHAPITAE mUV lÈ ME. 



Umofl M AftOEisoMi set CMies, ses soites. 

CHAPTTRBDIXIÉltS. 

Départ des troupes espagnoles. — Don Juan arrive Ix Bruxelles et 
iftittttttTirfT ambitieuses et de^ipotique-î : il se retire à Na- 
», ets'empereduciiàteau. — Le pnnci^ l Oi ange publie le» 
lUtif do ien Tuill Tr roi.— Les étaU accusent don Juan. (]ui se 
j^ml, pffîiiet d^Oroage se rend h Bruxelles : les cUts te 

BOttiMflfeniVOTt^BBffdMnL-^molitîondeschâleaux deGand 
«fc^AMnr«>«li8«eoBalMle#rtneed'Orange.— Le duc d'Aers- 
ehot goa miMor d«lt Flandre. -TrooWcs à Gaod. Hembysc 
«t Rjhove. Le doc tfAersckot «I tiapwtîiMBiont arrêtes. Le 
prince d'Orange fient à Gand. - Uarebyoc Mathias est choisi 
et reconnu gouTcrneor-général de» Payi-Bai, el U prf«e» drO* 
r^e , lieuLeuaut g»nér«L — Don Xoan e»t proierit* 



56 



69 



)ox. -Priée de Louvain, Jodoigne, Tirlemont 

«t A«rfdlOlpwte» BtpAgM s. — Prise du château deBouvîgnes. 

«t«0 de 8lAe«i-— Reddition de Dicst et de Lceuwcs. — 
MfsdefHf^-^BedditiMide PhilipperUle. -Dépêches du 
iM.-Ni%oclilioM infruetwoii».-Don Joan retourne à Namur. 
^Mge tt teddilion duLMNmrg. - Prise et sac de Daelhem.- 
Le comte Pâlalin,JoMU:Ml»ir, aafancedan.le.P»j».Bas - 
Manifeste du duc d'Aleuçon: traité de» éUU arecce prince ; il «e 
rend a Mons -Combat de Wmeiiante. -Difirioii entrekepoi». 
sanccs alliées des confédérés : parti» entre le» eonfddére»^P«« 
de religion. - DivUion des Flamattdi tl de»^Wdl«it.-I>>^W«'" 
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detFlaaiaiMliaitreea&: boitilîtés.— Le duc d*Aleii(on entre dio» 
la Ptandre. — Gonfiéripoef d'AsTcrt. «— NooTcUei hoftilîtët. — 
Mort de don Joan . ht» Gaatoia t*opposciit à la ^aix de nligioa: 
ils ie «oum^teot. * Cl 

CBAPIÏRB DOUZIÈME. 

Lu prince de Parme succède à don Juan.—* Dîvuiondansles provio* 
cet.— Le prioce Casimir est de'putë auprès de la reine Élisabetb. 

Casimir et AlençoD ae retirent. — Assemblée et tinion étU- 
trecht. ^ AaaembUe a trutë d*Ama. — DëpnUtkndea p egyi a » 
cet waBoiUMi an prince de Parme.^fiirfgfl et aac de MnertvkliC tee 

CHAPITAE Xa£IZI£M£. 

TnotBLts occasionnes par la paix de rclig:ion. — ■ Évasion des eVê- 
ques de Bruges, d'Ypres et des autres prisonniers t ils sont repris 
et raraene's h Gand. — Tentative pour arr«''ter Hemby*e : il fait 
changer le mapîslral. — Le prince d'Oi ange vient à G^nd : il 
caisc le magistrat, et le renouvelle. — Hembyse se sauve. — La^ 
|mIx dereli^oneat maintenue. — Vordrecai rétabli k ïk m ^m * iil 

•CHAPIXEË QUAXOAZi£M£. 

CoKPÉlEiîCEs de Cologne. — Instructions du roi Philippe pour le duc 
dcTerranova. — Renvoi des troupes étrangères. — LanoueÉstt 
des incursions dans 1rs provinces obéiiisantcs : il est pris , et en- 
fermé au château de Limbourg. La ducbesse de Parme est 
rappelée anx Paya*Baa 9 et obtient la permiaaion de ae retirer. — 
Le prince d'Orange propose aux états de se soartniraàladomi^ 
nation du roid'£fpagne : ataemblée dea étata a Anvcrt li te a^et 
Lettre du rot au prince de Panne au anjet delà proicription 
du prinee d'Orange. Le conseil d*<itat n^approure paa ce pnîeL 
Lettré du prinee de Parme au roi : rtfponae de.eelui-ci. «Édil 
de proscription contre le prinee dt)range : ordre au prinee de 
i'armc de le publier. — Apologie du prince d'Orange. 1 il 

CHAPITRE QUINZIÈME. 

Lk souveraineté des Pajrs-Bat déférée au due d'Aleiiçoii S trafte 
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conclu à ce sujât. — L.i %rmvcrainelé de la Holbndeet de L Z».-- 
laode taïs»€fe au prince a Uraagc- Traite secret ^ ce sujet. Jic^'er. 
sales, ii est revêtu du pouvoir suprême — Le roi d'Espaguc 
déclare déchu de b souveraiiiete des Pajr»-Bat. "Siège de Cam* 
brai. — Sie'ge de Tournai . — Le duc d'Alençon inauguré duc de 
Brabânt. — Le calte catiiolii|iie «lablî à Aarcrs. — Le pciacie 
«fOiaoge blessé par ua assaniB. Imbê Français arrêtés à An^en. 
— lîCttre da priace de Parme aox étaU , a« toiai ëa l'atAcBlal 
OMUtt» contre le prince dTOrao^. Le doc dTAIençoB dëttm ka 
feiwTMlcj aa iwÎDoed'Ofaof e. On lai défère le tiUe de etmu cf 
aa^facar. » Diyencf beitilitifa. — Ledocd'Alençoo ioeofuré 
ceatedeflpndfe : U tente de ^emparer d'AiiTcn et det principa- 
les TÎUtt de Flandre. — Entrepriiefnr Anrera. ^ Reconciliation 
dn due et des élati* ht duc abandonne les Paja-Baj. — Soccèt do 
priaeede Fvae dans la Flandre. *-Le prince d'Orange derenn 
suspect : il se retire en Zélande. ^ Mert dn due d'Alencon. ^ 
Assassinat du prmce d'Orange. Coodanmatioo et exécuLiou de 

CHAPITaE SEIZIÈME. 

Qiwuétait llaieBlîoadn piinoed'Oraage 7 Qnelk part le prince de 
FSame e^ftel ene à Fassastinatde Goillanine? 

CHAPITRE DIX^EirrJÈlIB. 

intlmabiesreeoainiencent à Gand. Trabîsoa d'Ileaibjse, aa con- 
ihr*B**î^ y son eEécation. — Mort de fi/bore. — Prise de Ter* 
monde. B*ifi''ffftff de Gand, de Bruselles et de Malines. -"Siège 
dTADveran— Traité des étatsafec la reine d*Angleterre.^Le conte 
deLrieeatcr prodamé gowverneo r- général des Prorinees-Unics : 
dîaciission entre ee eonite et lea^ts: néeententenent de b reine 
àeesojet : explications ^e loi donnent les états. — Le coosle de 
Leieertern^teno dans le foovemenientdes Pays-Bas.— lïe doc 
de Parme prend Graye , Veolo « Noyi et rEelase. — Déplorable 
état des provinces de Brabant et de Flandre. — Lcicester donne 
sa demi>*ion. — Le prince Maurice proclatno capitainc-gcacral des. 
ProviAcc»-Unics. ^ Terrible armement du rm à Espagne contre 
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rAa^teterre. — Scàeack bâtit un fort, auquel U donne son nom;; 

il prend Bonn , que le prince de Cbimai reprend. — Le doc de 

ParM «nlieprend le siège de Berg-op-Zoom , et il y échoue* 

lieoenrte de Mancfeld prend Vacbtendonci. — Le dMP de Perne 

prend GertrvideBberg. — Schenck «kteqae Nimègne : «ea aoldato 

repeniiés» maiaemi en Mibineiigêty et lui-même blciae' et no jé : 

portrait de cet nffieîev» — l/ê prinee Maurice teniç le conquête 

de Bré4% qui eat emporté par atretagéme : lea officiera, de 1» g v 

niaoo eséoutéi* Conatruction du fort de finotiMml^ourg;. w\ 

« 

CHAPITRE DlX-HUITlj^llE. 

li'kMmivi tiofae de rëtablir la paix entre le roi et lea étata. — 
Conquètea du prince Maurice en Fbndre et en Bral>ant. — For-, 
■lation dca ccnaeila d*état et de guerre du prince Maurice.^Priae 
de Zutphen. ^ Prim de Ilferenter. i^ Le duc de Parmeaaalëge le 
ibrt deKnotacmlK>urg , et Tali^andonne. — Priae de Qulat parie 
prince Maurice. — .Reddition de Nimègue* Mëdalllea frappëea 
parles états. — Le prince Maurice revient à La Haye. — Le Bra- 
bant et la Flandre ilcvastcs par des brigauds. — ÉUt florissant 
lies Pxoviuces-Vuies. — Prise de Steenwyk, d'Ootmaersen et de 
(>(H verden par le prince Maurice. -~ Leduc de Parme envoyé au 
secours delà ligue : il mnii t à Ai'ras. — Le comte de Mansfeldlui 
succède. Prise de Gertruidenberg. — L'archiduc Ernest, gou- 
verneur des Pays-^as : il fait des propositions de paix : sa lettre 
9UX étata .à ce sujet. — Le comte de Fueotes s'oppose à la paix. 
— Béponêe des états à la lettre de l'archiduc. — Tentativead'aii- 
aaaainat contre le prince Maurice. — Siège de Groningue par ce 
prince : cette place se aoumet ; conditiona de la capitnlation :ell« 
accède à la confédération. aSj 

CHAPITRE ]HX-N£y VIÈMS. 

« 

i^E roi de France tache de gagiiei- les provinces d'Arlois et de Hai* 
naut : les villes de ces provinces consultent Tarcbiduc sur ee( 
objet. — Conférences chez l'aichiduG. — Discours du duc d'Acr- 
schot. — Avis dca états sur la paix. — Morlde l'archiduc Ernest ^ 
le comte de fuentea Inî auocède. ^ Le roi de franco déclare li| 
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Fimçait tout hrcÊi d*év«Mr U lAxeabMrf f d !•§ éMi^ 
dTitaidoiuMr Jt p ji de Utffe. «— lie conte 4e FocDtet pnwi le 
Cilelet»eliBntttlIK»arkn$teoBlMlde]>Qiifknis pritedecelle 
YÎUe» fM^eelMdditMttde GMpbnL — L'ofdndac Albert, 
gooTemeur da Piji-Bm. H imme le coBte de Bdmb»*— 
Dq»ai-t tiu ciimt£ de Fooitet* a 

CHAPITHE VINGtltlIS. 

L*Aaau9ve Allwrt propose la pA[ ses Si^e dele Mre 

par le roi de Franee. Siège de Calaft parle fcaroe de Befee el 

par l'archiduc : reddition de la ville : fa cHadelle emportée d*at- 
haut. — Sicgc d'Ardres : reddition de celte place, — Trisede la 
Fcre, — Sic'pe de Hulst : K one y e*l tué : reddition de cetteviUe. 

— L'ai cil hIuc eu voit; le comlc de Var^is à Tumbout. — Le prince 
Maurice marche pour attat|iu r ^'araf., qui abandonne Turnhout. 

— Varas cit tué. — Sanglante déiaite des Espagnols. — Heddilioa 
de TurDbouU — Siège d'Amiens par Portocarrero : la place em^ 
portMparaorprîie. ^Le roi de France se dispose k reprcadee 
Aini<rDs : il vieot au camp defODi cette TWe S Pertocarrmeil 
tue; i'archidttc vient au aecoerfdecelteplaceyetcatltMeddeee 
retirer. — Bedditioo d'Anient. i-^L'ardiidMprad MeirtWIi^ 
et rcrient à BrazeUct. Priie de Bliierf>erg» de]lcart,de CfeH, 
d'OJdeniel et de Lieghen par le prinee Vaiirice. Pifede Vev> 
▼ina. — Le roi Philippe conç oit le preîet de wier Melbaie 
laabelle avee rarcbiduc Albert, et d*ërifer lei Pay^-Boa ep <e«* 
veraineté particulière» — Le sBanagc de TiiiGiBleetteeaflis, et 
le dèmambr cMca t de la Belgique ânêU, NovTeUe tentatlre d'aa- 
sassinat contre le prince Blaorice. — Les conditions de l'acte de 
tCîiions des Pays-Uda sont comiDuni(|ii< s aux tt.jls ussemblcsà 
ru&eiici. — bertueus de larchiduc : il écrit aux États-Lnis et an 
prince Maurice. J>^pari de*i*archidacpotirlX8pagne. — Mort 
de Philippe II ; ji^ewent lur ce prîpçe*— Le nariage de Tin fan te 
eldel'eecbidee leat edèbréf è Ferape, el Ifvri^OQwillet à Va* 
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ktfdfc; VÊt^àâae errialîaito nfvf dnaetii «n»-Pk|»*BM; laiir iwui*. 
gûtatSoa. ' ' > ' 

. CUAPlXa£ Yii\Gï £T-UNi£M£. 

Le caiilinul Aiidré, gouverneur des Pays Bas , prend Orsoy, Rhin- 
berg, Wcscl, Burich, Heés, Emnrirh et Do te ko m. — Assemblée 
desprinces d'Allemagne a CoLJenl/-. — Su -cde Bommci. — Cons- 
Iructiondu fort de Saint-André. — Siège de Hces. — Mutineries firs 
Espagnols. — Prise de Vachtendonck. «—Prise des forts de Crt;vc- 
cœur et deSaiut André. — ExpeditÎQadu prince Maurice contre la 
Flandre. —Let flottes hollandaises arrêtées devant TÉciuse, et 
■iUqnéot.pai lu garnison de cette pl«ce. — L'archiMuQ ^% l'infantO' 
■«tnikent coaftre |l4ii^ce.-^aMMlede ^ieuport. — L'arcbidue 
liaittt «t bieist» le retire k ^niyeUetaTec rinfiinte.— âiége du fort 
de Saiale-CeUierian: le colonel Laboorlolte j est lae'.^Le prince 
Maariee rentre en HoUande.^Conférenoei inutiles de fierg-op- 
Zo(iei.-«iaiége et prîae de Bhinberf par le prince Haorioe.-'Fa- 
mtax. al^ d*Oitende.-"I« prince Maurice inveilit Bob-Ie^Boc,. 
et léf e leitlége*— Ceatînnation du li^e d*Oitende.— Frédéric et 
Ambroise Spinola établissent des galères lur leicdtet de Flandre 
pour détruire les flottes hollandaises.-^Siége de Grave par le 
prince Maurice : reddition de cette place. — Ambi oisc SpiuoJa 
chargé de lever une nouvelle armée. — Frédéric tué dans un com- 
bat naval. — Mtilinerie des Italiens à Hoogstraeten. — Maurice 
investit derechef Bois-le-Duc> et levé le siècle. — Continuation du 
siège d'Osteiide. — Ambroise Spioola en est ciurgé. — Siège de 
rÊciuse par le prince M^^urice : reddition de cette ville. — Recldî- 
tion d'Ostende, lAédaiHet frappées par les états. — Pm «rcQ 
VAngleierrt. Sa5. 

CHAPITRE WNGT^DEUXlfcME. 

Spiaoi<4.repousselepritire Maurice. — Prise d*OIdenseletdeLinglies 
par Spinola. — Prise de Vachtendonck et du château de CralL0U«—> 
Projets de Spinola sur la HoUande : il part pour r£spagne.>— !«• 
Espagnols entrent en campagne.— Prise de Iiockcni et de Groll.— 
Prise de Rbinberg. Prise de Locken par le prince lleiirice; il 
entreprend le tiége de Groll, et le léTe.->-Négoeiâtioiit de paix :. 
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'on y emploie le père Neyen, rëcollet : propositions qu'il failavx 
e'taU. — Annittîcc de nz mois. — Dëdaratiott des archiduci. — 
KejrciiMlrette ane lettre secrète k Aertisens, grdBer des.ctato.^ 

le grdEcr reçoit des préMBs*— Seconde lettre de Hqreo à Aerts- 
•eu : ee greflier te jattîfie» — Nejoi part pour l'Cipegnei il ob- 
tientda roiU ratifieatîon de le déeletetlon des erefaidooi : lei 
étatfk rejetteat^L'cToeet gënéral OldeiilNiniereldt reproche à 

la mojrent 4e tédoetion employés par 
Neyen. <~ H omrelle ntifieetion dm roL — Ditpodtioii de» rois de 
Praoce et d'Angleterre poor lapeiz« —Les prortiioes agréent U 
ratification do roi. — Les archiducs nomment des plénipotentiairei 
qui se rendeDt<i L< Haye : les provlnccj; nomment de» députci. 
— Conférenws pour l;i paix. — Le» Degocialiuns souL ronipiics.— 
C«Dfërences pour unr longue trêve : le président Jcaniiin cq fait 
l'ouverture : opposition de !a province de Zé lande et de la Ville 
d'Amsterdam. — L'archiduc envoie son conf* -seur ;} Madrid. — Le 
congrvs est transféré à Aoirers: continua lion des conférences. 
lA.trere est conclue : conditions du traité. 354 - 



CHAPITRE VINGT-TROISIEME. 



CoQMdéretim» poor et centre U tréf e« 

CHAPITRE VlNGT-QUATRIÈBfE. 
^tet de lsinaTi|rtion «t dn comcreedes PrerincO'Piriei. 
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